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Méfiances 

anglo-saxonnes 


H ABITUÉ aux critiques de ses 
partenaires - notamment 
lorsqu'ils le soupçonnent de feue 
bande à part - le couple franco- 
allemand n'aura pas été trop sur- 
pris par l'accueil réservé à son 
dernier «coup».: l'initiative 
conjointe de Paris et de Bonn 
visant è renforcer, sur le Vieux 
Continent, la coopération en 
matière de défense. 

Comme prévu* les plus euro- 
péens - l'Espagne, la Belgique, 
l’Italie et, bien évidemment, 
M. Jacques Delors, président de la 
Commission de Bruxelles - ont 
exprimé leur satisfaction. Comme 
prévu encore, les Pays-Bas et le 
Danemark, traeftionnefiement plus 
atlantistes, a ffichan t une prudence 
de bon akx teintée de ^appréhen- 
sion propre aux « petits » pays 
envers les risques de Atat que 
porterait en germe un «consen- 
sus» entre tes deux Grands d'Eu- 
rope. Aussi prévisibles étaient les 
réactions anglo-saxonnes: réserve 
■courtoise à Wash in gton, désappro- 
bation ouverte è Londres. 

M KOHL et M. Mitterrand ne 
■ nourrissaient guère Su- 
surre sur la réponse britannique. 
Mais ils avaient pris soin de 
ménager autant que possible - du 
moins dans la forme - les suscep- 
tibiGtés d'outre-Manche afin de ne 
pas donner au gouvernement de 
M. Major te prétexte d'un rejet 
pur et simple de leurs proposi- 
tions. Ainsi avatent-ds insisté sur 
te caractère «complémentaire» de 
leur projet, en rien destiné, selon 
eux. è affaiblir l'AHance atlanti- 
que. Paris et Bonn sont allés jus- 
qu’à reprendre expficrtement à leur 
compte ta constitution d'un «pflier 
européen» au sain de l'Alliance, 
formule chère aux Anglo-Saxons. 

Mais 9 en aurait faRu beaucoup 
plus pour amadouer la Grande- 
Bretagne, résolument hostile è 
tout dispositif susceptible de 
concurrencer ou de déprécier 
rOTAN. Les Britanniques ont sur- 
tout retenu du projet franco-alle- 
mand ce qui visait è «torpiller s 
taure propres propositions dans ce 
domaine. Us ne peuvent que étira 
la moue devant la perspective de 
voir créer, i partir de factuelle bri- 
gade franco-aBemande, un «corps 
européen» amené à concurrencer 
la « force de réaction rapide » 
qu'as appellent d'autant plus de 
leurs veaux qu'un de taure géné- 
raux en assumerait ta commande- 
ment 

I ES Américains, quant è eux, 
Lfont mine de minimiser la 
démarche franco-allemande, en 
rappelant qu'aBe n'est pas la seule 
à l'ordre du jour. En fait, 3s n'ont 
aucune raison de s'«i réjouir, bien 
au contraire. Car si les Etats-Unis 
ont reconnu - notamment tare du 
sommet de l'Aï fiance à Copenha- 
gue en juin dernier - le bien-fondé 
d'une « identité européenne de 
défense ». ils n'admettent pas 
qu'elle puisse donner naissance à 
un pôle autonome de décision en 
matière de sécurité. Leur doctrine 
reste inchangée : hors de l'OTAN, 
point de salut. 

Les cartes étant désormais sur 
la table, la partie va donc S'inten- 
sifier d'ici le sommet européen 
des 9 et 10 décembre. M. De 
Mlchelis - 1e chef de la (fiplomatie 
italienne - affame apercevoir un 
« compromis » à l'horizon de 
Maastricht. Mais rien ne permet 
encore de justifier son intrépide 
optimisme. 

Lira las articles de 
CHRISTIAN CHARTIER. 
JACQUES ISNARD 
et LAURENT ZECCHINI page 5 


MQ147 - 1018 0 - 6,00 F 


Accord entre FM et la Sécurité sociale tatrophe femme a Meiï 

.«il/ i ./ Me mis et m égaÉà è ikssé àis le Mæ-M 

pour contenir les dépenses de santé - 

XI ne s'était pas arrêté à un feu La préfecture de Seine-èt 

rr i» i*» irii»/ i i* *• / 1 / rouge, en gare de Melun Marne a déclenché te plar 

Un objectif global dévolution sera me chaque année fSrsM-J! 


Le gouvernement et la Sécurité sociale ont 
mis au point mercredi 16 octobre, les bases 
d'un système permettant d'aboutir à une 
* maîtrise négociée» des dépenses de santé. 
La Caisse nationale d'assurance-maladie des 
travailleurs salariés ( CNAMTS) et les pouvoirs 
publics élaboreront avant la mi-novembre i, un 
mécanisme établissant «un taux d'évolution 
annuel global das dépenses d'assurance-mala- 

par Jean-Michel Normand 1 


Quarante-cinq ans après sa 
création, le système de santé 
français est peut-être sur le point 
de devenir adulte. L’accord 
conclu me r cre d i 16 octobre entre 
le gouvernement et les trois 
caisses nationales d’assurance- 
maladie (salariés, non-salariés, 
monde agricole), prévoyant expli- 
citement la négociation «d'un 
taux d'évolution annuel global 
des dépenses d'assurance-mala- 
die», est en effet de nature è 
inverser totalement la logique 
sur laquelle il était édifié. 

Jusqu’à présent, la Sécurité 
sociale payait «à guichet ouvert» 
puis s’efforçait d’ajuster les 
recettes. On connaît le résultat: 
le rythme des dépenses de santé 
a considérablement augmenté. 

Lire la suite page 29 


Karlovac meurtrie 

La Conférence de La Haye reprend ses travaux 
sur fond de combats en ùoatie 


die». Ces nouvelles règles, que le gouverne- 
ment juge e historiques», doivent permettre 
de ralentir la hausse des dépenses, actuelle- 
ment de 7 % par an. 

La mise en œuvre de ce dispositif fera 
l'objet d'une concertation avec les profes- 
sions de santé, alors qu'irrfirmières et person- 
nels hospitaliers manifestent le 17 octobre à 
Paris. 


DÎTES. 33 / J ( DÎTES: -465 ■ 



Jeudi 17 octobre, à 6 h 29, 
un train de marchandises, qui 
ne s'était pas arrêté à un feu 
rouge, en gare de Melun 
(Sone-et-Mame), a été heurté 
à 60 km/h par un train auto- 
couchettes Nice-Paris, dont 
tes voitures ont déraillé et se 
sont enchevêtrées. 

Selon un bilan provisoire, en 
fin de matinée, treize per- 
sonnes ont été tuées et une 
cinquantaine d'autres bles- 
sées. il s'agit de la catas- 
trophe ferroviaire la plus grave 
en Francs depuis celle de la 




gare de Lyon, è Paris, en 
1988. 

La préfecture de Seine-èt- 
Marne a déclenché le plan 
«rouge». Des pompiers pari- 
siens sont allés prêter main- 
forte aux secouristes locaux. 
M. Paul Quilès, ministre de 
l'équipement, du logement et 
des transports, devait nommer 
en fin de matinée un respon- 
sable chargé de f enquête. 

Lire les articles 
d'ALAIN FAUJAS 
et DANIELLE ROUARD 
page 38 


Moue la fnnntinn 




Le gouvernement propose 6,1 % d'augmentation d'ici à février 
1993. page 29 

Les socialistes et ragricidtin 


Le groupe PS de ('Assemblée nationale menace de ne pas 
voter le budget de M. Mermaz. page 8 

nouveau gouvernement en Algérie 

Un mHitaire proche du président Chadli nommé ministre de 
l'Intérieur. P»fla 7 

Israël et h conférence de paix 

Jérusalem se sent piégée par les Américains. page 4 

Accor lance une OPA de 4 milliards de francs 

Le deuxième hôtelier mondial veut s'assurer le contrôle de la 
Compagnie internationale des wagons-lits. page 27 


■ «Sur k vif» et le "sa umrafre complet se trouvent page 38 


Le déclin de la «dynastie Ozd» 

Le président turc sombre dm l'impopularité et les élections 
dn 20 octobre pomment marquer le septième «retour» de K Demirel 


KARLOVAC (Croatie) 

de notre envoyé spécial 

Cda fait tiras jouis que Draga 
Matante traverse les deux ponts 
encombrés d’épaves de camions, 
qui disputent la chaussée défoncée 
aux mines antichars, au verre pilé 
et aux gravats. Cda fait tiras jouis 
qu’elle entre dans Tuianj, qu'elle 
marche entre tes ruines et tes mai- 
sons aux murs criblés d’impacts, 
aux vitres cassées. Gda bit trois 
jours qu’elle fait demi-tour avant 
d'atteindre son but Mercredi 16 
octobre, accompagnée de sa fille 
de seize ans, dte n’a pas dépassé 
le premier carrefour, de peur de 
tireurs isolés. Elle n’a donc pas pu 
réaliser son rêve : apercevoir sa 


maison, située dans un hameau 
tout proche de Turanj, faubourg 
de Karlovac, à une cinquantaine 
de kilomètres au sud-ouest de 
Zagreb. 

Draga a dû quitter précipitam- 
ment sa maison de Miksici, 
dimanche après-midi 6 octobre. 
Depuis deux jours, la région était 
bombardée et, ce dimanche-là, l'in- 
tensité des tirs a été particulière- 
ment élevée, la contraignant i par- 
tir immédiatem ent avec son mari, 
ainsi que ses deux enfants, et à 
passer sur la rive gauche de la 
Konrna, 1e long de laquelle s’étend 
Turanj. 

YVES HELLER 
Lire la soute et Tartide 
de FLORENCE HARTMANN page 3 


ISTANBUL 

de nom envoyée spéciale , 

La sono nasillarde couvre les 
cris des mouettes, tes arènes des 
paquebots, tes klaxons des auto- 
mobilistes impatients. Juché sur 
le toit d’un autobus qui lui sert 
de podium, Suieyman Demirel, 
six fois premier ministre, écarté 
du pouvoir par te putsch mili- 
taire de 1980 et dont la presse, 
pour la énième fois, annonce 
depuis le « retour ». salue de son 
célèbre chapeau noir la foulé ser- 
rée pour l’acclamer sur la place 
de l'embarcadère, baignant dans 
les senteurs de moutons grillés et 
rScre odeur dn tabac turc. Plus 


démagogue que jamais, le vieux 
leader conservateur ne recule, 
durant cette campagne électorale, 
devant aucune promesse («les 
clés d’une voiture et d'une maison 
pour chaque Turc», dit-ify et il 
s’invente une virginité : il se fait 
le chantre des dirats'de l’homme 
et de la démocratie, il rédame la 
«transparence» dans les prisons, 
dans les commissariats et danç 
l’Etat, il conspue te régime actuel 
. « corrompu » et ■ veut la tète du 
président Tuigot OzaL, en quoi il 
rejoint la plupart des autres lea- 
ders et, semble-t-il, un sentiment 
assez largement populaire. 

Mais, qu’à cela ne tienne, le 
meeting de M. Demirel, comme 


la plupart des autres, baigne dans 
la bonhomie et participe à la 
grande fête citadine qu’est id la 
campagne électorale. Istanbul 
pavoise. Des milliers de fanions 
des partis politiques, tous rouge 
et blanc, là couleurs nationales, 
sont pendus en rangs serrés au- 
dessus des chaussées. Les affiches 
politiques se sont surajoutées 
dans tonte la ville à l’imagerie 
chaotique des publia tés et des 
enseignes des petits commerces. 
Des voitures équipées de haut- 
parieurs passent en crachant des 
musiques orientales endiablées. 

CLAIRE TRÉAN 
Lire la suite page 3 


Italo Calvino 




«Foreur de lire» an féminin 


Lancée 3 y a trois ans par 
te ministère de la culture, « La 
Fureur de lire » mobilisa, 
samedi 19 et dimanche 
20 octobre, pour une célé- 
bration de 1a lecture, tous les 
acteurs de la chaîne du livre, 
auteurs, éditeurs,, bibliothé- 
caires, libraires, théâtres, 
journaux, associations cultu- 
relles. Plusieurs centaines de 


manifestations sont prévues, 
è Paris et en province. A 
cette occasion, la SOFRES a 
réalisé pour le Monde,. 
France-Loisirs et la Direction 
du Gvre un sondage sur la 
lecture des jeunes de 16 è 
18 ans, qui montre que les 
filles lisent beaucoup plus et 
beaucoup mieux que les gar- 
çons. 


■ La littérature et ses juges ■ L'autre ville des prodiges ■ La 
feuilleton de Michel Braucteau « Histoires littéraires, par Fran- 
çois Bott ■ D'autres mondes, par Nicole Zand ■ L'assassin du 
dimanche ■ Ecrivains tchèques et slovaques ■ A qui appar- 
tient la parole des maîtres disparus 7 pages 17 A 26 


■ AFFAIRES 


■ Les grands magasins américains sont-ils des dinosaures? 

■ Un Sud-Africain force la porte de Liberty ■ Les hdtels 
Concorde se font agressifs ■ Bernard Tapis lasse les Aile- 

rand » page, 31 à 33 
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DEBATS 


Société et politique 


Clarence Thomas et ses juges 


par Françoise Burgess 


L’enfant 
du deuxième i 


T OUT te monde sût que, malgré 
le rétrécissement de la pla- 
nète, les Etats-l/nis sont 
encore, cutaireOemenî, aux antipodes 
de l'Europe. Cela a permis à la 
presse européenne de ne pas prendre 
trop au sérieux le dernier roman- 


feuilleton politique américain : 1e psy- 
chodrame télévisé des accusations de 


cbodrame télévisé des accusations de 
haroèiement sexuel lancées par Miss 
Anita Hül & rencontre de Clarence 
Thomas, son ancien patron, qui se 
trouve être - quel hasard ! - candi- 
dat au poste de juge à la Cour 
suprême, poste hautement convoité, 
honorifique et crucial, en l'occur- 
rence, puisque te Cour décide en der- 
nière instance de la légalité des 
mesures concernant les droits des 
femmes - et les femmes sont forte- 
ment protégées par b loi aux Etats- 
Unis. 

Dans la mesure où il y a de fortes 
rfanngt que, comme d'habitude, tes 
mwira, coutumes et autres habitudes 
américaines traversent F Atlantique et 
sc retrouvent dans notre cher pays 
dans «rime ou vingt ans, peut-être 
pourrions-nous, une fois n’est pas 
coutume, méditer sur l'exempte amé- 
ricain afin de ne pas le suivre? 


L’indignation de certains sénateurs 
était un peu obscène, tout particuliè- 
rement celle de Ted Kennedy, lui- 
même impliqué dans un procès pour 
vid par l'intermédiaire de son neveu, 
et coureur de jupons invétéré s'il en 
fin. 

Mais tout cela est simplement 
triste: ces trois journées d'audition 
télévisées sont cruciales pour bien 
d’autres raisons. Tout d’abord, elles 
ont radicalement changé te percep- 
tion que les Américains ont du fémi- 
nisme - et ce n'est pas, je pense; 
nécessairement une victoire pour les 
femmes. Incontestablement, l’im- 
mense rmgorité de celles qui travail- 
lent ont éprouvé un sentiment de 
soulagement, peut-être même de joie, 
A voir une femme, soutenue par de 
nombreuses autres, affirmer que, oui, 
les hommes se conduisent envers 
elles de façon inadmissible sur tes 
lieux de travail. Et cela doit changer ; 


et il Suit espérer que 1a Fiance rima 
les leçons qui s'imposent de cette 


tout, à se servir de la sexualité, pour 
parvenir à leurs fins ? En outre, 
peut-on vraiment croire, comme 
beaucoup de femmes témoignant en 
faveur de Miss Hül Tout indiqué, 
qu’en 1991 une femme qui a 
conscience de sa dignité et de sa 
valoir est prête & accepter torées tes 
hu miliati ons provenant de son patron 
pour garder son iob, surtout lorsque 
cette femme est diplômée de 1a meil- 
leure faculté de droit des Etats-Unis ? 
Dans ce cas, que signifie le fémi- 
nisme? 

Un autre aspect, tout aussi sérieux 
et tout aussi triste, de ces accusations 
concerne les relations raciales. Et 
bien que la France n’en soit pas 
encore au point d’hystérie sexuelle 
qui tes caractérise aux Etats-Unis, il 
serait bon rfy prêter attention. Ca- 
rence Thomas a appelé les accusa- 
tions dont il était f objet un « high- 
tech fyndong ». 


Un autre visage 
du féminisme 


Bien sûr, cette confrontation a mis 
en lumière la répression sexuelle de 
l'Amérique, l’hystérie puritaine avec 
laquelle dk dénonce violemment en 
public ce qu’elle pratique en privé, h 
peur et la pruderie qui environnent 


les leçons qui s’imposent de cette 
constatation. 

Incontestablement aussi, s’il y avait 
plus de femmes députés ou sénateurs, 
en France comme aux Etats-Unis, on 
n’aurait pas assisté à l’étrange specta- 
cle de quatorze hommes écoutant 
avec Hii pf-Mèn un* femme laver 
en public le linge sale d\m homme 
qu’elle accusait de crimes qu’ils fai- 
saient tous profession, soudainement, 
d'ignorer. Mais qui peut dire quelle 
leçon les hommes d'affaires vont tirer 
de «s révélations? Vont-ils décider 


Cynisme 
et hypocrisie 


que plus jamais ùs ne traiteroul les 
femmes d’égal à ésal Ion de voyages 


tout ce qui touche au sexe, en dépit 
d'une prétendue libération sexuelle 


d'une prétendue libération sexuelle 
qui s’apparente plutôt à un défoule- 
ment cofledif un peu malsain. La 
crudité des termes qu’aurait utilisés 
Clarence Thomas envers Miss Hifl ne 
pouvait manquer de titiller l’magina- 
tiou de nombreux mêles américains. 


femmes d’égal à égal Ion de voyages 
d’affaires, par exempte? Trop dange- 
reux, c’est un essai de séduction. 

Les accusations de Miss Hifl soulè- 
vent aussi te spectre des stéréotypes 
que tant de femmes ont essayé de 
faire oublia : tes femmes sont-elles 
émotionnellement instables ? Sont- 
eües prêtes à tout, y compris, et sur- 


Il faut savoir qne plus de 
2000 hommes noirs ont été assas- 
sinés et émasculés depuis b guerre de 
Sécession, simplement parce que 
l'imaginaire de l’homme blanc est 
obsédé par l’image de la femme 
blanche dans le lit d’un Noir. On 
fera donc tout pour le réduire en 
miettes, et détait d'autant plus finale 
cette fois-ci puisque Thomas se pré- 
sente comme un Noir non-confor- 
miste, opposé aux mesures traditioo- 
neflement civiques, en dair comme 
un Noir conservateur, ce qui est pour 
beaucoup fabominabop de 1a désola- 
tion. D est probablement utile cfqjoa- 
ter que te mariage de Thomas avec 
une femme blanche n’a pas aidé sa 
causa 

Par ailleurs, femmes noires et 
hommes noirs n'ont pas des relations 


extrêmement simples : les femmes 
noires ont toujour accusé leurs 
hommes de les déserter en faveur des 
femmes blanches. La aidant. 

Miss Hill a peut-être voulu prendre 
sa revanche: Roman-fêuûfcton ? Pos- 
sible. Mais s on écoute la commu- 
nauté noire, lès réactions vont bon 
train, n est absolument .cotant qne, 
si l'accusatrice de Carence Thomas 
avait été blanche, elle aurait été 
douée au pilori par tes Noirs et trai- 
tée avec plus d’égards par te Sénat 
Le malaise sexuel racial américain 
pourrait parfaitement devenir le nôtre 
si nous n'y prenons pas garde. Rai- 
son supplémentaire pour prendre an 
sérieux Tépisode Thomas. 

Enfin , ces audiences ont mis en 
lumière 1e cynisme et l'hypocrisie du 
système politique américain actuel : 
tes médias se détectent; ils exploitent 
à fond tout ce qui, de près oq de 
loin, touche aux relations sexuelles, 
il n’est plus question pour un 
homme politique d’avoir b moindre 
once de vie privée. Tous tes coups 
Sont ppmii*- 

Autre leçon à tirer de ce dernier 
«drame» : les audiences du Sénat 
ne rempfsseat plus leur fonction, te 


par Gérard Mitlér 


D ANS tes débats sur l’immi- 
gration qui secouent la 
- classe politique française, 
au terme des récentes déclarations 
de Valéry Giscard d’Estaing, car a 
entendu ce cri du ccmr ; «Mois 
comment a-t-il .pu ?» 
Sous-entendu : est-ce donc cela 
que cherchait à voir en nous, 
depuis dix-sept ans; l'homme qui 


voulait regarder la France au fond- 

Am t vmt f Pt .rim ne dit d'ailleurs 


système politique américain est en 
pleine dégénérescence : c’est un 


pleine dégénérescence : c’est un 
conflit rituel entre démocrates et 
républicains; personne n'écoute les 
arguments présentés par l’équipe 
adverse ; b poCtica3terie a remplacé 
l'examen hon n ête des quafificadons 
d'un intendant A on poste; b per- 
sonnalité du candidat seule compte, 1 
pas du tout le programme qu’il I 
défend. Est-ce vraiment ce qui , 
b France dans une quinzaine (fan- ' 
nées? I 


des yeux f Et rien ne dit d’ailleurs 
que l'intéressé lui-même, par-delà 
les points gagnés dans les son- 
dage, ne se soit pas demandé : 
« Mais où suis-je exactement dans 
àe qui m’arrive ?» " - 
Eh bien, si la psychanalyse peut 
ici apporter un témoignage, c’est le 
suivant chaque fois qu’un 
homme s’intéresse d’un peu trop 
prés à ceux de ses semblables qu’il 
soupçonne de lot dérober son être; 
.de P« envahir», tout est possible. 
R n’y a plus de principes, plus 
'd'interdits, plus mime de bien- 
séance. Les bouches s'ouvrent, tes 
cœurs dégorgent et chacun décou- 
vre, avec jubilation ou dégoût, ce 
qui se pense tout bas quand arrive 
l'heure de le dire trait haut. . 


► Françoise Burgess est profes- 
seur agrégé (Paris-VIII), an 
poste à New-York depuis 
onze ans. 
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Le journaliste et la tortue 


ÉLOGE DE LA TORTUE 
L'URSS de Gorbatchev, 
1989-1991 

de Bernard Guetta. 

le Monde Estions, 513 p-, 145 F. 


11 faut du toupet A un journaliste 
historien de Péphémérc par devoir 
d’Etat, pour accepter que soient réu- 
nies en volume ses chroniques quoti- 
diennes. Bernard Guetta, qui fut pen- 
dant trois ans correspondant du 
Monde i Moscou, a cette audace : ü 
soumet à l'épreuve da temps qui 
dure ses articles du temps qui passe. 
Qu’il ne regrette pas d’avoir passé 
l'examen : ceux qui reliront ce qu’il 
écrivit entre 1988 et 1991 hn accor- 
deront sans doute un prix de cohé- 
rence. 

Gorbatchev engageait alors la 
deuxième phase de la perestroïka. 


Les difficultés matérielles insuppor- 
tables pour la population ne lui 
échappent certes pas. Mais 1e jour- 
naliste est fasciné par la tortue «qui 
se hâte avec lenteur ». Manifestement, 
il croit dis 1e début qu’elle va arriver 
au but parce qu’elle a choisi la bonne 
méthode, imposé 1e bon rythme. Les 
articles de Bernard Guetta consti- 
tuent l’ébauche d'une histoire politi- 
que de trois ans de perestroïka. Une 
ébauche avec ses affirmations confir- 
mées par les demtera événements et 
forcément des remarques à oranger. 


M. Gorbatchev 
a changé de terrain 


Dans une première étape, 1e succes- 
seur de Tcnernenfco veut remettre 


seur de Tcnernenfco veut remettre 
d'aplomb une économie qui «se tiers- 
mondise à tue d'ail ». Côte tentative 
échoue. Disons même quelle aggrave 
le mal : l’ancien système va cesser de 
fonctionner alors qne le nouveau 
n’est toiôoura pas en plaça Le secré- 
taire général découvre alors qu’a faut 
réformer 1e régime politique. Cest 
donc œt aspect de b perestroïka qui 
devient, entre 1988 et 1990, le ter- 
rain d'observation non pas unique 
mais privilégié du correspondant du 


Bernard Guetta remarque ainsi à 
propos de Gorbatchev ; « Ayant créé 
un paysage politique, d n'a pas encore 
d'interlocuteur politique mais seule- 
ment deux populismes qui se font et 
M font fixe au stade primaire de la 
démocratie. Que F un ou l’autre rem- 
porte. et den est fini des espoirs de 
transition pacifique vers la démocra- 
tie .» Certes. Mais b suite a montré 
que l’un de ces populismes prônait le 
retour en amère tandis que l’autre, 
Teitsimen, faisait naître b démocratie 
conçue sous Gorbatchev 
Une perestroïka s'est donc achevée 
en août dernier. Dans une longue 
introduction au recueil, Bernard 
Guetta récapitule l'histoire qu’il a 
réservée et ses propres jugements. R 
rappelle que M. Gorbatchev a peu à 


peu changé de terrain, ciéé des 
conditions telles que les coups d’Etat 
ou les révolutions de palais dont 
FURSS avait alors 1e secret ne pou- 
vaient plus réussir. Dons 1e d&at qui 
mit aux prises Gorbatchev à ses 
opposâtes ou à ses amis radicaux qui 
préconisaient une rupture rapide, 
complète, avec te vieux système, Ber- 
nard Guetta donne raison au secré- 
taire généiaL Celui-ci a su neutraliser 
l’appareil du parti en te m é n age an t. 
On pourrait jouter que la peres- 
troïka a eu les mêmes effets dans 
Tannée; la police, si bien qu’en août 
ces instruments n’ont pas répandu à 
l'attente des putschistes. 

Gorbatchev, lui, savait-ii où il 
allait? Fut-il avant août 1991, 
comme 1e pense 1e chroniqueur, «le 
dernier en date des successeurs de 
Staline qui dynamitait obstinément ce 
qui restait du communisme »? Son 
génie ne fut-il pas plutôt <f appliquer 
te précepte de Cocteau : puisque ces 
mystères nous dépassent; feignons de 


les organiser ? Nous n’avons pas 
encore assez d’éléments pour définir 


encore assez d’éléments pour définir 
clairement la ligne Gorbatchev, à 


supposer qu’elle ait existé dès l'ori- 
gine. Au brait de six ans, il nous 
semble surtout que le président a 
complètement manqué la réforme 
économique qui était son objectif et 
réussi une reforme politique qui 
n’était peut-être pas dans son pro- 
gramma Bernard Guetta recense tous 
tes changements fondamentaux révé- 


lés cru provoqués par Gorbatchev et 
qoi expliquent l’échec du putsch. 
Manque peut-être dans son inventaire 
le nez de Cléopâtre. Cè qui a étonné, 
ce ne fut pas la tentative de coup 
d'Etat - rite avait été maintes fins 
annoncée - mais son déroulement. 
Les choses auraient pu se passer 
autrement Y aurait-il eu cette résis- 
tance rapidement victorieuse si, dans 
un geste à la « l&Join », Bons Elt- 
sine ne s’était hissé sur un char, s'il 
n’avait su mobiliser tes foules face 
aux octupiés qui s'instituaient sau- 
veurs de l’empire en décomposition? 

Ce rappel ne relève pas seulement 
ni même d’abord de l’anecdote. Ber- 
nard Guetta analyse fort bien tes rai- 
sons qui rendaient impossible la réus- 
rite du coup d’Etat td qu'il fat tenté. 
Mais les sujets de mécontentement - 
et, on en trouve mention dans ce 
livre - que comptaient exploiter les 
putschistes n’ont pas disparu et d’au- 
tres menacent. Imaginons un groupe 
d’hommes résolus, en état de 
sobriété; qui n'ont plus rien i perdre 
avec un maître d’œuvre disposant 
d’instruments peu nombreux mais 
bien placés, décidé à frapper vite et 
fort. Imaginons? Ou revenons à cette 
vérité première .qui, enchâssée dans 
un poème d'Aragon, est devenue un 
des jdos beaux vos de la langue 
française : « Rien n’est jamais 
acquis _» 


Parmi tous les commentaires 
hostiles, souvent très violents, que 
ses déclarations ont provoqués eu 
France comme à l’étranger, Valéry 
Giscard d’Estaing a choisi la 
semaine dernière d'isoler ceux du 
mensuel Globe et da porter plainte 
contre celui-ci. Un joor plus tard, 
ri»n* le Quotidien de Paris, Phi- 
lippe Tesson donnait le ton de la 
controoffensive : « Veut-on nous 
faire expier de n’ètre pas nia Juifs 
ou pauvres ? Veut-on nous imposer 
d’avoir à le regretter un jour ? 
Veut-on nous forcer à 1‘ outrance ?» 

L’outrance! Ce qu’il y a juste- 
ment de sinistre dans ces débats 
sur l’ immigration, c’est que per- 
sonne n’a besoin d’y être «forcé». 
Cela vient tout seul, sans efforts, 
comme un miel noir coulant des 
ruches. L’ancien président de la 
République acceptera peut-être un 
jour de Cendre une oreille inquiète • 
vers ce qui s'est murmuré en lui 
Et peut-être regrettera-t-il alors 
l' insupportable intolérance que ses 
lèvres . ont laissé filtrer. Mais qui 
ne voit dans tous les cas ce qui se 
dissimule de haine dans les âmes 
tes plus civilisées ? 

Pour ma part, je ne .sais pas' 
comment écouter fa voix du sang, 
mais j’essaye de me débrouiller 
avec celle de TinconscieaL Y com- 
pris quand cet inconscient parle 
chez d'insoupçonnables amis du 
genre humain ! Le premier dit 
u invasion » et l’antre, Philippe 
Tesson, dans fa foulée, lance aux 
combattants * fanatiques» de l’an- 
tisémitisme et du racisme,-cin- 
q liante ans après les fours créma- 
toires (à quoi croyait- if. donc 
penser ce jour-là 7) : h fis méritent 
de griller tes premiers dans tes 
bûchers qu’ils ont allumés.» Et, un 
an après Carpeotras, te même Phi- 
lippe Tesson, désignant nommé- 
ment te directeur de Globe, d’ajou- 
ter cette indignité : «Ce n’est pas 
1a première fins qu’on a envie de 
l'embrocher.». . . 


BERNARD F ER ON I défaite de mai 1 


rai rencontré Valéry Giscard 
(TEstaing fl y a longtemps, Ion de 
là campagne pour les élections 
européennes. A propos de sa 
défaite de tuai 1981, un terme 
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Deux livres clés 


Ma * 1 


Après récroulement 
de ce qui fut à la fois 
la plus grande espérance et le 
plus grand mensonge du siècle 
- le communisme 


peut-on reconstruire 


un futur? 


détarte de -mai 1981, un terme . 
prononcé par lui quréques .-jours 
plus tôt à la télévision m’avait 
frappé : «blessure». Il me précisa : 
« C'itatt un terme avant tout 
technique. Il aurait pu être, litté- 
raire : lt était descriptif, comme 
lorsqu'on montre à Vautre la 
nature exacte d'une plaie qu’on a 
sur le corps.» 


Editions du Seuil 


Aujourd'hui, je ferais volontiers 
l’hypothèse qne, des milliers de 
phrases lues ou entendues par Gis- 
card depuis un. mois, il y en a une 
qui l’a - au sens qu’il donnait lui- 
même à ce mot -.blessé. Celle oô 
il lui frit rappelé que, enfant, il 
avait été élevé au 101 deTaveime 
Henri-Martin et que de cela il 
devait garder te souvenir. Le sou- 
venir, oui - qu’il prenne ce rappel 
avec sérieux, sans penser qu'un 
tribunal, jugeant d'ici quelques 
mois des journalistes importuns, 
sera de taille k en effacer la traça 
La vie -de chacun-, de nous est 
faîte de rencontres Imposées, de 
hasards, qui n'ea ont pas moins 
tissé. notre .destin. «Il y aura 
désormais un délit de voisinage. 
Dis-moi qui est ton voisin de 
palier. - Je te dirai quel salaud lu 
es», s'insurge Tesson. C’est toute • 
la: jquestioaT, A l’âge qne devait 
avoir Valéry Giscard d’Estaing 
quand il habitait avenue Henri- 
Martin, un homme me raconta 



Refoulement 


Cest ainsi, il n'y peut rien : 
celui qui fut président de la Répu- 
blique française et aspire sans 
doute à 1e redevenir, a habité, sans 
t’avoir voulu, sans que son avis ait 
été par quiconque sollicité, un lieu 
de la mémoire. Dans la Délivrance 
de Paris, l'ouvrage de son grand- 
père, Jaamep Barcfotzx, qui le lui 
dédia, on, S^ces^çdques ÿnes : 
«La Gestapo du seédème arrondis- 
sement s’est installée au rez-de- 
chaussée du 10 J, avenue Henri - 
Martin.- Mes enfants habitent le 
deuxième étage. A plusieurs 
reprises. Je matin, des cercueils ont 
été enlevés. Le concierge a dû par- 
fois nettqyer sur les parquets des 
traces de sang. La cave sert à 
entreposer -tes meubles volés dans 
les appartements juMs.» Lignes cli- 
niques du grand-père, sans com- 
mentaire ni affect. Je ne sais pas 
ce que de leur côté ses parente, et 
puis Giscard fin-même, ont fait de 
leurs souvenirs du 101. Dans un 
communiqué oft U annonce ses 
poursuites contre Globe, là où Jac- 
ques Bantoux avait vu l’un dés 
sièges mêmes de la Gestapo, Gis- 
card, d'une façon très .confuse, 
évoque «un agent de la Gestapo» 
et le simple « logement » qu’il 
aurait occupé dans rinuneubte de 
ses parents - a propriété d'une 
compagnie d’assurances», tient-il à 
préciser. ' ■ • 

Faut-il en appeler à Freud et à 
son mécanisme du refoulement ? . 
Faut-ü se demander si l'enfant des 
années 40 a vu le sang et le 
concierge ré les .cercueils ré la cave 
ré tes juifs? il n'en a jamais parié 
publiquement, et pourquoi l’au- 
rait-on questionné, lui qui parti- 
cipa à la libération dè Paris, s'en- 


gagea à dix-huit ans dans la 
I* armée française et fut décoré de 
la croix de guerre. Mais voilà,' 
l'enfant a grandi et un jour, bien 
des années après que le concierge 
de son immeuble eut effacé te sang 
des suppliciés, il a prononcé 1e 
mot. ■« invasion ». Un mot qui 
venait d’où, qui réveillait quoi? 
Car des « envahisseurs », il en 
avait justement subi dans son 
enfance, il avait dû en voir les 
crimes. Et c'était ainsi qu’il nom- 
mait maintenant des êtres dans 
leur immense majorité pacifiques, 
des hommes,, des femmes, des 
enfants, presque tous venus en 
France dans le respect de ses lois, 
les autres - clandestins du mal- 
heur - se trempant de rêve et de 
pays. 

Oui, devant ce signifiant de P in- 
vasion qui appelle i la violence ré 
aux armes, devant cette démesure, 
cette démagogie, oui, devant cette 
formidable injustice, on a le droit 
de dire à cet enfant qui regardait 
te monda du haut de sa fenêtre du 
deuxième étage : «Qui sait ce aue 
tu as va, ce qu’au t’a raconté ? Qui 
sait tout ce qu’a représenté pour loi 
ce numéro 101 de l’avenue Henri- 
Mar fin? Ne, le dis pas, tais ce 
secret qui, t'appartient. Mais sim- 
plement, souvtens-toi. » 


► Gérard Miller est psychana- 
lyste. . . 


t* 


avoir vu - de ses yeux vu - on 
passant être arrêté par- des poli- 
ciers, jeté à terre ré hissé pour 
mort. Un passant anonyme, (pii 
simplement passait, mais dont te 
visage, 1a peso, disaient en cette 
année 1961, à Paris : «Cest un. 
Arabe. » L’homme qui me rappor- 
tait ce souvenir n'était pas arabe 
lui-même, ni pofiraer - à treize 
ans, on ne pouvait l'accuser de 
rien. Ce joùr-Ii, if s’arrêta et, 
curieusement, comme d’un poids 
dont il n'aurait pas réussi ou 
voulu se débarrasser, Ü considéra, 
passant attardé sur un crime dont 
i! n’était que renfent-téozom. qu'fl 
devait vouer sa vie au droit. 

A une autre époque, des tnflUas 
de Français pétainistes avaient 
damé, eux, que l'horreur se pas* 
sait «k côté», «su-dessous», «au- 
dessus», ma» pas_ «chez eus». 
Ds n’y étaient pour rien â sous 
(eura yeux, é-eeat, ft cinquante, i 
dix mètres, d’autres avaient subi 
ou commis te pire» & tes voisins 
des camps dé concentration nazis, 
qui fermaient leurs fenêtres pour 
ne pas sentir rôdeur des chairs 
brûlées, martyrisées? Des voisins, 
vous dis-je, ils n’étaient que des 
voisins— Je ne sois pas un inge : 
ce u'ett pas mou métier de dire où 
commence et oft finit ce qu’oo 
appelle la responsabilité des 
hommes. Ce qui m'importe, c’est 
ce que chacun a fait de ce qui lai 
est arrivé au détour de son 
enfance, de sa vie, ce que chacun 
a fait de ce que l’autre lui a 
imposé: 


■ :. -t 
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YOUGOSLAVIE : à la veille de la session plénière de la conférence de paix 
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Le bloc serbe veut s’octroyer un droit de veto 
sur les décisions qui pourraient être prises à La Haye 


BELGRADE 

de notre correspondante 

Réuni mercredi & Belgrade, le 
«bloc serbe» de la présidence col- 
légiale a informé le ministre néerlan- 
dais des affaires étrangères, M. Hans 
van den Brode, et le président de la 
conférence de paix, Lard Carrington, 
que seules les instances fédérales, et 
en Tocourence la présidence collé- 
giale yougoslave pouvaient entériner 
des décisions qui seraient éventuelle- 
ment prises, vendredi 18 octobre, 
par la Communauté européenne et 
les présidents des six Républiques 
yougoslaves invités à la session plé- 
nière de la conférence sur la You- 
goslavie. 

«En vertu de la Constitution you- 
goslave, est-il précisé dans là lettre, 
la présidence collégiale est la seule 
instance compétente en matière de 
défense, de sécurité, de politique 
étrangère et des droits des peuples et 
des minorités ethniques. Aux termes 
de ces dispositions, elle est par ait- 
leurs le commandement suprême des 
forces armées yougoslaves.* En l'ab- 
sence de la présidence, les accords, 
convenus éventuellement à La Haye 
seront considérés comme « illégi- 
times au La «bande des quatre» de 
la présidence collégiale (Sobre, Mon- 
ténégro, Kosovo et VoFrodme) ten- 
tent donc de s’octroyer un droit de 
veto. 

Cette manoeuvre do «bloc serbe» 
n’est pas fortuite puisque des obser- 
vateurs estiment que b-session plé- 
nière de la Conférence de la paix 
pourrait aboutir, vendredi 18 octo- 
bre, à f&ancbe d’un dénouement 
pobtiqœ de h .crise yougoslave. En 
sonfignaiit que «le président ou le 
membre de Ja présidence yougoslave 
oui représente la direction collégiale à 
l'étranger est . tenu de. le fitire en 
accord avec les décisions du collège », 
la Serbie et le Mo nt énégro s’oppo- 
sent au feit que la Yougoslavie sort 
représentée par le président en exer- 


cice, le Croate Stipe Mesrê. Bar ail- 
leurs, ils contestent la légitimité du 
chef de la diplomatie yougoslave, 
M. Budimir Loncar, le seul représen- 
tant fédéral devant participer à la 
session de La Haye, r accusant de 
partialité. 

Dans une interview accordée à ta 
radio de Belgrade, le vice-président 
de la fédération, le Monténégrin 
Branko Kostic a rappelé que toute 
proposition relative au retrait de far- 
inée fédérale des zones de conflit en 
Ctoatie serait irrecevable tant qu’une 
une solution politique réglant te sta- 
tut des Serbes en Croatie ne sera 
pas trouvée. Pour M. Kostic; un 
plan de paix doit avant tout assurer . 
la levée du blocus des casernes fédé- 
rales et la sécurité des familles de 
militaires, garantir un statut «satis- 


faisant» pour les Serbes de Croatie 
afin de les protéger contre les «ris- 
ques de génocide» et régler le pro- 
blème du redécoupage des frontières. 

Vannée 

sans étoile ronge 

- Le symbole que Tannée nationale 
yougoslave (ANY) a gardé pendant 
cinquante «n* est tombé, mercredi 
17 octobre. L’ANY se retrouve 
désormais sans l’étoile rouge, l’em- 
blème que les partisans de Tito 
avaient brodé sur leurs bérets dès le 
début de résistance communiste en 
1941. La décision a été prise par ta 
présidence yougoslave, représentée 
depuis le coup de force du 3 octobre 
par ta Serbie et le Monténégro. Le 


nouvel emblème de ce qui reste 
l'« année yougoslave» sera circulaire. 
On y retrouve les couleurs de ta 
fédération avec ses trois bandes 
bleue, blanche « rouge. Un cercle 
doré où seront inscrites les initiales 
de l’armée yougoslave (J. N A) ou 
celles de ta déTense territoriale (70) 
ornera la bande médiane blanche à 
la place de Tétoilc rouge. L'étoile 
rouge disparait une semaine après 
que le ministre fédéral de la défense 
eut interdit toute activité politique 
au sein de Tannée. Elle fait partie 
aussi d’une série de mesures dites 
« anticommunistes » prises à r instiga- 
tion des dirigeants serbes et visant 
avant tout à bannir tout ce qui est 
«titiste». 

FLORENCE HARTMANN 


Les Européens vont soumettre des «propositions 
concrètes » aux participante 


IA HAYE 

de notre correspondant 

A la veille de ta « très impor- 
tante » réunion à La Haye des pré- 
sidents des six Républiques you- 
goslaves, M. Hans van den Bro de, 
président eu exercice de la CEE et 
parrain, à ce titre, de ta confé- 
rence de paix, a confirmé, mer- 
credi- 16 octobre, que « des propo- 
sitions concrètes» seront soumises 
aux participants. «Nous avons tra- 
vaillé sur des modèles qui, d’un 
côté, font droit à l'aspiration à l'in- 
dépendance ou à la souveraineté 
des Républiques dans le maintien 
des frontières actuelles et quL de 
l’autre côté, prévoient des garanties 
pour les minorités dans le nouveau 
cadre institutionnel et au sein des 


de la « dpastie Ozal » 






Suite de h première page V 

Des nuées (Tentants scandent les 
slogans comme -des comptines et 
dévident les rues pentues en tançant 
des tracts comme des confettis. Le 
soir; dans les cafés populaires enfu- 
més, Jes hommes appl audis sent à 
tout rompre tel ou tel ca ndi da t en 
-campagne.- Us viennent des geeekon- 
dus, ces fondes d’habitat sauvage 
{dus an moins parodies du bidon- 
ville, selon qu’aies sont {dus ou 
moins wiriçnngs et qui se nichent 
jusqu’entre tes quartiers au luxe 
arrogant des rives du Bosphore. 

C e tte ville proliférante qui n’en 
.finît pas d’absorber ceux que le 
-marasme chasse des provinces 
orientales, ceux de Trejbizonde et 
des coafins de ta Géorgie, ceux du 
«sud-est» comme on ait pudique- 
ment, c’està-dire les Kurdes, cette 
vüta-ri'est pas le .fief de M:- Detmrel 
dont ta clientèle est surtout rurale et 
traditionaliste. Mais à côté de hn, 
sur ie bas, un homme dont il a tait 
récemment -son bras droit est censé 
t’aider .& améliorer le score du Parti 
de ta juste voie dans les. grandes 
zones urbaines. C’est Bedrettin 
DaJan, un transfuge; un poids lourd 
de ta vie politique locale, arrivé au 
début des années 80 dans les 
bagages de M. Ozal, & ta tète de ta 
municipalité d'Istanbul en jurant 
qu’il allait rendre les eaux du Bos- 
phore aussi bleues que ses^yeux et 
qui se .lança effectivement dans une 
"politique d’assainissement musclé 
peu charitable pour quelques ves- 
tiges de vieifie architecture stanbou- 
liote.Àux municipales de 1989, 

M. DaJan perdait là mairie d’Istan- 
bul sons le. coup des accusations de 

corruption; d'une: opposition à 

laqueSe M. Demirel rasait, à l'épo- 
que. abondamment sa voix. ' 

.A leurs eôtés encore! dans le 
groupe qui se presse autoer du lea- 
der. - sur T autobus, . l’élégante 
sühooette en tailleur Uanc . de ta 
jeune et Monde Tansu Ciller, uni- 
versitaire respectée à qui M Demi- 
id promet nen moins que Je minis- 
tère de l’économie dans r son» 
futur gouvernement. C’est une 
audace dans ce pays qnï n’a pas 
encore véritaWementaonnS le tôle 
des femmes en pouttque, meme a 
-Tansu Ciller se gante bien de trans- 
mettre un message par trop émane* 
pgear A l'électoral féminin dont les 
_ partis, dans leur' ensemble, . fou l 
assez peu de cas! Un seul aura 
mené une campagne, spécifique et 
soutenue en direction (sis - femmes, 
c’est le Parti dé la prospérité : 
M. Erbakan, . edui qui représente le 
. fon da m entalisme .islamique. Ses 


■ffirfiea montrent des femmes sans 
fichu, victimes du pouvoir de l'ar- 
gent, prostituées même, et récla- 
ment «la dignité pour la femme 
dans une société digne », ce qui 
sous-entend évidemment que te seul 
salut pour le sexe faible c’est l'is- 
lam. Cétte campagne n’est pas allée 
sans quelques retentissantes disso- 
nances dont Tappd d'un des can- 
didats du Parti de la prospérité 
pour là légalisation de ta polygamie. 
Mais elle fut menée avec force 
moyens et c'est un des éléments qui 
font craindre à certains que tes fon- 
damentalistes ne passent ta barre 
des 12% ou 13%. 

La dynastie 
Ozal 

A vue . d’œil cependant, cm n’a 
pas Tira pression dans tes mes d’Is- 
tanbul que le mili t antisme religieux, 
qui s'affiche dans le vêtement, ait le 
vent en poupe comme il y a quel- 
ques nniA*. A celles qu’indisposent 
les étalages de chair fraîche que 
sont les kiosques à journaux, où ta 
nudité de généreuses créatures le 
dispute à ta harangue politique, ta 
société turque offre d’antres 
modèles que l’islam intégriste, 
même à 1e kémalisme laïc et répu- 
blicain dont le Parti social-démo- 
crate est aujourd'hui le seul porte- 
parole, aurait besoin d’un coup de 
fiafcheor; 

M* Ozal, t’épouse du président, 
fut en son temps l'an de ces 
modèles.. Proche de son époux, mais 
ayant son quant-à-soi, buvant du 
whisky et fumant. le dgare, elle fut 

■ ALBANIE 

Manifestation 
Mcommuniste à Tirana 

Dix à quinze mille personnes 
ont manifesté, mercredi 16 octobre 
à Tirana, & rappel du principal 
mouvement d'opposition, le Parti 
démocratique albanais, contre le 
* totalitarisme». Les manifestants, 
'ont brûlé des effigies de l'ancien 
-.leader sttdinien Enver Hodja et du 
numéro un actuel, le président 
Ramta Alia. 

Par ailleurs, les ports de Vlora 
a 4e Dîmes ont de nouveau été le 
théâtre d’incidents ces derniers 
joins r ies forces de l’ordre s’y sont 
Opposées à' des milliers de per- 
sonnes qui tentaient de prendre 
d’assaut des navires pour émigrer. 
- (AFP, Reuter, AP J 


Républiques à population multina- 
tionale», nous a déclaré le chef de 
ta diplomatie néerlandaise. 

’ Réitérant ta volonté des Euro- 
péens «de ne rien imposer à la 
Yougoslavie, à commencer par une 
structure politique qui n’aurait 
demain plus rien à voir avec la 
réalité», M. van den Broek a pré- 
cisé que les propositions concer- 
naient essentiellement deux 
.points : «La protection des minori- 
tés telle la communauté serbe de 
Croatie, de même que la protection 
des droits de l'homme dans toutes 
les Républiques: la situation des 
Albanais du Kosovo a également 
retenu notre attention. Ensuite, la 
coopération fiuure entre les Répu- 
bliques», non seulement sur le 
plan constitutionnel mais égale- 
ment dans les domaines économi- 

perçue nn moment comme une 
sorte de rempart contre' tes dérives 
islamiques qu’on soupçonnait son 
pieux mari de laisser faire. Ces 
temps sont révolus et M” Ozal, 
jugée coupable, comme le président, 
d’afficher une morgue de parvenu 
au moment où 1e peuple est étouffé 
par l’inflation, considérée comme le 
pilier de ce que Ton appelle mainte- 
nant «là dynastie», c'est-à-dire la 
famille présidentielle, a sombré avec 
son mari dans l’impopularité et se 
montre ces jours-ci assez peu. Au 
sein même au parti du président, te 
Parti de ta mère patrie (ANAP) a 
mal digéré qu'elle rafle, par des 
méthodes douteuses, la direction de 
l’importante section d'IstanbuL Et fl 
suffit de suivre dans sa campagne 
tel candidat jenne et intègre de 
TAN AP, de Ten tendre expliquer que 
des erreurs ont été commises a que 
le parti doit être rénové, pour 
mesurer à quel point le parrainage 
de ta « dynastie Ozal» est décidé- 
ment devenu encombrant. 

H Test, entre autres, pour 1e pre- 
mier ministre et leader de P AN AP, 
M. Mesut Yilmaz, qui donne plus 
souvent qu’il ne faudrait Timpres- 
sïon de n’avoir pas vraiment envie 
de gagner ces élections. M. Yilmaz 
a l'avantage d’être d’une vingtaine 
d'années plus jeune que tes autres 
leaders et d’incarner face à ces vété- 
rans de la politique turqne, une 
vision du futur. Cest sur ce thème 
en tout cas, que Jacques Séguéla 
avait axé la campagne du premier 
ministre dont il fut chargé et à 


ques et financiers. Des « experts de 
haut niveau », tel M. Robert 
Badinter, président de la commis- 
sion d’arbitrage de la conférence 
de La Haye, d’autres juristes et 
des économistes ont été impliqnés 
fai préparation des proposi- 
tions européennes. 

M. van den Broek espère que ta 
rencontre des présidents permettra 
vendredi d’ouvrir « une brèche 
politique ». « J'ai des raisons 
concrètes, dit-il, de supposer que 
nous pourrons faire des progrès.» 
Mais en cas d’échec, c’est-à-dire si 
«le travail préparatoire que nous 
avons fait est radicalement refusé r 
il appellera les Douze «à se réunir 
d'urgence pour apprécier la situa- 
tion : celle-ci sera alors grave». 

CHRISTIAN CHARTIER 

laquelle sou nom devait sans doute 
apporter quelque éclat Lors d’une 
conférence de presse à Istanbul, 
M. Séguéla eut cependant Timpru- 
dence de répondre un peu dédai- 
gneusement à un journaliste qui 
l'interrogeait sur ses rapports avec 
M. Ozal, en gros, qu’il ne savait pas 
qui c’était... Le président veillait 
sans doute, car du publicitaire fran- 
çais, on n’entendit plus parier et tes 
Tambours du Broux firent place 
. dans ta campagne de l’ANAP à une 
musique électorale plus sirupeuse! 

Autre contre-temps dans cette 
campagne : le spot télévisé évoquant 
la terreur de la fin des années 70, 
censé brandir le spectre du retour 
au passé, a dû être retiré après la 
série d’attentats qui ont coûté la vie 
à cinq policiers et un général en 
retraite la semaine dernière à Istan- 
bul. 

Cest malgré tout autour de ccs 
deux idées que s’articule au fond 
toute ta campagne pour les élections 
du 20 octobre : celle de l’opposilion 
toutes tendances confondues, selon 
laquelle il faut en finir avec tes 
séquelles du coup d’Etat militaire 
de 1980 dont 1e régime Ozal est ta 
prolongation ; et celle du parti au 
pouvoir, selon laquelle il n’y a rien 
à attendre de ceux qui ont montré 
par le passé ce dont ils étaient 
capables, et auxquels la Turquie 
doit ces «années de plomb». 

CLAIRE TRÉAN 



Karlovac 

meurtrie 


Suite de la première page 

Aujourd’hui, le hameau de 
Miksici est sous le contrôle des 
forces serbes; Turanj constitue 
la première ligne croate. Draga 
s’est d'abord réfugiée en Slové- 
nie, puis est venue habiter à 
Karlovac, violemment bombar- 
dée début octobre. De là, elle 
vient régulièrement pour tenter 
d'apercevoir sa maison, dont elle 
ne sait qu’une chose : qu'elle a 
été mitraillée, mais qu’elle est 
toujours debout. 

Draga n’est pas la seule à foire 
le trajet de Karlovac à Turanj. 
Petite silhouette noire descen- 
dant la rue au milieu de la 
chaussée, cette autre habitante a 
largement dépassé la soixan- 
taine tous les jours, elle fait 
plusieurs kilomètres à pied, 
depuis le domicile d’une cousine 
qui lui a donné asile, pour venir 
nourrir ses bêtes et mettre un 
peu d’ordre dans sa maison de 
Turanj. Puis elle s’en retourne, 
toujours à pied, entre mines et 
carcasses de camions. 

Plus 

de mille morts 

Eu revanche, beaucoup 
d’hommes sont restés; aux côtés 
de la garde nationale, ils défen- 
dent leur village. D’autres - 
Serbes ou Croates - ne verront 
plus jamais leur maison de la 
rive droite de la Korana, presque 
entièrement conquise par les 
forces paramilitaires serbes et 
l’armée fédérale qui les appuie. 
Ici ; les villages serbes et croates 
voisinent, comme se côtoient les 
maisons des deux communautés 
dans les localités mixtes, telle 
Turanj. 

Mihajlo Dudukovic et Alberto 
Pregejj étaient voisins. L’un était 
Serbe, originaire d’un village - 
Tocak - proche de Sluqjj au sud 
de Zagreb ; l’autre, Croate, est né 
en Istrie. à Vodice, non loin de 
la frontière italienne. Tous deux 
.avaient le même âge, à huit mois 
! près : cinquante-sept ans, selon 
les papiers d’identité retrouvés 
‘sur eux. Mihajlo et Alberto ont 
eu, plusieurs jours durant, la 


même sépulture provisoire : un 
camion frigorifique garé devant 
la morgue de {'hôpital de Karlo- 
vac, avant d’être enterrés, mardi 
15 octobre, dans un carré spécial 
du cimetière de la ville. Avec 
eux, plusieurs autres corps muti- 
lés ont ainsi séjourné à la mor- 
gue de Karlovac. 

Un médecin de l’hôpital de 
cette ville raconte : samedi 12 
octobre. l’établissement a été 
informé par les forces croates 
qu’il devait faire chercher quatre 
cadavres devant l’école de 
Turanj, les corps (parmi lesquels 
ceux de Mihajlo et d’Alberto) 
d’habitants de la région, tués, 
selon elles, par les « terroristes 
serbes», après une de leurs 
incursions. Le lendemain, ce 
sont neuf autres corps que les 
services de l’hôpital sont allés 
récupérer devant l’école de 
Turanj, dont ceux d’une famille 
croate de quatre personnes, âgées 
de vingt-quatre à quatre-vingts 
ans. Selon l’autopsie pratiquée 
sur les cadavres, tous ces civils 
avaient subi le même traite- 
ment : d’abord tués d’une balle 
dans la tête ou dans la poitrine, 
puis leurs corps mutilés, notam- 
ment à coups de crosse. Les per- 
sonnes assassinées, selon des 
habitants et des médecins, sont 
toutes originaires de villages de 
la rive droite de I 3 Korana, 
comme Vukmanic. L’hôpital de 
Karlovac - où l’on a pu consul- 
ter les papiers d’identité des vic- 
times dont les familles n’ont pas 
réclamé le corps - dispose, en 
outre, d’une liste de dix-sept 
personnes de la même région 
signalées par leurs proches 
comme disparues après l’avance 
serbe. 

Les civils constituent près de 
la moitié des victimes croates de 
la guerre, selon le bilan officiel 
publié mercredi à Zagreb. Sur un 
tot8l de 1 052 tués reconnus par 
les autorités croates, 480 sont 
des civils. Quant aux blessés, il y 
en a eu 6 180, dont 2 243 civils. 
Snr le mur d’un immeuble de 
Karlovac, un mot est peint en 
grandes lettres rouges : 
« Zasto ?» (Pourquoi ?). 

YVES HELLER 
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EUROPE 


ROUMANIE : le nouveau gouvernement 


Le Sénat récuse 
proches de 

Le nouveau gouvernement 
roumain a été investi à une 
large majorité, mardi 15 octo- 
bre, par le Parlement mais deux 
ministres, proches de 
M. Roman, ont été récusés par 
le Sénat Héritant de la justice 
et de l'économie, le Parti libéral 
est la seule formation d’opposi- 
tion à entrer sans difficultés 
dans le nouveau cabinet «d'ou- 
vertures. 

BUCAREST 

de notre correspondant 

L'investiture du nouveau gouver- 
nement, dont la composition reflé- 
tait en bonne partie les souhaits de 
M. Petre Roman, premier ministre 
écarté par le président ftiescu, a été 
assombrie, mardi 15 octobre, par 
un incident «incompréhensible», 
sdon le nouveau premier ministre, 
M. Theodor Stotojan, «surpris et 
mécontent » . 

Incompréhensible, à moins qu'il 
ne soit lié à la lutte sourde mais 
réelle entre « conservateurs » et 
« réformistes » du Front de salut 
narïnn.il (FSN). L Incident - le refus 
par le Sénat d'investir deux minis- 
tres - a aussitôt fait oublier fappro- 
baiion à la quasi-unanimité du reste 
du gouvernement, du prog r a mm e 
de poursuite des réformes ainsi que 
l' entr ée au cabinet de la seule for- 
mation d'opposition qui souhaitait 
y participer, le Parti national libéral 
(PNL). Le Parti paysan avait par 
avance décimé toute offre. Le Parti 
libéral de M. Radu Campeanu 
obtient le délicat ministère de la 
justice, qui sera dirigé par nn 
ancien prisonnier politique du PNL, 
M. Mircea Ionescu Qui n tus, et 
celui, exposé par tant de crises cl 
d’élections proches, de l'économie et 
des finances. 

La majorité FSN du Sénat, qui a 
élu un président conservateur 
proche de M. Hiescu, M. Alexandre 
Birbdeanu, a refusé, lors d'un vote 
secret, d'investir au poste stratégi- 
que de rifinîstre de l’intérieur 
M. Victor Babhic, le candidat de 
M. Roman. M. Babruc (FSN) déte- 
nait auparavant le m ini s tè re de la 
justice, où 3 avait attaqué sans suo- 
c&s la procuration, bastion peu tou- 
ché du conservatisme et de la Secu^ 
ritate. Les sénateurs FSN ont aussi 
récusé k nouveau ministre de la 
culture, M. Ludovic Spiess, chan- 
teur d’opéra et candidat indépen- 
dant qui remplaçait au dernier 
moment un- des rares i/iteHectuds 
proches du pouvoir, M. Andrei 
Plesu. Un autre homme de 
M. Roman, le numéro deux du 
FSN, M. Ion Aurel Stoica, ministre 
chargé des difficiles mais impor- 
tantes relations avec k Parlement, a 
obtenu un mauvais score à la cham- 
bre des députés, qui l’a tout de 
nifaig investi. 

Les instances dirigeantes du FSN, 
contrôlées par M. Roman, étaient 
loin de la satisfaction affichée k 
veük lorsque k quotidien du parti. 
Ad, révélait, triomphant, après de 


deux ministres 
M. Roman 

laborieuses négociations, la liste du 
nouveau gouvernement où ne figu- 
rait pas le nom de celui que 
M. îiî*«m aurait bien vu en minis- 
tre à défont d'avoir réussi à l'impo- 
ser comm e chef du gouvernement : 
k générai Victor Stancukscu. An 
a muse k général d’avoir, avec k 
président du Sénat et k chef des 
services secrets, organisé la chute de 
Petre Roman. Mais k succès de 
M Roman est tout de même rela- 
tif : M. Stancukscu. ancien vkouri- 
nistre de la défense de Ceausescu, 
est remplacé à l'industrie par l'un 
de ses adjoints. Déjà, son vice-mi- 
nistre, k général Niculae Spnohi, 
qui reste aujourd'hui en place, loi 
avait succédé en avril au ministère 
de la défense. 

D’autre paît, M. Adrian Nastase 
(FSNL avocat de la politique pour 
k prudente face à l'URSS du 
président Hiescu, conserve les 
affaires étrangères- Deux ministères, 
l'agriculture et l'environnement, 
sont attribués à des alliés du Frooi- 
Le reste des portefeuilles revient à 
des « indépendants », dont une 
\ymne partie sootproches d'un FSN 
en proie à ce qui reste encore une 
guérilla interne. 

JEAN-BAPTISTE NAUDET 


Le cabinet 

Premier ministre : Theodor 
Stolojan {non Inscrit). 

Affaires étrangères : Adrien 
Nastase (FSN). 

Défense : général Niculae 
Spironj (non inscrit). 

Justice : Mircea lonescu- 
Qui ntus Qibéral). 

Economie et finances : 
George Oaniekscu (fftiéral). 

Travail : Mircea Dan 
Popescu (FSN). 

Commerce et du tourisme : 
Constantin Fota (non inscrit). 

Industrie ; Dan Constanti- 
nescu (non inscrit). 

Agriculture et de TaBmenta- 
von : Pâtre Marcülescu parti 
agrarien, affiô du FSN). 

Transports : Traian Basescu. 
(FSN). f ; . 

Communications : Andrei 
Chirica (non inscrit). 

Travaux publics aménage- 
ment du femtotre ; Oan Nteo- 
lae (FSN). 

Environnement : Marcian 
Bteahu (écologiste}. 

Education : Mihai Golu 
(FSN). 

Santé : Mircea Maiorescu 
(non inscrit). 

Jeunesse et sports : toan 
Makfovan (FSN). 

Budget : Florian Bercea 
(FSN). 

Retapons avec le Parlement : 
Ion Aurel Stoica (FSN}. 

Deux ponefauKes restent à 
pourvoir : ce&ri de l'intérieur et 
de la culture. La plupart des 
j ministres non inscrits sont en 
fart proches du FSN. - (AFP.) 


Confirmation de la courte victoire 


de l’opposition 


Le principal rassemblement anti- 
communiste bulgare. l'Union des 
forces démocratiques (UFD), a 
remporté d’extrême justesse les 
élections législatives du dimanche 
13 octobre, selon les résultats défi- 
nitifs, publiés mercredi, par la 
commission électorale : l’UFD a 
obtenu 34,38% des voix, contre 
33,11 % pour le Parti socialiste 
(PSB, ex-communiste). Le parti de 
la minorité turque ( Mouvement 

□ LITUANIE : réexamen de réha- 
bilitât» as judiciaires. - La Litua- 
nie a suspendu la réhabilitation 
judiciaire de certaines personnes 
condamnées par les tribunaux 
soviétiques, dont il a été découvert 
après coup qu’elles étaient impli- 
quées dans k génocide des juifs 
pendant la seconde guerre mon- 
diale, a déclaré un juge de la Cour 
suprême lituanienne, cité jeudi 
17 octobre par le New York 
Times. Selon ce journal, des réha- 
bilitations ont été prononcées par 
erreur dans au moins cinq cas. 


DIPLOMATIE 

M. Baker à Jérusalem pour préparer la conférence de paix 

Les Israéliens se sentent piégés par les Américains 


PUBLICITÉ LITTERAIRE 
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pour les droits et libertés, MDL) a 
obtenn 7,56 % des suffrages. 
Aucune des autres formations poli- 
tiques, anticommunistes pour la 
plupart, n'a réussi à franchir la 
barre des 4 % nécessaires pour 
entrer au Fadement. 

L’UFD aura donc (.10 sièges an 
Parlement (sur 240), k PSB 106 et 
k MDL 24. La majorité étant de 
121 sièges, PUFD devra s’allier 
avec k MDL. - (AFP, APJ 

□ URSS : le Parlement do Taters- 
taa ajourne sa session. - Le Parle- 
ment de la République du Tatars- 
tan, membre de la Fédération de 
Russie, a ajourné sa session pour 
une dorée indéfinie, mercredi 
16 octobre, afin de ne pas céder à 
la «pression» des indépendantistes 
du Mouvement nationaliste qui 
manifestent depuis mardi devant 
son siège pour l'adoption d'une 
déclaration d’indépendance, rap- 
porte l'agence Tass. 

D ALLEMAGNE: Bonn accorde 
500 «niWms de deutschmnarfcs aux 
Polonais victimes da «marne . - Le 
conseil des ministres allemand a 
décidé, mercredi 16 octobre à 
Bonn, de consacrer 500 minions 
de deutsebemarte (1,7 milliard de 
francs) à l’indemnisation des Polo- 
nais victimes da régime nazi, en 
créant une Fondation pour la 
réconciliation germano-polonaise. 
- (AFP J 


L'intense marathon diplomati- 
que amorcé par M. James Baker 
il y a mainten an t huit mois au 
Proche-Orient, est entré dans 
une phase critique. Les discus- 
sions qui devaient se poursuivre, 
jeudi 17 octobre à Jérusalem, 
entre le secrétaire d'Etat améri- 
cain et le premier ministre israé- 
lien, M. Itzhak Sbamir, s'annon- 
caient « longues et difficiles », 
prédisait-on dans l'entourage de 
M. Baker. 

JffiUSALBM 

‘ de notre correspondant 

De plus en plus préoccupé à 
mesure qu'approche la date fatidi- 
que que semble avoir retenue 
M. Baker pour la conférence régio- 
nale paix - k 30 octobre & Lau- 
sanne -, k chef du gouvernement 
israélien a déclaré mercredi sur les 
ondes de la radio nationale, Kol 
Israël qu’il était « encore passible » 
que l'Etat juif se retire dn proces- 
sus en cours, si ses dirigeants ne 
sont pas satisfaits des assurances 
qui devaient être fournies jeudi 
par M. Baker. Personne, cepen- 
dant, ne se risque à envisager 
sérieusement cette possibilité. 

Parvenu (a veille au soir à Tel- 
Aviv, avec plus (Tune demie-dou- 
zaine d'heures de retard snr le 
programme prévu, le secrétaire 
d'Etat, à son arrivée à Jérusalem, 
s'est immédiatement enfermé pen- 
dant plus de trois heures au 
consulat américain de Jérusalem- 
Ouest, avec la désormais tradition- 
nelle délégation de personnalités 
palestiniennes réputées proches de 
l’OLP. Cette «proximité» de la 
plupart des interlocuteurs palesti- 
niens de M. Baker avec la centrale 
de M. Yasser Arafat, et, pour tout 
dire, Tévident contrôle que l’OLP 
exerce, de facto, sur l'ensemble de 
la diplomatie palestinienne dans 
cette affaire, continuent de poser 
problème. 

La dernière idée palestinienne, 
discutée mercredi, est d'envoyer à 
Lausanne une sorte de double 
délégation, l'une «-officielle »et 
sans pouvoir, mais acceptable par 
les Israéliens et l'antre, officieuse, 
qui coordonnerait et dirigerait 
effectivement les négociations dans 



la coulisse, sous les conteurs de 
rOLP.- ' 

Dans quelle mesure les autorités 
de l’Etat juif, qui se refusent à 
adresser otEcieUement la parole à 
« l'organisation terroriste de 
l'OLP», pourraient-elles se satis- 
faire de pareil artifice? Cest ce 
que M. Baker devait apprendre 
dans k journée de jeudi. Mais à 
en juger par les avertissements tan- 
cés la veille déjà par le vice-minis- 
tre des affaires étrangères, 
M. Beuyamin Netanyahu - «Si la 
délégation palestinienne est dirigée, 
contrôlée ou utilisée par l’OLP. 
Israël se retirera du processus» - il 
n'y a guère de chances que cette 
solution, qui permettrait aux deux 
parties en cause de se parier sans- 
se renier, c’est-à-dire de sauver la 
face, soit acceptable. 


Le statut 
de Jérusalem 

A 1a sortie de son premier entre- 
tien avec M. Baker, tard dans ta 
mrit de mercredi & jeudi, son prin- 
cipal interlocuteur palestinien, 
M. Fayçal Hussein!, a cependant 
déclaré : « Nous serons tous impli- 
qués dans les négociations de 
paix.» En clair. M. Husseim, qui 
n’est théoriquement pas acceptable 
pour tes Isa/âiens puisqu'il réside 
à Jérusalem-Est, entend bien se 
trouver, quoi qu’d arrive, i la fin 
du mois a Lausanne. 

Le statut de Jérusalem, les cri- 
tères de sélection des prochains 
délégués palestiniens en Suisse et 
la colonisation {urée des territoires 


La Syrie confirme son refns 
de négociations régionales avec Israël 
sans concessions territoriales 


La Syrie refuse pour le moment 
de participer & des négociations 
multilatérales incluant Israël sur 
les problèmes régionaux au 
Proche-Orient, a déclaré mercredi 
16 octobre le ministre syrien des 
affaires étrangères, M. Farook Afi 
Chareb, au cours d’une conférence 
de presse avec M. James Baker. 
« Ce n'est pas le moment opportun 
pour entamer des négociations mul- 
tilatérales ait début du processus de 
paix», a déclaré M. Chareb. Il a 
souligné que Damas allait prendre 
put à des négociations bilatérales 
mais pas à des pourparlers multi- 
latéraux sî sa position sur un 
retrait d'Israël des territoires occu- 
pés n’était pas prise en compte. 
Faisant implicitement référence 
aux pays arabes du Golfe, qui ont 
annoncé leur disposition à partici- 


M. Michel Raimbaad 
nommé ambassadeur 
en Mauritanie 


Deuxième conseiller à Brasilia, 
M. Michel Raimbaad a été 
nommé, mercredi 16 octobre, 
ambassadeur de France en Mau- 
ritanie, en remplacement de 
M. Pierre Lafranoe. 

[Né le 29 octobre 1941. certifié 
d* érodes s u périeures de sciences et licen- 
cié ai anglais. M. Michel Rximbaud a 
ense ig né jusqa'en 1970. Après nn pre- 
mier poste sa consulat de France à 
Damas <1971-19731, il devient vice- . 
consul i la veprégcfl P ûo o permanente de. 
la France aiq cés des Gommasautés euro- 
péennes k Bruxelles. Il passe, ensuite, 
deux ans (1973-197 S) à radmmâtratioa 
centrale (Amérique). Après son admis- 
sion an concours de secrétaires des 
affaires étrangères (Orient), U est en 
poste i Djeddah (1976-1978) puis i 
Aden (1978-1979). Après on retour h 
(‘administration centrale (affaires afri- 
caines et malgaches), il part pour 
Le Caire (1985-1988) pois Brasilia, poste 
qa'Q Occupait depuis avril 1988.) 


per i des discussions avec Israël 
sur les problèmes régionaux, il a 
affirmé: «Nous espérons que nos 
frères dans d’autres Etats arabes, 
non directement concernés, partici- 
peront (aux pourparlers multilaté- 
raux) seulement lorsque les négo- 
ciations de ptùx auront apporté des 
résultats tangibles et substantiels .* 
Pour sa part, M. Baker a dit : 
«La différence entre nous porte sur 
le timing des pourparlers multilaté- 
raux. et. nous continuerons à 
échanger nos vues. » Dans le I 
schéma, envisagé par les Etate-Unis 
pour la conférence de paix, les dis- | 
eussions multilatérales sur les pro- 
blèmes régionaux (partage de Peau, 
d é sarmement, etc.) devaient avoir 
lieu en marge des négociations 
bilatérales entre Israël et ses voi- 
sins arabes, mais simultanément. — 
(AFP.) . . .. i 
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occupés, tels sont les crois sujets 
quî ont, encore une fois, été traités 
mercredi soir entre M. Baker et les 
Pale&inieasL Rien de concret n'a 
été annoncé et H est peu probable 
que quelque chose de tangible et 
de nouveau puisse sortir de la 
nouvelle session d'entretiens qui 
devait avoir lien jeudi soir entre 
tes mêmes. Le secrétaire d'Etat a 
compris depuis longtemps que les 
Palestiniens ne sont pas en mesure 
d’exiger beaucoup plus qu'ils n'ont 
obtenu- iusqa'im et son entourage 
ne parait d'ailleurs pas particuliè- 
rement angoissé face an suspense 
que tente de taire régner l’executif 
de l’OLP à Tunis. L’organisation 
de M. Yasser Aratat doit annoncer 
sa décision définitive de participer 
ou non à la conférence de Lau- 
sanne. avant k week-end. 

Du côté israfiten, en revanche, 
il reste un certain nombre d 'obsta- 
cles à contourner, notamment te 
refus syrien de participer i la troi- 
sième phase du processus de i*aix, 
celle qui concerne les négociations 
multilatérales qu'Israël espère 
avoir avec tous les pays de la 
régit», lointains voisins compris, 
sur dés sujets comme k partage 
(tes eaux ou ta question des réro- 


Apathie 
et «Kffifëreflce 

Malgré les quinze heures de 
négociations menées air oe sujet 
par M. Baker à Damas, ü semble 
que le refus syrien, qui pourrait 
entraîner celui d’autres pays 
comme te Liban ou l'Arabie saon- 
: dite, soit désormais acquis. Damas 
ne participera pas à ta troisième 
phase sa nt si die obtient des résul- 
tats conséquents lois de ta. seconde 
phase, celle qui prévoit des négo- 
ciations bilatérales entre FEtat juif 
et chacun de ses voisins. 

Israël va-t-iL utiliser, cet indiscu- 
table recul syrien, comme prétexte 
pour freiner des quatre- fers et tor- 
piller définitivement les efforts de 
paix américains? Mercredi soir à 
Damas, le ministre des affaires 
étrangères' syrien, M. Faouk cl- 
Shareh. a précisé qu’il ne serrerait 
pas «la main coupable » de son 
homologue-israélien, M. David 
Lévy. Celui-ci a rétorqué qu’il 
espérait que k syrien n’irait pas 
« masqué » à Lausanne. Comme 
disait mercredi M. Sbamir, les 
négociations, si elles ont lieu «ne 
seront pas comme un lit de roses». 
... Mais le problème le plus 
sérieux, vu de- Jérusalem, c’est 
d’abord et surtout ta profonde sus- 
picion des autorités juives à 
l'égard de Fadmiaistration améri- 
caine. 

S Ton exc ep te le ministre des 
affaires étrangères, M. David 


Selon nn rapport, de la FAO - 

L’Irak est menacé «d’une famine imminente» 


« Des signes clairs d'une famine 
imminente » sont observés en Irak, 
a indiqué, mercredi 16 octobre, la 
FAO, dans son rapport mensuel, 
publié à Rome, sur la situation ali- 
mentaire dans le monde: L'organi- 
sation dé rONU pour Falimenta- 
tion et ragrûultûre relève que «les 
incidences d’une grave malnutrition 
segmentent» et mit état «de nom- 
breux cas d’anémie» et de dégéné- 
rescence physique due d ta matnu- 
tritioQ. Les stocks, 
gouvernementaux de céréales ont 
atteint un niveau critique et te sys- 
tème de rationnement est sur le 
point de s'écrouler, note l'organisa- 
tion. La FAO souhaite que Bagdad 
soit autorisé à augmenter ses 
importations alimentaires. 

Le Conseil de sécurité à autorisé 
[Irak à .exporter jusqu’à 1,6 mil- 
liard de douars de produits pétro- 
liers, sur six mois, pour financer 
l'achat de vivres, médicaments et 
autres produits de première néces- 


sité. Mata 30% du produit des 
exportations doivent couvrir les 
dommages de guerre et 1e coût de 
ta supervision exercée par l’ONU. 
D ne resterait effectivement que 
670 millions de dollars pour les 
importations de produits alimen- 
taires. - (AFP.) 

□ ONU : élections, an conseil de 
sécurité. - L'Assemblée générale 
de FONU a élu, mercredi 16 octo- 
bre, pour une période de deux an* , 
cinq nouveaux membres non per- 
manents du Conseil de sécurité. 
Le Cap- Vert, k Japon, k Maroc, 
ta Hongrie et 1e Venezuela rempla- 
ceront respectivement, k l« jan- 
vier, la Côte-d’Ivoire, le Yémen, le 
.Zaïre, là Roumanie et Cuba. 
Compte tenu du départ de Cuba 
et du Yémen, ta composition pm- 
chnine du Conseil est perçue, par 
nombre de diplomates, comme 
-plus favorable aux EtatMJnis. - 
(AFPJ 
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Lévy, qui semble s'être fiât une 
religion de l'optimisme i tous 
crins, ta plupart des membres du 
gouvernement, à commencer per 
leur cheL M. Sbamir, se sentes* à 
la fois floués et piégés paries 
Américains. < Ils nous traitent 
comme tes Britanniques pendant te 
mandat», constitue Ta oca sari o n ta 
plus légère qui puisse être enten- 
due ces jouts-à dans tes corridors 
du pouvoir. En gros, c’est égale- 
ment l'avis de fat presse, y compris 
celte qui n'est pas fiée au Likoud 
de M. Sbamir. 

Etrangement pourtant, Papuien 
publique israélienne ne se mani- 
feste pas vraiment et tes négocia- 
tions avec M. James Baker sem- 
blent se poursuivre depuis huit 
mois dans une sorte dtapttfak et 
d'indifférence généralisées. A 
preuve, tes quelques centaines de 
protestataires seulement que les 
mouvements de coloas, comme 
«le Bloc de la foi», soutenus par 
les parts d'extrême droite tradi- 
tionnelle, odt pé ai b ta neat réussi À 
réunir mercredi soir devant le 
consulat américain de Jérus ale m . 

La vriBe, un organisateur de ta 
manifestation, avait prédit que 
« ^milliers.d 'Israéliens » la 
rejoindraient. «Baker go home! 
Baker J huny a i r tfcs juifs l» La pro- 
testation anti-américaine de mer- 
credi soir était à ta fois ta phs 
bruyante et la plus nombreuse 
qu’on ait vue depuis te début des 
navettes de M. Baker. Ce n’est pas 
ràrigmaiiié des slogans qui pou- 
vait attirer le chaland, mais rien 
ne dit que la mobilisation de 
l'extrême droite échouera de 
manière aussi patente quand tes 
négociations entreront vraiment 
dans 1e vif du sujet, sur te pro- 
blème des territoires occupés» 

PATRICE CLAUDE 

□ .Un dirigeant islamiste de Gara 
«radasaaé a ta prison à perpétuité. 
- Le chef spirituel du mouvement 
de ta résistance islamique (Hamas) 
cheikh Ahmed Yassine, a été 
condamné, mercredi 16 octobre, 
par un tribunal militaire israélien 
de Gara i la prison à perpétuité. 
Il a été reconnu coupable de 
meurtres, d'incitation à ta violence 
et de détention d’armes mais a été 
acquitté pour la disparition de 
deux soldats israéliens, enlevés en 
1989 (l'un a été tué, l'autre est 
toujours porté disparu). Cheikh 
Yassine a admis avoir fondé 
Hamas, mouve men t intégriste rival 
de l’OLP, an début de rinti&da 
en décembre 1987, et avoir 
ordonné l'exécution de Palesti- 
niens accusés de «collaborer» avec 
les Israéliens. - (AFP.) ■ 
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DIPLOMATIE 


Les réactions à l’initiative de Bonn et de Paris sur la sécurité européenne 

Accueil positif sauf à Londres et à Washington 


Après la proposition franctHtOemanda 
de création d’un corps d’armée com- 
mun, les réactions sont globalement 
favorables même si les Etats-Unis et la 
Grande-Bretagne manifestent une 
réserve certaine. En Europe, seule Lon- 
dres a exprimé sa désapprobation tandis 
que partout ailleurs, de Madrid à 
Athènes en passant par Bruxelles et 
Rome, l'mftiativB de relance du proces- 
sus d'union politique, et de son volet 
« défense européenne », a été bien 


accueHhe. Le Département d’Etat améri- 
cain estime, pour sa part, qu’il s'agit 
seulement d'uns proposition parmi d'au- 
tres et que remportant est do ne pas 
porter atteinte aux missions d’une 
Alliance atlantique en cous de réorgani- 
sation. ta Grande- Brstatpie partage ce 
souci. Elle reproche é ta France et à 
l'ABemagne de vouloir procéder à une 
une simple « duplication» de l'OTAN 
tout en négligeant la proposition qu'elle 
a frite, avec HtaSe, au début du mois 


d'octobre, en faveur de la création d'une 
force européenne de réaction rapide. 

Tout en étant plutôt favorable sur (e 
fond à la démarche de Paris et Bonn, la 
présidence néerlandaise de la CEE, a 
souhaité que le duo franco-allemand 
n'adopte pas trop ostensiblement une 
attitude dominatrice par rapport è ces 
partenaires européens. Mais, contraire- 
ment à la Grande-Bretagne, le président 
en exercice de ta CEE, M. Van Den 
Broek a estimé que les propositions 


franco-allemande, d'une part et anglo- 
italienne. d'autre part, n'étaient pas 
incompatibles, même si une philosophie 
différente tes animait. Le ministre italien 
des affaires étrangères, M. Gianra De 
Mkhefis, a déclaré être sur la même 
longueur d'onde que ses partenaires 
français et allemand. C'est une «bonne 
base» a-t-il expliqué au sujet du projet 
franco-allemand tandis que te ministre 
belge de ta défense, M. Guy Coeme le 
qualifiait (T «avancée spectaculaire». 


La Grèce et l'Espagne ont également 
donné un satisfecit Un sentiment par- 
tagé par ta secrétaire général de l’UEO, 
M. Win Van Eekelen qui pense que la 
proposition d'une force armée euro- 
péenne autonome pourrait s'inscrire 
sans difficulté dans le futur traité 
d'union politique ce qui assurerait le 
succès de Maastricht Le président de la 
Commission européenne, M. Jacques ■ 
Delors, a salué, dans le même esprit 
son caractère «extrêmement positif». 


Londres ne veut pas fane «copie» de l’OTAN 


La réaction de la Grande-Bre- 
tagne au plan de défense fran- 
co- ah émané est prudente sur la 
forme, mais a priori hostie sur 
ta fond. Londres discerne dans 
cette proposition une volonté de 
«doubler», voire de supplanter 
l’OTAN, qui reste pour tas Bri- 
tanniques r organisation mürlaire 
la plus capable d'assurer la 
défense de l'Europe. 

LONDRES 

- de notre correspondant 

A Harare, te capitale du Zim- 
babwe, qui accueille le sommet 
des pays du Comaionwealth, 
M. Douglas Hurd, te secrétaire au 
Foreign Office, s’est contenté mer- 
credi 16 octobre d'une première 
réaction mesurée : «nous ne pen- 
sons pas qu’il y ait quelque justifi- 
cation - mais un danger bien réel, 
- à copier ce que fait l’OTAN.» Le 
propos traduit mal la profonde 
irritation des Britanniques devant 
ce qu’ils considèrent, sur le fond 
et aussi- quant au moment choisi, 
comme une initiative visant à 
«torpiller» leurs propres proposi- 
tions en matière de défense de 
PEurope- Londres relève que Fian- 
ça» et Allemands n’ont pratique- 
ment tenu aucun compte du plan 
élaboré par l’Italie et la Grande- 
Bretagne, et rendu public- ié 
9 octobre. ■ 

’■ Dans un- premier temps, la 
Grande-Bretagne souhaite obtenir 
des clarifications sûr plusieurs dis- 
positions du 'projet de transforma- 
tion de l’UEO (Union européenne 
occidentale) en une véritable orga- • 
nisation militaire européenne, 
notamment s’agissant des relations 


entre ce futur dispositif et 
l’OTAN. Les entretiens que 
MM. Roland Dumas et Pierre 
Joxe» ministre des affaires étran- 
gères et ministre de te défense, ont 
eus, lundi 14 octobre, à Londres, 
avec leurs homologues britanni- 
ques, n’ont manifestement pas été 
suffisants pour apporter les apaise- 
ments nécessaires, fi est clair que 
Londres n’accorde guère de crédit 
aux assn rances de Paris et de 
Bonn, selon lesquelles le projet 
franco-allemand serait « complé- 
mentaire » de l’Alliance atlantique. 

La position de te Grande-Bre- 
tagne est fondamentalement diffé- 
rente : Londres et Rome proposent 
l’établissement d’une force euro- 
péenne de réaction rapide, dont 
les missions se situeraient en 
dehors du théâtre d’action de 
FOTAN (avec la lointaine «pers- 
pective» d’une dimension pure- 
ment européenne), par exemple 
lors d’un conflit comme celui du 
Golfe ou - hypothèse d’école - de. 
la Yougoslavie. En aucun cas ce 
corps de bataille n’empiéterait sur 
les missions du commandement 
intégré de l’OTAN, à qui il serait 
d’ailleurs d’une certaine manière 
subordonné. La Grande-Bretagne 
estime que les bouleversements 
intervenus en Union soviétique et 
en Europe de l’Est ne remettent 
pas en cause le fait que l’Alliance 
atlantique reste et restera le fer de 
lance de te défense de r Europe. 

D’autre part, une différence 
essentielle existe entre l’initiative 
anglo-italienne et celle annoncée 
par MM. Mitterrand et Kohl : 
dans te premier cas, 1a force de 
réaction rapide serait sous com- 
mandement britannique, dans. le 
second, il est à craindre, vu de 
Londres, que te France s’arroge le 
commandement de ce futur «corps 


Une mise en garde de la présidence néerlandaise Je la CEE 

L’Europe «ne doit pas être soumise 
au consensus francoâUemand » 

déclare K Van den Broek 


LA HAYE 


de notre correspondant . 

Commentant la lettre ftancorite- 
wmnde sur te politique étrangère et 
de fiAwité on m m nn e aux Douze {Je 
Monde du 17 octobre) M. Hans 
Van den Brade, ministre néerlan- 
dais des affaires ét ran gères et prési- 
dent en exercice de la CEE, a 
estimé, mercredi 16 octobre, que la 
question p r i n c ipa le restait odle du 
mariage «entre les aspirations euro- 
péennes à un rôle accru en matière 
de défense et la nécessité de préser- 
ver les structures de sécurité exis- 
tantes qui sont optimales. En d’au- 
tres tantes; l’ambition européenne 
ren/bne-teMe la coopération au sein ■ 
de l’Alliance atlantique ou la 
menace-t-elle, mettant notamment < 
en danger l'engagement américain à 
l'igant-de l’Europe?» . 

Les Douze devront avoir «une 
solide Ssaêàon» à ce sujet, mais la 
présidence néerlandaise j est 
confiante : «Je vois dans k docu- 
ment franco-allemand et dans le 


ment franco-allemand etaansie p 0urn ^ l appliquer à la poti- 

documént anglo-italien [présenté ^ IraTi ^ re commune, ou à l'exr 

début octobre 1 des p oints de tension des droits du Parlement 


contact tpü doivent nous permettre 
d’avancer.» Selon M. Van den 
Brode- les deux textes «partent de 
deux philosophies différentes», mais 
présentait « plusieurs éléments a' ac- 
cord», en premier fim ta .principe 
du renforcement de ridentité de la 
défense européenne. 

En second lien, le fait que 


européen.» 

Interrogé sur le rôle majeur 
revendiqué par 1a France et. r Alle- 
magne dans la discussion sur 
Fumon politique, le président de la 
Communauté a constaté que «la 
coopération franco-allemande est 
indispensable aux progrès de la 
construction européenne. Mas eda 


l’Union de l’Enrope O^ident^e ^ heütpas <fin> que le reste <k T Eu, 


important àjou^; ensuite iiuw franco-allemand. Nous lançons un 

que le renflement delidenme à Franx & à l'Allemagne 

vmupnàjtm 

rmi des deux textes le dit smjpte- 
ment de façon ph» claire «h- 
bc- enfin il doit être possible .de 
trouver un accord sur a i création 
d*ime force militaire européenne. 


relations et à leurs échanges d’idées 
un caractère si exclusif qu’il n’y 
aurait pha de Noce pma les idées 
des autres qu’elles étoufferaient». 

CHRISTIAN CHARTIER 


européen » de défense. Londres 
estime, d’autre part, particulière- 
ment dangereuse la disposition 
selon laquelle les décisions futures 
de cette Europe à vocation mili- 
taire pourraient être prises par un 
vote majoritaire de ses membres, 
et ne veut entendre parier que de 
décisions prises par consensus, 
dans Je but évident d’en restrein- 
dre les initiatives. Sur tous ces 
points, la Grande-Bretagne va pro- 
bablement adopter une position 
délibérément intransigeante dans 
les prochaines semaines, sachant 
qu’fi lui faudra de toute façon 
faire des concessions sur tel ou tel 
aspect, si, comme elle l’affirme, 
elle souhaite qu'un accord sur 
l’union politique puisse être signé 
lors du sommet européen de 
Maastricht 

LAURENT ZECCH1NI 


La position du ministre italien des affaires étrangères 

M. Gianni De Michelis estime qu’«il y a convergence» 
des points de vue au sein des Douze 


Interrogé, mercredi 16 octobre, 
après un entretien avec M. Roland 
Dumas, M. Gianni De Michelis, 
ministre italien des affaires étran- 
gères, a jugé que le texte femco-al- 
lemand, « très sobre, très précis », 
permet de dissiper «Terreur d’inter- 
prétation» qui avait fait croire i 
* une ligne franco-allemande qui 
oubliait l’OTAN », face À une «ligne 
halo-anglaise », plus proche de 
l'OTAN, exprimée dans une propo- 
sition commune le 4 octobre {Je 
Monde daté 6-7 octobre). 

«Je ne pense pas. a indiqué le 
ministre italien, qu’il y ait une 
contradiction. Je pense tout au 
contraire qu’il y a convergence (.~) je 
crois que nous nous rapprochons d’un 
texte définitif (...) on a déjà surmonté 


Pour essentielle qu’elle soit, te 
question de 1a politique étrangère et 
de sécurité commune n’est que 
l’une de celtes auxquelles les Pays- 
Bas veulent trouver une réponse 
adéquate d’ici au sommet de Maas- 
tricht : «Nous ferons tout pour dépo- 
ser sur la table des propositions 
mûres à la décision », nous a 
affirmé M. Van den Brode, qui a 
constaté qull n'avait entendu aucun 
Etat membre envisager un «report» 
de là signature du traité sur l'union 
politique: 

«En quoi réussirions-nous pha i 
nous entendre Tannée prochaine sur 
les sujets que Maastricht laisserait 
en suspens?» s’est interrogé le 
ministre néerlandais. 11 laisse enten- 
dre qde pour se laisser te temps de 
rapprocher leurs positions, les 
Douze pourraient convenir d'nn 
processus graduel : « Dans kt discus- 
sion sur la défense par exemple, on 
est déjà d’accord pour fixer un 
moment d’évaluation (des progrès 
accomplis] et Ton parie le pais sou- 
vent de 1996. Cest m 


Avec la brigade mixte et deux divisions de chars 

Le nouveau corps franco-allemand 
comprendrait 35 OOOhommes 


Le corps franco-allemand en 
gestation comprendrait environ 
35 000 hommes - on est loin de 
ta taie d’un corps d’armée, qui 
peut altor de 50000 h 80000 
hommes - selon un premier 
schéma élaboré dans les états- 
majors : A ce jour, tout n’est pas 
anété de la structure et des tres- 
sions de ce corps de défense, 
dans l'attente d'une approbation 
qui devrait venir du prochain som- 
met franco-allemand de novem- 
bre. De nombreux problèmes res- 
tent à régler, dont le moindre 
n'est pas le type d'accord qui 
devrait intervenir avec les com- 
mandements aBés en Europe sur 
le mode d'action de cette unité 
aux cotés, en marge ou au sein 
de rOTAN. 

Outre un état-major bhatioreri, 
avec ses soutiens et sa logistkf», 
qui pourrait siéger h Strasbourg, le 
corps devrait induré factuels bri- 
gade mixte de Boblingen - 
comme annoncé dans la lettre de 
MM. François Mitterrand et Hel- 
mut Kohl au président en exercice 
du Conseil européen - et deux 
({visions de chars. Du côté de ta 
Bundeswehr, ü s’agira d'une divi- 
sion mécanisée. Pour sa part, la 
France a prévu cfafigner une révi- 
sion blindée (DB), qui sera ta pre- 
mière DB stationnée h Trêves. 
Cette imité, en effet n’est pas 
concernée par le retrait des forces 
françaises d’ABemagne en 1991 
et en 1992 et par leur dissolution, 
qui touchent essentiellement 1a 
3* D8 à Fribourg et la 5* DB ô 
Landau. B existe trois autres DB 
sur te même modèle en territoire 
français. 

Des accords 

de réciprocité 

Pour r ratait, nmp fa na ti on des 
déférents réparants qui compose- 
ront r étm-major et les deux Avi- 
sions de base du corps franco-d- 
lemand n'est pas définitivement 
arrêtée. De même, i n’a pes été 
décidé quel type d'accord cette 
unité binationale de 35 000 
hommes devrait passer avec les 
commandements aürés ai Europe 
dais le cadre d'une action concer- 
tée en période de crise et à plus 
forte raisan, en cas cte confit. Le 
sentiment prévaut qu’il pourrait 
s'agir, si devait y avoir interven- 
tion commune dans la zona de 
l’OTAN, d'un' contrat sur la 
modèle de celui que la France a 
signé, après 1966, avec r Alle- 
magne, pour rengagement de sa 
h année basée de part et d'autre 
du Rhin. 


D'autres points - aussi peu 
secondaires, dans les faits, que le 
précédant - demeurent à exami- 
ner, en partic ulier la nature et 
T étendue des réciprocités que la 
Bundeswehr, en échange des faci- 
lités qu'elle reconnaît d'une 
manière générale aux forces étran- 
gères sur te sol atemand. est en 
droit d'obtenir des armées fran- 
çaises. D'ores et dé£, par exem- 
pte, ta constitution de ce corps 
conjoint de défense implique la 
présence, sur le territoire français, 
da mitdres allemands au niveau 
de son commandement et, sans 
doute, davantage au stade d’une 
partie des forces elles-mêmes. 
En septembre, alors qui n’était 
pas encore fait état d'un tel pro- 
jet, M. Pierre Joxe avait confié à 
des parlementaires qu'i rienvtsa- 
geât pas de garnison allemande 
en France. 

Aujourd’hui, on convient au 
ministère français de 1a défense 
cpe la question de ces réciproci- 
tés, è venir, avec 1a Bundeswehr, 
est è l’étude. Cette éventualité 
peut d'autant plus devenir une 
pierre d'achoppement, voire un 
sujet de préoccupation pour cer- 
tains, que la France s'est, dans te 
même temps, lancée dans un 
vaste programme de restructura- 
tion de ses forces armées qui 
conduit avant 1996, à te ferme- 
ture ou à l’aflègemem d'une cin- 
quantaine de garnisons dans des 
régions souvent économiquement 
déprimées. La venue de détache- 
ments aBemands, si e&e devait se 
procure en Seu et place des can- 
tonnements abandonnés par l'ar- 
mée française, risque d’être loca- 
lement mal interprétée par les 
populations concernées. 

Outre ces problèmes de station- 
nement, tes réciprocités entre les 
deux armées pourraient viser d'au- 
tres types d’activités et, notam- 
ment, des achats croisés en 
matière cféqupements de défense 
ou encore l'organisation d’exer- 
cices communs aux deux armées 
pour l’entr^nemera sur des ter- 
rains en France. B est de notoriété 
publique que la Bundeswehr 
comme la Luftwaffe éprouvent 
beaucoup de difficultés à s’ins- 
truire et è se perfectionner outre- 
RhJn, en raison du mauvais temps 
fréquent, de l'eagdlté de r espace 
national et des nuisances contre 
lesquelles s’élèvent les écologistes 
^flamands. Dans ces conditions, ta 
France deviendrait en quelque 
sorte un eldorado pour 
l'entraînement des troupes alle- 
mandes. 

JACQUES 1SNARD 


certains obstacles essentiels (LJ donc, 
on peut parier d'une seule voix.» 

ML De Midielis a rappelé que, 
dans te texte du 4 octobre - une 
«étape» vers le «compromis défini- 
tif» - la Grande-Bretagne admet, 
pour la première fois, ndée même 
(Tune défense européenne commune 
et accepte «que l’UEO soit composée 
uniquement de pays membres de la 
Communauté», ce qui doit assurer 
l'identité de vues entre tes deux ins- 
tances. 

«r Ce pas est historique et très 
important», a-t-il déclaré, avant de 
juger que, « s’il reste une difficulté 
(~) ce serait (LJ sur le mécanisme de 
décision », puisque la Grande-Bre- 
tagne, à la différence de la France, 
de f Allemagne, de (Italie et de l'Es- 


pagne, souhaite toujours que les 
décisions en matière de politique 
extérieure et de sécurité soient 
prises, non à l’unanimité, mais à la 
majorité qualifiée. 

M. De Mtebe&s a assuré : « C’est 
la seule divergence qui reste, mais je 
crois qu’on va arriver à un compro- 
mis qui nous permettra de résoudre 
tout cela (J Ce qui conque, c’est 

r l y a vraiment une volonté d’aller 
l'avant (LJ La conclusion de la 
réunion de ce matin est que nous 
sommes d’accord avec tes Français : 
nous ne pouvons pas nous permettre 
le luxe d’un échec là-dessus», car, 
compte tenu de la situation dans 
ranci en bloc de l’Est, «il pourrait y 
avoir un véritable processus de désin- 
tégration» en Europe. 


Un témoignage 

efficace, 

un diagnostic sans 

concession , des propositions 
révolutionnaires par l'un 
des grands spécialistes de 
la vie associative. 
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Les Nations rades s’inquiètent du rapatriement forcé 
de réfugiés par les Khmers rouges 


AMERIQUES 


(ÏÏ 1 BA : le congrès du ram conuu ~ — 

«Y a-t-il un Boris Eltsine dans la salle?» 

X » v ** * ^ oarticuüer les gfeÉrau: 


secrétaire général des Nations unies a vive- 
JS SSé mÏÏcredi 16 octobre, les temab.» 

des Khmers rouges pour 1 

«mhnriaians installés à la frontière tnauanaaise 

[la Monde du 12 octobre). Selon notre c f rre ®^ri' 

dantàBangkok, Jean-Claude FMartUv pvttj 
«uans de M Pol Pot ont a invite» deux conte 
Sm du camp de Site-8 dans les zones qu ils 


contrôlent en vue d'exami^es e^rote où ^ 

réfugiés seraient rapatries fto»teradre del^- 
cord de paix qui sera signe le 23 octobre à Para. 
Plusieurs de ces «invités» ont fart savw quifc 
redoutaient d'être retenus de fan» £ 
rouges. D'autre part le Coml de sécurité, a 
décidé, à i'unanîmîté, la création d'une «Mission 
préparatoire au Cambodge» - 


NEW-YORK {Nations unies) 


de notre correspondante 

Sans nommer explicitement les 
Khmers rouges, M. Perez de 
Cuellar s’est déclaré «JWgjjU- 
ment inquiet » de ces turtatra 
de rapatriement forcé, ptécinnt 
que * l'existence de ces plans de 
rapatriement sépare n est pas 
conforme au projet d accord, et il 

est en contradiction flagrante 

avec leur principe mème».\\& 
demandé au prince Sihanouk, en 
tant que président du Conseil 
national suprême du Cambodge 
(CNSÏ, de les faire cesser 
(r immédiatement ». Selon des 
wurccs de l’ONU, les partisans 
du prince organisent, eux aussi., 
le rapatriement des réfug^s qui 
leur sont fidèles. L ONU a 
demandé à Bangkok de déployer 
des troupes afin d empêcher de 
tels agissements. 


sécurité a v décidé » à l’unant- 
ÏSé la création d'une mission 
préparatoire de 1 ONU au Cam- 
bodge (MIDRENUC). Selon Mi- 
tai ns diplomates, cette résolu- 
tion, préparée depuis lonrtempj, 
a été retardée par Washington, 
rf compte tenu du coût étiorme de 
l'opération », mais aussi parce 
que l’Indochine « reste encore 
dans toutes les mémoires et aue 
l’administration américaine doit 
faire attention au Congrès». La, 
mission sera envoyée au Cam-| 
bodge «aussitôt» après la signa- 
ture de l’accord. 


cinquante officiers, vingt experts 
en déminage, un support interna- 
tional de soixante-quinze per- 
sonnes ainsi que soixante-quinze 
employés locaux. L’Australie 
enverra quarante experts de 
[communication. Le MIDRENUC 
aura son quartier-général a 
Phnom-Penh. 


La diaspora cubaine est déçue 
ir les résultats du 4» congrès 
uü Parti communiste cubain, qw 
a terminé sas travaux lundi 
14 octobre. Elle y voit le signe 
de la fin prochaine d'un régime 
qu'elle abhorre, mais la fanraté 
des propos du président Fidel 
Castro accroît ses craintes 
d’une guerre civile. 


MIAMI 


do notre envoyé spécial 


La résolution approuve aussi 
le rapport du secrétaire général, 
qui recommande la création 
d’une mission préparatoire de 
268 personnes pour surveiller le 
cessez-le-feu. Le coût de cette 

mission est estimé à 288 
lions de dollars, et comprendra 


Le coût de l'opération sera, 
avec un milliard de dollars. Le 
plus lourd de l’histoire de 
l’ONU. Le secrétaire général 
adjoint, M. Rafeeuddin Ahmed, 
chargé du dossier cambodgien, 
ne souhaite pas diriger la mis- 
sion bien qu’il bénéficie dn 
« consensus de tous», indiquent 
des diplomates en poste à New- 
York. 


AFSANÊ BASSIR POUR 


Un milliard 
de dollars 


Ces déplacements de popula- 
tion par les Khmers rouges ont 
commencé en août dernier en 
direction des régions sous 
contrôle khmer rouge, afin d être 
sûr que, le moment venu, ils 
voteront pour eux. 

Les Khmers rouges sont les 
plus puissants des trois factions 
de la résistance khmère, qui 
contrôlent les «unpsdes Wg» 
bien que la frontière soit om- 
cieUement sous la juridiction de 
Bangkok. L’accord prévoit que le 
rapatriement des quelque 
350 000 réfugiés soit «exclusive- 
ment » pris en charge par le 
Haut-Commissariat de l’ONU 
pour les réfugiés (HCR) . 

Par ailleurs, le Conseil de 


BIRMANIE 


La junte relance ses opérations 
contre les rebelles 


VOULONS-NOUS SURVIVRE 
(par L’INNOVATION) ? 
Alors. 

dwboulonnon s 
L’APPARATCHIK. 
démystifions 
I_E MANAGER. 


Le SLORC (junte militaire bir- 
mane) a mis en garde la popula- 
tion, mardi 15 octobre, contre 
tonie assistance qu’elle pourrait 
prêter aux rebelles qui ont récem- 
ment pris pied dans la zone du 
delta de l’Irrawady, à l’ouest de la 
capitale Rangoun. Les habitants ne 
cette région jusque \h «buinche» 
(c’est à dire vierge d'infiltration 
rebelle), et considérée comme «le 
grenier à riz» du pays, seront 
tenus pour responsables si # le 
sang coule», a déclaré le général 
Khin NyunL Le chef des rensei- 
gnements militaires et homme fort 
du régime a assuré que «des gens 
dénués de scrupules accueillent 
dans cette région des terroristes 
insurgés, fournissant ainsi une base 
solide à leurs acticvitis». Des opé- 
rations militaires meurtriè res ont 
eu lieu depuis le début d’octoore 
dans cette zone, auxquelles partici- 
pent la marine et Taviation gou- 


vernementales. Selon Rangoun, 
soixante-quinze insurgés ont déjà 
été tués. 


A défaut d’un virage spectacu- 
laire sur le modèle des change- 
ments survenus en Union sovieti- 
oue. qui continue de diminuer son 
ïide & U Havane, les centaures de 
milliers de Cubains exilés aux 
Etats-Unis espéraient aumoira 
l’adoption de mesures susceptibles 
d’améliorer le sort de leura compa- 
triotes confrontés à de très .graves 

ïto ïîS h proposition de 

recréer les « marchés payons », 

nui avaient permis entre et 
1985 d’améliorer l'approvisionne- 
ment des villes en produits frais. 

«Le congrès n’a apporté aucune 
solution à la crâe cubaine» ont 
titré le Miami Herald, et sa ver- 
sion espagnole, le Nuevo Herald. 
Ces deux quotidiens amsi que tes 
radios en espagnol de Miami, la 
pins grande ville cubaine après La 
Havane, soulignent que les change- 
ments «cosmétiques» décidés par 
le congrès et «l'entêtement de Cas- 
tro conduisent inexorablement le 
pays vers une explosion sociale et 
le chaos». 


représentant de la principale orga- 
nisation des droits de ^onmae,- 

M Ramon Cernuda. «Les diri- 
geants du parti 
qu'il n’y aurait pas de 
de cap. ht flderux appartdld^ 
maiscomme la seule l5S j ie P°^jfl 
S§me le spécialité des affres 
cubaines au Nuevo r Her *J*L 
M Pablo Alfonso. H fimt donc- 
s'attendre à des émeutes Provo- 
auées par tes problèmes d oPPfdf 1 ' 
sSernent. A moins «JJ®" 
militaires ne décident d écarter 
Fidel et prennent le pouvoir pour 
imposer une transition vers la 
démocratie. » 


L’hypothèse 

mili taire 


Des groupes armés appartenant 
aux minorités karen et ch an, en 


ÜIIA UUUVIIIVO ' . 

lutte depuis plusieurs décennies 
contre le pouvoir central, sont 

» «iAtianiiC riüViq IC 


l aïeul 1U19 «V S 

[ 1948 ) et d’où les forces birmanes 
les avaient refoulés, en direction 
du Nord, vers le début des années 

70- „ - 

Le gouvernement de Rangoun 
s’est, par ailleurs, abstenu de tout 
commentaire sur l'attribution du 
prix Nobel de la paix à Mme 
Aung San Suu Kyu leader de l op- 
position, gardée au secret depuis 
plus de deux ans. «Je ne ressens 
rien du tout ». a simplement 


Seule voix discordante dans le 
concert anticastriste de Miami, 
M. Francis Aruca a. affirmé, sur 
les ondes de Radio Progresa, ta 
nouvelle station qu’il vient de 
créer, que certaines mesures 
annonçaient une «grande oj^erwv 
politique», en partumlier 
Vu suffrage universel des 
500 députés de l’Assemblée natio- 
nale - Les candidats seront cepen- 
dant sélectionnés par. une commis^ 
sion du. parti - et 1 appel aux 
capitaux étrangers ppur p^P^ 
an développement de im D J 
vrai que fit Aruca entretient déjà 
des relations privilégiées avec La 
Havane puisqu’il détient un quasi- 
monopole sur le transport aénen 
entre Miami et Cuba. 


Cette analyse est partagée par 
plusieurs «cubanologues» qui s in- 
terrogent encore sur 
réelles de l'absence des dirigeante 
militaires & l'ouverture du congrès 
en particulier «ffle du géu^Ra^ 
Castro, ministre de ta déftnae et 
frère du président cubain. Selon 
une des hypothèses avancées, les 
officiers auraient été maintenus à 
leur poste pour s’assurer que “ 
cadres intermédiaires deUnnée 
ne profitent pas de l absence de 
beii rff supérieurs pour comploter. 

II est en effet de notoriété puWi- 

que que M. Castro se méfie des 
nombreux officiers formés en 
Union sovifti que ah q° 

rine d’avoir contracté le virus de 
perestroïka. U purge aurait 
d'ailleurs commencé puisque pm- 
«âeuts officiers, ont «é éçartfa du 
nouveau comité central issu du 


en particulier les généraux 
Raiû Menendez, vice-mimstre de 
la défense et Ramon Farcto, anctai 
chef de l’armée d^cidentCe- 
dernier avait succédé à ■ Anialdo 
Ochoa, le général favorable à m» 
ouverture politique qui a tté exé- 
cutéen juillet 1989 après uue 
parodie de procès. 

' Dans un document en .seize 

points, attrib^àunFrijatde 

saint national des Forces années 
révolutionnaires, et pub^é le 
2 octobre à Miami, des offiaers 

anonymes se J&5S 

Diodes Torralbas - actuÆŒmnt 
emprisonné - eatigrat le déport des 
frères Castro et dénoncent leur 
«politique irresponsable * 
nelle mû consiste à votdotr détruire 
le pays plutôt que d’atamer un 
processus de démocratisation ». Il 
B “nfirm^rantt^atédu 
document qui, selon La Havane, 
aurai été fabriqué wr les servioes 
secrète américains. Certains exilés, 
oomme- M. Huber Mat» arraen 
compagnon de route de Fidel Cas- 

ne croient pas à . là solution ®il^ 
taira «J’espère me tromper, ditnd, 
mois je crois que lamie ne Bou- 
gera que si le peuple se lance 
d’abord contre Castro». 

Sans se faire beaucoup d’Üto- 
skms sur ta capacité déventuds 
réformistes (plus de la moitié du 
bureau politique du PC cubain a 
été remplacée par des nouveaux 
venus) à imposer leur point de vue 
à ta vkülle garde, M. Ctanuda se 
demandait, en regardant les 
images du congrès transmues par 
îeTcbaïnes de télévision focales. 
« Y a-t-il un Boris Eltsine dans la 
salle?» 

BERTRAND DE LA GRANGE 
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BRÉSIL 



— ' de notre envoyé-spécial 


rlcrt U ta lu»» »! ** — r 

déclaré Le ministre des finances 
M. David Abel, à son arrivée a 
Bangkok pour la réo“ Ion du 
FML- (AFP. Reuter. UPIJ 


« Le Parti communiste refuse les 
marchés paysans mais il fait appel 
aux capitalistes étrangers pour 
résoudre ses problèmes économi- 
ques. Il se proclame athée mm u 
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a ESPAGNE : deux attentats & 
Madrid. - Deux attentats à la 
bombe ont été commis, jeudi matin 
17 octobre & Madrid, faisant nn 
mort et deux blessés graves, selon i un 
premier bilan établi par la polica 
[Jeux voitures piégées ont explosé a 
une heure de distance dans le quar- 
tier périphérique (TAluche. L’occu- 
pant du premier véhicule, un officier 
de l’armée de terre, a été tué sur le 
coup. Les deux personnes, à bord de 
la seconde .voiture, ont été griève- 
ment blessées. - (AFP J 


fl. GHQSH - 


LES SOLTJTIOHS PARE- JAPON. AI 5 
D'UN INGÉNIEUR FRANÇAIS 
publi* «u* Etats-Unis 


■£{ 'ire scrja.rc .nais en néne '.encs 
'\s(à'e" <-j» ; p 1 ' 15 ’ 

“Le titre a'e.wo.iif" U* wtr*: 


630 pages. 165 figures - 200 F 
,; 5=r t 20 F; TF AM CO 

« -j, rue Ou Fort .‘leu*. 75-30! PARIS 
Fax: 1.45.89.41.21 
Té!.. 1.45.65.90.10 


o IRLANDE DU NORD : assas- 
sinat d’un catholique. - Un ratho- 
lique de vingt-quatre ans qui tra- 
vaillait sur un chantier de Belfast 
a été tué, ourdi 15 octobre, par 
deux hommes armés. Cet assassi- 
nat a été revendiqué par un 
groupe paramilitaire protestant 
loyaliste, les Combattants pour la 
liberté de l’Ulster (UFF), qui a 
également revendiqué le meurtre 
d^un chauffeur de taxi catholique 
et l’attaque, la veille, contre un 
autre catholique, toujours dans un 
état critique. - (AFP. Reuter.) 


CU1ABA 


Sous un soleil de plomb et par 

une chaleur dépassant 40 °C, Jean- 

Paul n est à Cuiaba pour parler 
d’écologie, de migration et ren- 
contrer les jeunes et les Indiens. Il 
fêtait aussi, mercredi 16 octobre, 
le treizième anniversaire de son 
'élection comme évêque de Rome; 
Une journée riche et symbobqne 
commencée dans le «quartier de 
l’or» où une simple estrade avait 
été dressée sur un immense espa» 
de terre battue arrosé par. aes 
camions-citernes. 


pane, que « le massacre ne s'est 
pas arrêté» & rappelle «fa 
dan. en quatre ans -de mute çmq 
cents fanonaa^r» 

* 'depuis fa rèréaüon du CIMJ. ae 
quatre prêtres missionnaires *: L un 
4e> défenseurs des Indiens rencon- 
trés par le. pape à M»a» fan ^ 
son précédent voyage en 1980, 
Marçal Tnpa’i, a ^téassassiné 
moins de trois .ans plus tard, 
. en novembre 198 3. Sa -fille, Edm 
Süva de Souza, a ramis une lettre 
à Jean-Paul II et une photo de son 
père. 


/ - 


o ETATS-UNIS: M. Bush pro- 
pose M. jVilIiam comme 


Attorney GeneraL - Le président 
Bush a présenté mercredi 16 octo- 
bre la candidature de M. William' 
Barr au poste d 1 Attorney General 
laissé vacant par ta démission de 
M. Dick Thombutgh, qui a aban- 
donné cette fonction pour se pré- 
senter au Sénat. L’Attorney Gene- 
ral est responsable du ministère de 
la justice. Le poste lui donne le 
droit de siéger au cabinet et ta 
désignation de son titulaire par le 
chef de l’Etat doit être confirmée 
pur le Sénat. M. Barr assurait l’ in- 
térim de M. Thomburgh depuis le 
mois d’août. Agé de quarante et 
un ans, il a travaillé à la CIA de 
1973 & 1977. - ( RetuerJ 


□ PÉROU : une commission a été 
chargée d’élaborer me stratégie de 
pacification du pays. - Une vaste 
commission chargée d'élaborer en 

?iuatre mois une stratégie de paa- 
ication du Pérou a été officielle- 
ment constituée & Lima. La P 3 ™' 
cipation à ce « conseil pour la 
paix» des secteurs tes plus divers 
de ta société (les partis pohùqma, 
l'armée, le milieu des affaires, tes 
Eglises catholique et protestantes, 
tes syndicats, les cormtrè de quar- 
tier et tes organismes de défense 
des droits dé l’homme), démontre 
leur refus de voir les violences se 
poursuivra dans un pays ou la 
guerre civïte a fait plus de vingt- 
trois mille morts en onze ans. - 
(CorrespJ 


□ SRI-LANKA : opération mili- 
taire contre les rebelles tamools. - 
Les forces de sécurité de Sn-Lanka 
ont annoncé jeudi 17 octo PL c 
avoir tué cinquante-deux combat- 
tants indépendantistes lois de la 
prise d’un camp des Tigres de 
libération de l’Eelam tamoul 
n TTE) installé dans une zone oe 
jungle près de la côte, au nord-est 
de nie. Les gouvernementaux ont, 
quant à eux, perdu vingt-sept 
hommes. - (AFP.) - 
o VENEZUELA : Doua» morts. *■ 
cons «Tu*e mutinerie dans une pn- 
son. - Douze personnes ont ôté 
tuées au cours d’une mutinerie 
dans la prison de San-Juan de 
Los Morros (à 100 küûmfares an 
sud-ouest de Caracas) et tes pn- 
sonniers se sont emparés ae la 
majeure partie des installations du 
pénitencier, a affirmé mercredi 
16 octobre Radio-Rumbos, une 
statiori de Caracas. Une vingtaine 
de prisonniers auraient réussi a 
s’échapper du péniteœnerei d» 
forces de police ont été déployées 
Ha** ta ville pmir tes capturer, a 
indiqué ta radio. Selon la mSme 
source, la mutinerie a commencé 
. mercredi matin. Les prisonniers 
protestaient contre leurs mauvaises 
conditions de détention. - (AFP.) 


Après ta messe sume avec fer- 
veur, ta rencontre avec tes peuples 
indigènes s’est déroulée dansâtes 
bâtiments d’une école, ttn lYwe 
trentaine de représentants de tri- 
bus indiennes étaient présents 

(elles sont quelque deux cents a 
rassembler les deux cent vingt 
mille Indiens du Brésil). X un 
d’eux a lu: une «tertre ouverte a 
Jean-Paul H» dans laquelle : il rap- 
pelle leur condamnation «des pro- 
chaines côhmtêmoratipns . de ces 
dnq cents dns de souffrance et de 
tristesse»' ci- demande au pape 
entendre leur cri en faveur de la 
fùstùx». 


« L’histoire de votre peuple a 
connu et connaît encore des 
moments douloureux, des signes de 
mort, beaucoup de souffrances et 
de conflits», a dit Jean-Paul IL Le 
pape a rappelé une phrase de sou 
premier voyage: fl estime néces- 
saire «que soit garant/ aux Indiens 
le droit d’habiter leurs terres en 
paix et dans la sécurité, sans la 
peur d’être délogés». 


I Les Indiens dn Brésil, malgré le 
i retentissement international de la 
grande détresse des Ianomamis, 
continuent d’être le plus souvent 
des victimes ignorées: Cent qua- 
rante d’entre eux ont été assassi n és 
depuis la dernière visité dn pape 
en 1980. Les Guaranis de Dqura- 
dos, dans l’Etat- de Mato Grosso 
du Sud, se donnent eux-mêmes ta 
mort. Quarante-sept adolescents se 
sont ainsi suicidés ces vingt-et-un 
derniers mois, selon les chiffres 
diffusés par le. Centre indigène 
missionnaire. (GI.Ml) créé par 
l’Eglise brésilienne en 1972. Le 
président du ŒML; Mgr Appare* 
ddo José Dias, affirme, dans un 
document également remis an 


i Les Indiens avaient déjà été au 
/rentre de la journée de lundi. Le 
1 pape avait en effet lu son homélie 
- & Goiania, la capitale de l’Etat de 
1 Goias, au centre du pays, dans 
une tribune installée sur une struc- 
ture métallique décorée d’une sym- 
bolique parure rouge et bleue. 
L’archev&que de Goias, Mgr Anto- 
nio Ribeiro de OHveira, y avait 
résumé tes difficultés actuelles des 
laissés-pour-compte du pays en 
déclarant : «Lois de votre visite de 


-»*• •/ K*.: 


UCUoLdJlk - « A-iWd Ut ruMv 

1980. vous pariiez de deux BrésiL 
Aujourd’kuL dans notre pays, ra- 
pace entre tes pauvres et les tûmes 


peux enlreles pauvres et les riches 
ne cesse d'augmenter: d’un côte 
dès richesses ostentatoires., de Pou- 
tre des banlieues misérables; non 
loin des Sois du premier monde, 
des multitudes survivant sans 
emplois, dans la marginalité, la 
faim, les maladies endémiques, 
sans accès à l’école, sans terre pour 
travailler : le véritable visage du 
quart-monde.» 


DENIS HAUT1N-GUIRAUT 
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Le Canada menace de 



vend et loue 


227, bd. Anatole- Fiance 932QQ ST-DENIS 'S , 4fl. 2160.21 
29, bd des Batignolles 75008 PARIS *342.93.59.52 nr 

8, rue du 4 septembre 75002 PARIS S*42.6U5.6S -4. tue de Chateaudun 750Û9 PARIS 'S’42.85.54.34 


Le Canada serait prêt é remettre 
en question sa paroapatkm au pro- 
chain sommet des pays «ayant en 
commun l’usage du français», qui se 
tiendra du 19 au 21 novembre à 
Paris, si le «gouvernement illégal » 
de ce pays devait y être représenté. 
C’est ce qu’a déclaré, mercredi 
16 octobre, M. Brian Mulroney, pre- 
mier ministre du Canada, en marge 
du sommet du Çommonwcalth. A 



met de la francophonie, dont le 
comké organisateur doit prochaine- 
ment se munir à ce sqjet . 


Formation d’un nouveau 
gouvernement à Haïti 


A Port-àu-Prince, le premier 
ministre JeanJaoqiws Honora, ins- 
tallé par tes nuhtimces. s’est reservé 
ta portrfeuiUe des affaires étrangères 
dans fe gooveniement qtfü a Formé 

tionnaires et'dTxommes. d’affaires 


OU somma UU ■ - 

MbntiéaL notre conêspcmdant Jean- 
Andréljeblanc^ précise -quelle 


irauuc - - 

r ta France comme te presidem 
ititne dTfafiti) participe & ce som- 


mconnus pour la phipart, tes autori- 
tés «intérimaires» n’ayant pas réussi 
à convaincre tes hommes politiques 
de premier plan à tes soutenir. Les 
portefauQtes de la défense et de l'in- 
térieur ont été attribués à un mili- 
taire modéré à ta retraite, le cofoori 
Garcia Jean. Le «président provi- 
soire» Joseph Nérette a par affleura 
réitéré son intention d’organiser des 
élections, qui soient «démocratiques 
et crédibles, au niveau national, et 
. International », tandis que se poor- 
survent les arrestations des partisans 

du père. Aristide. - (AFP, Reuter.) 
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AFRIQUE 


ALGERIE : remaniement du gouvernement en prévision des élections 


NIGERIA 


Un militaire proche du président Chadli 
a été nommé ministre de l’intérieur 


L’année tente de prévenir 
la reprise des violences à Kano 


Sur proposition du premier 
ministre, le président Chadü a 
procédé, mercredi 16 octobre, à 
un « remaniement partiel des 
structures gouvernementales ». 
Ces changements, indique-t-on 
dans l'entourage de M. Sid 
Ahmed Ghozali, Illustrent la 
volonté de ce dernier, de r ser- 
rer /es boulons » pour juguler 
une crise économique et sociale 
préoccupante. D'autre part, le 
chef de l'Etat a demandé au 
Conseil constitutionnel de se 
prononcer sur la nouvelle loi 
électorale qui autorise le mari à 
voter pour son ou ses épouse (s) 
sur simple présentation du fivrat 
de famille. 


monde des technocrates et des poli- 
ticiens. 

Professeur d’économie, proche de 
M AH Ahmed, secrétaire général 
du F ront des forces socialistes 
(FFS), M. Hodne Benissad quitte le 
gouvernement, abandonnant ses 
attributions & M. Ghozali qui coor- 
donnera, en jpersounç, tes activités 
des trois ministres délégués en 
charge de Téconomie (budget. Tré- 
sor et commerce). Depuis pmrieois 
semaines; on savait le premier 
ministre en froid avec M. Benissad, 
moins pour des raisons de fond que 
pour des questions de style. H sem- 
ble que cet universitaire, peu enclin 
à tenir compte des contraintes poli- 
ticiennes et des pesanteure bureau- 
cratiques, se soit rapidement heurté 
&.M. Ghozali qui-a vainement tenté 
de tempérer son zèle réformateur. 


ALGER 


Mieux 


de notre correspondant 


amnmmquer 


Les premières victimes du chan- 
gement sont d’abord les quelques 
ministres -que M. Ghozali, malgré 
leur inexpérience gouvernementale 
ou administrative, avait appelés 
auprès de hri pour symboliser tant 
l'ouverture de sou équipe sur la 
société civile que. son indépendance 
d’esprit à l’égard du FIN, parti tou- 
jours dominant an sein de l'appareil 
d’Etat. La greffe n’a apparemment 
pas pris, illustrant, une rets encore, 

! la difficulté pour des professionnels 
de divers horizons, de s'intégrer au 


ZAÏRE 


va convoquer 
la conférence nationale 


Le premier ministre, ML Etienne 
Tsirisctodi, et son gouvernement ont 
été officiellement investis, mercredi 
16 octobre, au Palais de Marbre, i 
Kinshasa, «ojnérence du président 
Mobutu. Au ueu de prêter serment 
d'allégeance an chef de l'Etat devant 
le Parlement, dont ks députés sont 
tous membres du Mouvement papa- . 
bise pour b révolution (MPR), Pan- 
tiea parti unique, ML Tshnekedi et 
ses vingt-deux ministres ont préféré 
signer un document dans lequel ils 
s'engagent à respecter b Constitu- 
tion. Dans une adresse & ses parti- 
san le premier ministre a déclaré 
qu'il convoquerait, «avant la fin de 
cette semaine», b conférence natio- 
nale en séance ptémèm Ouverte le 
7 août pour discuter de réformes 
institutionuefles, cefloci a suspendu 
ses travaux juste avant les émeutes 
de sqxembre. 

Dans b nuit de mardi i mercredi, 
des inconnus ont saccagé tes locaux 
do journal (Topposilion Etima. Plu- 
sieurs personnes ont été blessées an 
cours de l’attaque, a précisé b télévi- 
sion nationale. - (Reuter) ' 


Autre représentante de la société 
civile, te docteur Nafissa Lafliam, 
l'une des deux femmes membres dn 

r vemement, remet 1e portefeuille 
la santé à M. Mohamed Sabh 
Mentouri, qui demeure ministre des 
affaires sociales. Enfin, 1e ministre 
de la communication et de la 
culture, M. Chikh Bouamrane, lui 
aussi universitaire, quitte son poste, 
et un nouveau venu, M. Larbi 
Demaghlatrous, député et ancien 
diplomate, prend en charge la 
culture, la communication tombant 
dans rescarcefle de M. Aboubakr 
Bdkafd, un pioche de ML Ghozali, 
déjà ministre des relations avec le 
Parlement et tes partis politiques. 
Délicat secteur où Q a montré, ces 
derniers mois, un entregent remar- 
quable. 

L’avocat Ali Haroun est la seule 
personnalité de la société civile 
dans l’anctenne équipe à éch a pper i 
la «purge». 0 perd même son qua- 
lificatif de «ministre délégué» pour 
devenir ministre des droits de 
l'homme i part entière. 

Trois nouveaux ministres font 


leur entrée au gouvernement. Le 
général-major Larbi Bdkheir reçoit 
le portefeuille de l'intérieur et des 
collectivités locales, en remplace- 
ment de M. Abdelatif Rahal, 
nommé délégué permanent de l’Al- 
gérie auprès de l’UNESCO. 
M. Abdelaziz Ziari remplace, 
comme ministre du travail, 
M. Mohamed Salah Mentouri qui 
passe aux affaires sociales et à b 
santé. M Ba Anissa Benamenr 
reprend i ML Mohamed Boumahrat, 
qui qnitte le gouvernement, le por- 
tefeuille de la formation profession- 
nelle et de l'emploi. 

La promotion du général-major 
Bdkheir est sans doute Tune des 
{dus significatives de ce remanie- 
ment Né ai 1938, dans b région 
de Tiaret, formé en URSS et en 
France, fi a fait une bonne partie 
de sa carrière dans te sillage du chef 
de l'Etat, comme directeur de cabi- 
net, puis, jusqu'à ce jour, comme 
secrétaire générai de b présidence 
où fi était un conseiller écouté. 


M. Mouloud Hamroucbe, le prédé- 
cesseur de M. Ghozali, en définit 1e 
cours. Ecarté des organismes de 
direction du FLN, rayé de b liste 
des candidats pour tes élections qui 
auraient dû se tenir en juin, 
M. Ziari avait soutenu 1e projet de 
loi électorale du premier ministre 
devant f Assemblée. 


Centralisation des affaires écono- 
miques autour du premier ministre, 
meilleur traitement des dossiers 
sociaux, militarisation du ministère 
de l'intérieur, et renforcement de b 
communication, illustrent tes préoc- 
cupations de cette nouvelle équipe. 
Il appartient maintenant à celle-ci 
de préparer les éjections législatives, 
dont le premier tour est fixé au 
26 décembre, de prévenir de possi- 
bles désordres de b part des isla- 
mistes, désamorcer d’éventuels 
conflits sociaux. Et de le faire 
savoir.. 

GEORGES MARION 


Selon divers témoins, l’armée 
fédérale semblait avoir ramené le 
calme, mercredi 16 octobre, à 
Kano, la grande métropole du 
nord du Nigéria, où elle a considé- 
rablement renforcé son contrôle, 
après les émeutes religieuses de 
lundi et tes massacres de chrétiens 
daçs la nuit de mardi à mercredi. 
Le premier bilan de ces violences 
- une centaine de victimes, selon 
une source proche de la police - 
devrait être largement dépassé et 
pourrait atteindre le chiffre de 
300 morts, annonce le quotidien 
national Nigérian Tribune. 

L’état-major parait surtout sou- 
cieux de prévenir toute reprise des 
troubles, vendredi, jour de rassem- 
blement pour la prière, dans cette 


capitale musulmane. L’armée a 
ordonné à la population de rester 
enfermée. Mercredi, dans te quar- 
tier de Sabon Gari, fief des chré- 
tiens Ibos a première cible des 
âmeutiers musulmans, une foule 
de 10 000 à 20 000 personnes, 
s'entassait devant les locaux de la 
police pour demander protection. 

Le président du Nigéria, le géné-, 
rai Ibrahim Babangida, est rentré 
à Lagos mercredi après avoir 
quitté le sommet du Common- 
wealth dès la fin de la cérémonie 
d’ouverture. Aucun commentaire 
n'a été fait de source officielle, 
mais ce retour rapide semble lié à 
la situation à Kano. - (AFP.) 


CENTRAFRIQÜE : bien qu’ayant été acquitté 


Sa nomination aura pour consé- 
quence de faire passer la police 
civile sous te commandement d'un 
militaire. Cette solution, plusieurs 
fois envisagée dans 1e passe, illustre 
la volonté du pouvoir de ne pas se 
laisser déborder par d’éventuels 
mouvements de rue qui, comme 
en juin, pourraient se produire lors 
de la prochaine campagne âecto- 
rale. Si l’Assemblée nationale 


La nouvelle équipe 


Le générai Bozize 
est maintenu en détention 


Voici la liste des membres du 
juvemement après le remaniement 


adopte un projet de loi qui autorise 
1e pouvoir civil à mobiliser l’année 
en cas de troubles, le nouveau 
ministre de l'intérieur pourrait dis- 
poser, sous peu, de compétences 
renforcées. 

La nomination de M. Abdelaziz 
Ziari est une récompense. Député et 
médecin, président de la commis- 
sion des affaires sociales de F As- 
semblée, le nouveau ministre du 
travail n’a pas sa langue dans sa 
poebe. Depuis longtemps, il se 
heurte à la direction de son parti, te 
FLN, dont il n’apprécie guère te 
politique, surtout depuis que 


TDNISIE : les suites du «complot islamiste» 


Rappel de l’ambassadeur au Soudan m £ 


Premier ministre : Sid Ahmed 
Ghozali. 

Ministre de la défense: Général- 
Major Khated Nezzar. 

Affaires étrangères : Lakhdar Bra- 
ttirai. 

Communication : Aboubakr Bef 
kald (nouveau). 

Intérieur et collectivités locales : 
Général-Major Larbi Bdkheir (nou- 
veau). 

Justice : Hamdani BenkhelliL 
Energie: Nordine AJt-Laomsine. 
Education : Ali Benmohamed. 
Santé et affaires sociales: Moha- 
med Salah Mentouri. 

Industrie et mines : Abdenour 
Keramane. 

Postes et télécommunications : 
Mohamed Seradj. 

Moudjahidine : Brahim Chibout. 
Culture : Larbi Demaghlatrous 
(nouveau). Affaires religieuses : 
M’Hamed Ben rédouane. 

- Universités : Djilali Liabes. 
Transports: Mourad Bdguedj. 
Agriculture : Mohamed Elyes 


La Tunisie a décidé, mardi 
15 octobre, de rappeler son ambas- 
sadeur au Soudan, reprochant à 
Khartoum son soutien à certains 
activistes du mouvement islamiste 
Ennahdha. Dans un communiqué 
rendu public, la veille, pour la pre- 
mière fois depuis la découverte, 
fin septembre, d’un «complot isla- 
miste » visant à assassiner te prési- 
dent Ben Ali et plusieurs de ses 
ministres, le bureau politique du 
Rassemblement constitutionnel 
démocratique (RCD), le parti au 


plusieurs intégristes 


tunisiens. Jusqu’à présent, c’est sur- 
tout à l’Algérie que les autorités 
locales reprochaient d'abriter des 
activistes tunisiens, parmi lesquels 
leur chef, M. Racbed Ghannouchi, 
qui vit en exil volontaire depuis plus 
de deux ans et voyage grâce à un 
passeport diplomatique soudanais. 

Le RCD déplore l'attitude de 
Khartoum, «malgré ta preuve établie 
du caractère terroriste et des 
méthodes criminelles » cTEnnhadha. 
Il rappelle, à cet égard, tes « pro- 
messes maintes fois répétées des 
autorités soudanaises de mettre fin à 
de tels comportements, qui partent 
atteinte aux relations entre les deux 
pays». - (AFP.) 


Equipement et logement: Musta- 
pha Harati. 

Formation professionnelle et 
emploi : Anissa Benaraeur {nou- 
velle). 

Droits de l’Homme : Ali Haroun. 

Jeunesse et sports : Leib AstaouL 

Travail : Abdelaziz Ziari (nou- 
veau). 

Ministre délégué à la recherche, à 
ht technologie et à l'environnement : 
Cherif Haaj Slimane. 

Ministre délégué aux collectivités 
locales : Abdebnadjid Teboune. 

Ministre délégué au commerce : 
Ahmed Fodil Bey. 

Ministre délégué à la petite et 


moyenne industrie : Lakhdar Bayou 
Secrétaire général du gouverne- 
ment : Kamei Leulmï. 


Accusé (T «atteinte à la sûreté de 
l’Etat», 1e général François Bozize, 
emprisonné pendant plus de deux 
ans dans des conditions particulière- 
ment sévères, avait finalement été 
jugé et acquitté, le 24 septembre, 
par 1a Haute Cour de justice centra- 
fricaine {le Mande daté 25-26 sep- 
tembre). L'affaire semblait donc 
close et, à Bangui comme à Paris, 
l'on s'attendait que l'ancien put- 
schiste, considéré comme le dernier 
prisonnier politique du pays, recou- 
vre 1a liberté. 

fl n’en est rien. La chambre d'ac- 
cusation de la Conr d'appel a 
annoncé, jeudi 10 octobre, sa déci- 
sion de maintenir 1e général contes- 
tataire en détention. Selon FAFP, 
qui dte «une source officielle», 1e 
général Bozize resterait inculpé de 
délits criminels - «assassinats», 
«complibitê d’assassinats», « destruc- 
tion de biens» et « incendie volon- 
taire » - et devrait en répondre 
bientôt, devant ta Cour criminelle. 

Les avocats du général ont une 
tout autre version des choses. Selon 
M* Nicolas Tiangaye, te Haute Cour 
de justice, en acquittant son client, 
l’avait «lavé* de toutes les inculpa- 
tions, politiques comme de droit 
commun. « Le procureur avait déjà 
signé l'ordre de levée d’écrou, quand 
le ministre de la justice est inter- 
venu, rn^monne», précise le 
juriste* qui dénonce maintenant une 
«séquestration». Les prolongements 
de raflai re Bozize risquent d'alour- 
dir un climat social et politique 
déjà tendu. «Rien ne marche plus à 
Bangui : ni les hôpitaux ni le service 
des postes», a affirmé, vendredi, à 
iteris, te général Timothée Maten- 
doma, président de l'église protes- 
tante du Christ-Roi de Banjpri et 
chef de file d’un tout nouveau mou- 
vement politique, te Forum civique. 

Cet homme, qui avait collaboré 


d'octobre 1990 & avril 1991, a a 
été 1e voisin de cellule du général 
Bozize. Selon lui, contrairement aux 
affirmations officielles, <r il reste 
encore des prisonniers politiques en 
Cenlrqfrique». Tl cite au moins don 
cas, celui d’un professeur et d'un 
élu municipal qui n'auraient pas 
bénéficié de l'amnistie présiden- 
tielle, accordée aux détenus politi- 
ques, le 23 avriL 
Quant à « l’espace de liberté » 
concédé aux huit partis d’opposi- 
tion, fi demeure «extrêmement res- 
treint ». estime le dirigeant du 
Forum civique. «Les réunions publi- 
ques sont interdites et nous n avons 
accès ni à la radio ni à la télévi- 
sion», déplore-t-0. 

C. S. 


Un golf au Sahara 


M. Drîss Basri, ministre 
marocain de l'intérieur et de 
l’information, a annoncé, mardi 
15 octobre, qu’un parcours de 
golf allait dire construit à 
Laayoune, principale ville du 
Sahara occidental, à l'intention 
des observateurs de l'ONU 
chargés de superviser le ces- 
sez-le-feu avec le Front Pofisa- 
rio et le référendum d'autodé- 
termination prévu au début de 
1992. 


au régime de f empereur Bokassa 
avant dte s’exiler en France, de 1969 


avant de s’exiler en France, de 1969 
à 1972, a, loi aussi, été incarcéré 


Les Nations unies doivent 
déployer quelque trois mille 
hommes, civils et militaires. 
(Mais, pour l’heure, un dixième 
à peine de cet effectif Fa été, 
le Maroc s'opposant à la mise 
en place complète de ce dis- 
positif aussi longtemps que 
n’aura pas été résolue la défi- 
este question de 
F « identification.» des votants. 


5‘ vol quotidien Paris/Madrid 

Plus il y ale choix , plus cest fait pour moi ! 



Maintenant, à partir du 27 octobre 91, avec les 5 vols quotidiens d'Ibrna vers Madrid au dépari d'Orly Sud, 
c'est vous qui choisissez votre horaire en /onction de votre emploi du temps ou de votre bon plaisir. 

Aihx Iberia, vous ava ainsi l'avantage de partir quand vous le voulez mais aussi de voyager plus rapidement et surtout, 
encore mieux avec un personnel stylé, un confort de voyage parfait et un service toujours à la hauteur. 

Iberia, la compagnie qni va vers les hommes d'affaires. 


ftrts 7fi25*10h30 14HD5 76h4Q— 20h15 
Mi 9 1)15 12 h 20 151(55 IflhOO 2Zh05 


*Sarf dttaDcne 

"Swl samedi et dananefte 

Ces howeî son! valables à parti du 27/10/91 

jusqu'au 20 / 03/91 


IBERIA Êi 


UGNES AERIENNES O ESfMCNE 


finir tous renseignements, consultez votre agence de voyage ouïe 3615 IBERIA. 
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POLITIQUE 


La discussion budgétaire au Palais-Bourbon 


L’opposition dénonce la « course désespérée » 
du gouvernement derrière le chômage 


Las députés ont achevé, jeuci 
17 octobre, la discussion géné- 
rale sur le projet de loi de 
finances pour 1992 par (e rejet 
d'une motion de renvoi en com- 
mission, présentée au nom du 
groupe UDF par M. Gérard Lon- 
guet, président du Parti républi- 
cain. Alors que l'opposition a 
dénoncé la « course désespé- 
rée o du gouvernement après le 
chômage, le ministre d'Etat 
chargé de l'économie et des 
finances. M. Pierre Bérégovoy, 
s'est félicité de ce qu’il consi- 
dère comme un fait : «le parti 
de la dévaluation est mort-né». 


Le ministre d'Etat chargé de réco- 
nomie et des finances Tavait lui- 
même reconnu au début de la dis- 
cussion générale : * Un chiffre 
domine le débat, celui du chômage» 
(j le Monde du 17 octobre}. Pendant 
une grosse douzaine d’heures, étalées 
sur deux jouis, les députés inscrits 
dans cette discussion, au nombre 
d'une trentaine, en ont beaucoup 
parié . M. Edouard Balladur (RPR, 
Paris) en a même donné le coût, 
sans être contredit par M. Bérégo- 
voy : le chômage représente 22S mil- 
liards de francs en allocations et 
aides diverses et 17S milliards de 
francs en pertes de recettes fiscales 
et sociales, soit près du tiers du bud- 
get national. 

Au cours d’une discussion âpre, 
mais presque toujours courtoise, tes 
députés ont su éviter de pratiquer ce 
jeu devau lassant, qui consiste à 
s’envoyer des chiffres pour mieux se 
renvoyer les responsabilités de la 
situation. Et c’est avec un peu 
d'étonnement, même, qu'à quelques 
heures de leur face-à-face télévisé, on 


a pu assister à une série d'échanges 
gracieux entre MM. Balladur et 
Bérégovoy, l'un et l'autre se donnant 
du «monsieur le ministre d’Etat», 
d’une manière qui n’est pas forcé- 
ment très habituelle dans rhémicycle 
du Rztezs-Botirboo. 

A l'évidence très attendue, l’inter- 
vention de Tanczen ministre de l'éco- 
nomie de M. Jacques Chirac n’en a 
pas moins été sans concession. «La 
France ne va pas bien», a assuré 
M. Balladur, à tel point que l’am- 
pleur des déficits des finances publi- 
ques a « semblé surprendre A#» le 
premier ministre, elle-même, lors- 

S 'elle a pris ses Jonctions ». Toute- 
s, le procès instruit par M. Balla- 
dur visait surtout un ancien l ocata ir e 
de l’hôtel Matignon, M. Michel 
Rocard. « L’échec de la politique éco- 
nomique, budgétaire et fiscale menée 
depuis trois ans par le gouvernement 
vient, d’abord, de ce qu'il n’a pas su 
ou voulu profiter des marges de 
manœuvre considérables dont ü dis- 
posait», a affirmé M. Balladur. La 
seconde raison de cet échec tient, 
sekm lui, à « l’immobilisme » du gou- 
vernement, qui n’a «rien fiât d’es- 
sentiel ». ni pour réformer les 
finances locales ou la protection 
sociale, ni pour aménager le système 
de formation, ni pour moderniser les 
structures de l’économie. 


Puis, sur un ton [gus imagé, le vice- 
président de la commission des 
finances de f Assemblée nationale a 
opposé ce jugement : e Votre budget 
a des contours de plus en plus flous. 
C’est un budget-méduse, dérivant au 
gré des courants socialistes et 
condamné à aller s’échouer sur les 
plages de l'impuissance.» 


« Par imprévoyance, votre budget 
court désespérément après le 
chômage, a affirmé à son tour 
M. Edmond Alphandéry (UDC, 
Maine-et-Loire). Vous ne disposes 
plus d’aucune marge de manœuvre 
significative pour lancer un plan effi- 
cace de lutte contre te chômage par 
une réduction significative des 
charges fiscales et sociales. » La 
rigueur demeure indispensable, 
estime M. Alphandéry, qui a assuré 
le ministre de r économie que les 
paitzsans de la dévaluation et de 
f inflation ne sont pas dans les rangs 
de rooposition. «Je vous sens désem- 
paré, lin dit-il. Ceux qui vous exhor- 
tent à modifier le cap de votre politi- 
que budgétaire trouvent des soldais 
dans votre majorité et même au sein 
du gouvernement (-.)■ Vous êtes pris 
au piège de votre Imprévoyance pas- 
sée, & surenchères de vos propres 
amis et des exigences sociales.» 


«Le gouvernement veut faire croire 
qu’il n'y a plus qu’une politique pos- 
sible, et qu’il est seul raisonnable, 
seul vertueux Fort heureusement, 
ce n’est pas vrai », a poursuivi 
M. Balladur. Pour le prédécesseur de 
M. Bérégovoy - dont, au demeurant, 
il approuve la politique monétaire; — 
il mit diminuer les charges publi- 
ques, baisser les impôts et privatiser 
les entreprises publiques du sect eu r 
concurrentiel 


«Le parti de ht déralaation 
est mort-né» 


M" Cresson défend 
le «plan emploi» 


Le * plan emploi » devra être 
celui du gouvernement tout entier. 
Certes, comme il est normal, c’est 
M** Martine Aubty, ministre du 
travail, qui l’a présenté au conseil 
des ministres {le Monde du 
17 octobre). Mais selon M. Jack 
Lang, porte-parole du gouverne- 
ment, M»‘ Edith Cresson a 
demandé aux ministres d'être des 
«militants» de ce programme 
d’action contre le chômage des 
jeunes; die a aussi annoncé qu'elle 
se rendrait eUe-mème «à plusieurs 
reprises sur le terrain » pour 
convaincre de sa détermination. 


Sur un ton volontiers plus polé- 
mique, M. François d’Aubert (UDF, 
Mayenne) a repris à son compte les 
principaux axes de cette politique 
que l'opposition voudrait voir mise 
en œuvre. Le concept de «désinfla- 
tion compétitive », développé, la 
veüte, par le ministre de l'économie 
est-il « le bon remède politique à 
l’impatience sociale », s est notam- 
ment interrogé le porte-parole du 
groupe UDF. Sekm M. d’Aubert, le 
gouvernement doit répondre de ces 
deux grands reproches ; celui d'avoir 
« laissé filer fa dette » et celui d* 
« arbitrer systématiquement au profit 
des dépenses de fonctionnement et au 
détriment des équipements colkctty i». 


Ce st du™ un tout autre registre, 
natureUement, que Ton des princi- 
paux porte-parole du groupe socia- 
liste, M. Raymond Douyèrè, député 
de la Sarthe. avait, auparavant, 
engagé ce débat général « Avec le 
budget proposé, notre économie sera 
prête à se nourrir de la reprise, dès 
que celle-ci se manifestera», a-t-il 
affirmé. Cependant, ML Douyère ne 
veut pas perdre de vue ces objectifs 
à ph» long terme que sont la refonte 
de l'impôt sur le revenu des per- 
sonnes physiques on la révision de 


budget pour 1992 laisse mal augurer 
pour t'avaùr de notre pays», .a-t-il 
jugé. Un signe, parmi bien d’autres : 
si des entreprises publiques devaient 
être prochainement privatisées, «c’est 
la logique de l'actionnariat privé et 
du 'profit Vd déterminerait un peu 
plus la rie de ces entreprises, prépa- 
rant leur bradage. pour une bouchée 
de pain, aux requins de la finance, 
en cas de retour de la droite». Pour 
M. Lajoinie, il convient de se défier 
tout autant des «nouvelles alliances 
à droite», qui pourraient être 
conclues «sous le titre trompeur de 
parti de la réforme», que d’un 
« retour de la droite au pouvoir, s'ali- 
gnant toujours phis sur sa compo- 
sante extrême». Cependant, a-t-il 
précisé, les députés communistes ne 
voteront pas une motion de censure 
qui serait déposée par la droite, car 
cefl&d ne serait, en réalité, qu’ «un 
soutien à la politique d’austérité, de 
surarmemenu de privatisation des 
entreprises publiques et de cadeaux 
mi capital». 

Dans sa réponse à f ensemble de 
ces intervenants, M. Bérégovoy est 
revenu sur ses déclarations de la 
veille pour préciser qu'une autre 
politique demeurait possible, mais 
qu'elle consisterait à « renoncer à 
garantir la soBdilè de la monnaie et 
à dévalua-». «Je constate avec plaisir 1 
qu'un résultat est acquis : le parti de 
la dévaluation est mort-né», a-t-il : 
ajouté. A propos des privatisations, 
ou plutôt des «Gestions d’actifs» on 
encore de «la mobilisation du patri- 
moine public», M. Bérégovoy a 
déclar é ne pas avoir de «position 
dogmatique». «La frontière entre les 
secteurs public et privé peut être 
mobile », a-t-il indiqué. Quant à 
remploi, le ministre a reconnu, en 
ces termes, que la France n’était pas 
capable d'en créer autant qu'aux 
Etats-Unis ou en Grande-Bretagne: 


« Cest aie le coût du travail y est 
moins élevé. Mais allez voir sur place 
ce que cela donne sur le plan sodaL» 
«Nous sommes maintenant d'ac- 
cord sur un point ': le marché doit 
être ordonné. En revanche, nous 


la fiscalité locale, et pour lesquels il 
souhaite «un grand débat national». 


Dans l'immédiat, les «quelques 
modifications» au projet de loi de- 
finances. voulues par les so cial istes. 


finances, voulues par fes socialistes, 
portent sur le logement social, l'amé- 
nagement du territoire, le secteur 
rural, les anciens combattants et les 
collectivités territoriales. 


divergeons sur notre système de pro- 
tection sociale et de solidarité coflec- 


Au total, c’est donc sans doute le 
président du groupe communiste. 
M. André Lajoinie, qm s’est montré 
le [dus sévère visô-vis des perspec- 
tives tracées par M. Bérégovoy. «Le 


tive, a conclu le ministre. Vous 
n'avez pas la même conception que 
nous de la Justice sociale. Votre poli- 
tique et la nôtre, ce n’est pas du 


pareil au même. Rendez-vous devant 
les électeurs: ce sont eux qui am- 


ies électeurs: ce sont eux qui tran- 
cheront» 


JEAN-LOUIS SAUX 


C’est M»» Cresson qui a 
répondu à la question, suggérée 
par Matignon, qu’a posée, mer- 
credi 16 octobre, à l'Assemblée 
nationale M. Yves Durand, député 
socialiste du Nord. Le. premier 
ministre a tenu à expliquer que 
«la lutte pour l'emploi est l’affaire 
de tous», et que le gouvernement 
avait pris «des mesures exception- 
nelles sans précédent afin de créer 
des emplois stables qui ne soient 
pas des petits boulots », ajoutant; 
«La politique, ce n’est pas de faire 
de grands discours, c’est de prendre 
des mesures qui répondent aux 
besoins des gens», et se félicitant 
que «le dispositif oit l’accord du 
patronat et de l’ensemble des orga- 
nisations syndicales». Le chef du 
gouvernement a précisé que ce dis- 


Les députés socialistes menacent 
de ne pas voter le budget de ragriculture 


positif serait complété au conseil 
des ministres du 30 octobre. 


Peu avant l’issue de la discus- 
sion générale sur le projet de loi 
de finances pour 1992, les députés 
socialistes ont fait savoir, mercredi 
16 octobre, par un communiqué 
officiel de leur groupe, qu’ «ils ne 
sont pas en mesure de voter le bud- 
get de l’agriculture, tel qu’il leur 
est actuellement actuellement pré- 
senté v. Cette « rébellion » des 
députés socialistes, emmenée par 
le groupe de travail chargé des 
questions agricoles qu'anime 
M. Gaston Rimareix, député de la 
Creuse, vise à obtenir du gouver- 
nement «la mise en chantier d’un 
grand plan d’a dapta t i on et d’ac- 
compagnement de l’agriculture 


française et du monde rural», qui 
engloberait à la fois la fiscalité, les 
charges sociales, les retraites, les 
indemnités, les primes d’aménage- 
ment et la maîtrise des marchés. 


Sans faire r é fér ence à cette prise 
de position, le ministre délégué au 
budget, M. Michel Charasse, a 
consacré l’ essentiel de son propos 
flux problèmes agricoles (lire égale- 
ment page 27) en répondant, mer- 
credi soir, aux députés qui 
l'avaient questionné sur le budget 
fl a notamment précisé que le gou- 
vernement arrêtera « bientôt » le 
mandat qui sera confié au ministre 
de l'agriculture, M. Louis HttiM, 
pour négocier la réforme de la 


politique agricole commune. Avant 
de rappeler l’ensemble des mesures 
déjà prises en faveur du monde 
apicole, M. Charasse a aussi dis- 
tingué « ceux qui souffrent vrai- 
ment», en particulier fes âevetus 
et les producteurs de lait, de 
« ceux qui essayeraient d’obtenir 
des avantages indus ou injustifiés». 
Le ministre délégué au budget a 
également affirmé que « rien ne 
peut excuser les actes commis ces 
jours derniers», eu précisant que 
lui-même connaissait bien tes agri- 
culteurs, i la différence. « dés 
accordéonistes qui se font photogra- 
phier avec eux les jours de grande 
manifestation ». 


Jules Grévy 


An Sénat 


biographie 
par le sénateur 
Pierre Jeambrun 


Valoriser l'eau 

comme ressource économique 


— La dérive monarchique 
de l'Elysée... 

— La malédiction 

du deuxième mandat 
présidentiel... 

— Le pouvoir politique 
et ta justice... 

— Et si l'Elysée 
était inutile ! 



Les sénateurs ont commencé, mer- 
credi 16 octobre, foramen du projet 
de loi relatif à la répartition, la 
police a la protection des eaux, pré- 
senté par M. Brice Lalande, ministre 
de l'environnement La discussion 
générale préalable à l’examen du 
texte de M. Latente a donné f occa- 
sion à de nombreux sénateurs de 


prendre la défense des agriculteurs, 
dont 1e ministre avait vivement criri- 


464 pages, nombreuses illustrations, 160 F. 

Tallandier 


Livre vendu au profit des œuvres de la Fondation de France. 


qué les pratiques intensives, respon- 
sables, séton lui, (Tune augmentation 
de la pollution des eaux. 

Conformément aux vœux de la 
commission des affaires économi- 
ques, désireuse de préc is er dans te 
texte du projet de loi la valeur éco- 
nomique de l'eau et de renforcer tes 
compétences des acteurs locaux, les 
sénateurs, lois de l'étude des pre- 
miers articles du pcqjet de loi, ont 
adopté plusieiiis amendements pré- 
senté par le rapporteur, M. Richard 


La préparation des élections régionales 


M* Guigou ne conduira pas 
la liste du PS dans le Vaucluse 


Le bureau exécutif du Parti 
socsafista a discuté jusque tard 
dans la soirée du mercredi 
16 octobre des listes de can<fi- 
datures aux élections régionales, 
que la convention des 12 et 
13 octobre n'avait pu établir. 
CeSe-ci avait avafisé soixante et 
on» Estes sur quatre-vingt-dix- 
neuf. Le bureau exécutif est par- 
venu à un accord sur onze 
autres départements, dont celui 
du Vaucluse, où Mh* Elisabeth 
Guigou, ministre délégué aux 
affaires européennes, a dû s'ef- 
facer devant le maire d'Avignon, 
rocardien, ML Guy Ravier. 


Les intraitables socialistes du 
Vaucluse, réfractaires à tout 
«parachutage», ont eu gain de 
cause : M* Elisabeth Guigou, bien 
que ministre dâégué aux affaires 
européennes, ancienne collabora- 
trice do prérident de la Républi- 
que et pas toot-à-feit «parachu- 
tée», puisqu’elle a des attaches 
famiKqtes dans Je département, ne 
conduira pas la liste du PS aux 
élections régionales. Ainsi en a 
décidé te bureau exécutif du Parti 
socialiste an terme d’une réunion 
qui, commencée en fin d’après- 
midi, mercredi, s’est terminée vers 
minait 


AL Cberènemest 
à h portioa congrue 


La fédération socialiste du Vau- 
cluse est dirigée par tes tocatriiens. 
Cet aspect de la situation n’a pas 
été déterminant dans son hostilité 
vis-à-vis de M* Guigou, les res- 
ponsables socialistes de ce départe- 
ment se retrouvant facilement, au- 
delà des cornants, pour faire sont 
face à «Paris» lorsque la direction 
du parti tente de leur imposer une 
personnalité extérieure. En l'occur- 
rence, le ministre délégué 'aux 
affaires européennes a eu autant & 
pâtir d’être réponse de M. Jean- 
Louis Guigou, universitaire et 
militant socialiste d’Avignon, : que- 
de son statut de personnalité pari- 
sienne. 


Tentative (P* OPA» 

familiale 


Ancien concurrent de M. Ravier 
pour la candidature socialiste à la 
mairie d’Avignon, M. Guigou,, 
rocardien loi aussi, est fermement 
tenu en lisière par la municipalité. 
La camfidature de son éperase à. la 
direction de la liste régionale a été 
perçue comme une tentative d’ 
«OPA familiale ». 


Cependant, l’appartenance de 
M. Ravier et des dirigeants de . la 
fédération an courant rocardien. 
donnait à ceUn-d une responsabi- 
lité particulière dans te traitement 
du « cas» Guigou. Le ministre 
délégué aux affaires européennes 


Vendu à la fête du Front national 


Un «Agenda nationaliste» 
célèbre Hitler et Mussolini 


Fouille (Rép. et ind, Meuitheet-Mo- 
srite). Ds ont indiqué que «la gestion 
équilibrée» de cette ressource doit en 
assurer «le développement et la pro- 
tection» contre «toute pollution», 
amo que «la restauration de la quo- 
tité. des eaux supafideües et souter- 
raines et des eaux de la mer dans les 
limites des eaux territoriales», fis ont 
souhaité que le texte prenne en 
compte « la valorisation de l’eau 
comme ressource économique». 

Les sénateurs ont décidé, à propos 
des (fshénagpraeat et de 

gestion des eaux (SAGE) prévus par 
1e texte, d’en confier l'élaboration à 
des commissions locales composées 
à parité de représentants des collecti- 
vités locales, de représentants des 
propriétaires riverains, des profes- 
sionnels et des asscxâations concer- 
nés. 


-Hitler, Mussolini, Franco et 
Peron sont à l'honneur dans un 
Agenda nationatiste. vendu de 
la main à la main (100 F) tors- 
de la dernière fête annuelle du 
Front national (le Monde r du ■ 
15' octobre}. . 

Cet agenda est préfacé par 
M. Léon Dégrafe,. quatre-vingt- 
cinq ans, fondateur, du rexisme 
(le fascisme belge). Fondateur .' 
de là division SS «WaBonie»/ 
dont S fui l’OberstumibaRnfah- 
r et. alors qu'à s' était fait réfor- 
mer pour, éviter de servir son 
pays, auteur d’articles lauda- • 
tours du régime nazi; Léon. 
Degrelle ÿ célèbre Jeanne 
d’Arc. qui, «aux jours noirs de 
1944». tors de la débâcle aHe- . 
mande, « guidait fes guerriers 
de l'Europe dans te lutté à mort 
qu’ds Seraient pour Je salut des 
sautes valeurs qui donnent un 
sms à h vie humaine». «L’in-. 
manse ot pouilleuse, vague 
soviétique jetait ses mStions de 
: manants hagards à l'assaut de 
F Europe-proie », poursuit cet 
ancien protégé de Hftièr. 

L'agenda muftipâe las détails 
sur les régîmes hitlérien et fran- 
quiste- IJ met an valeur les 
actions de rOAS, ses princi- 
pales figurés et les attentats 
menés contre le générai de 
Gaulle, avec uri hommage' è 
Jean-Marie Bestlen-Thirÿ. 
condamné h mort et exécuté 1 ' 
après Partenfar du Petit-C/a- 
mart. Les dates de fondation 


des principaux mouvements de 
l'extrême droite et des actions 
qu'te ont menées contre des 
« gauchistes ». et cote de la 
premfaré parution (29 novem- 
bre 1930) de l'hebdomadaire 
violemment antisémite Je sues 
partout, dirigé par Robert Bra- 
sfflach, sont notées. 

Consacrant plusieurs articles 
au Front national, notamment à 
son ancien secrétaire général, 
Jean-Pierre Stirbo/s, l'agenda 
indiqua, dans ta biographie de 
Jean-Louis Tïxier-Vignancour, 
qu’à est mort le 29 septembre 
1989 « en laissant à Jean-Marie 
Le' Pen h flambeau cto com- 
bat». 


Le secrétaire général du Front 
national a affirmé, mercredi 
„f6 octobre, que la vente de cet 
agenda avait été intarefite tors 
de la fête du parti d'extrême 
droite. «La réalisation de ce 
document s’apparente claire- 
ment, ajoute m. Cari Lang, à 
une provocation doublée d'une 
escroquerie morale envers plu- 
sieurs auteurs et annonceurs, 
ceux-ci ayant été totalement 
abusés.» - 


Dans . son. édition datée 
2-8 juin 1988, l’Evénement' du 
jeudi mtSqutât qua M. Le fieh 
avait ren c ontré M. Dégrafe à 
Malaga (Espagne) pour lui 
dema nder conseil. « Il en- a 
retenu au moins un, affirmait 
l'ancien nazi-: foire payer dans 
les meetings.» . 
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pouvait penser que rancira pre- 
mier ministre et ses amis hésite- 
raient & faire barrage à un minis- 
tre proche de M. François 
Mitterrand. M. Jcaa-Qa ode Pe tit- 
demange, membre du secrétariat 
national, chargé des élections, et 
hri-même rocardien, a habilement 
mis te direction du PS devant une 
r éalité imparable : si elfe pemstait 
à vouloir imposer M*“ Guigou, 
elle prendrait la responsabilité 
d’une scissi on «fans la fédération, 
avec présentation de deux listes 
concurrentes devant tes é l ecte u rs 
et risque de perdre, en même 
temps, la majorité an conseil géné- 
ral. 


En outre, bien que tes fabiusicos 
s’en défendent, te paraBéfe suggéré 
par tes tocardiens entre la situa- 
tion de M* Guigou et celle de 
M“ Véronique Nèertz, eQe . aussi 
membre du gouvernement, elle 
aussi mittenaudiste et ea concur- 
rence avec un ami de M. Laurent 
Fabius, M- Marcel Debarge, pour 
la tête de liste en Seme-Saml-De- 
ois, a été efficace. M”* Nerërtz a 
dû céder la première place & 
M. Debarge et M*« Grigou, renon- 


cer an Vaucluse, sans que 
M. Pefitdemaqgc ait eu à «déclen- 
cher la riposte nucléaire», comme 
il en avait menacé M. Pierre Mau- 
roy. Comme dit M. Michel 
Rocard, «M. Ravier est ce qu’il 
est, mon il gagne les élections^.» 

Outre ces deux problèmes, le 
bureau exécutif a résolu ceux des 
autres départements d’Ile-de- 
France, où des membres du gou- 
vernement conduiront les listes, 
mais pas partout, cont rair ement à 
ce que souhaitait M. Pierre Joxe, 
chef de file à Paris. M. Dominique 
Strauss-Kahn, jospiniste, ministre 
dâégné à l'industrie et an com- 
merce extérieur, ne sera pas candi- 
dat dans le Val-d’Oise, non plus 
que M. Alain Vivien, secrétaire 
d'Etat aux affaires ét ran gè re s, dans 
la Scine-et-Mariie. A Paris, en 
revanche, M. Joxc aura pour 
seôoad un attire membre du gou- 
vernement, M. Georges Sarre, 
secrétaire d’Etat aux transports, 
resté fidèle à M . Jean-Pierre Che- 
vènement. L'ancien ministre de la 
défense, qui avait insisté pour que 
M. Sarre fût ainsi placé, n’est pas 
satisfait pour autant: son ancien 
courant (chevènementistes et 
opposants confondus) perd plus de 
cinquante éins sur les soixante- 
quatorze qu'fl comptait en 1986, 
et né dispose que de la moitié 
en viron des places « éligibles » 
auxquelles son résuttat au congrès 
de Rennes, en mars 1990, hii don- 
nait droit. 
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POLITIQUE 


Devant ia commission d'enquête de l’Assemblée nationale 


Les « pratiques opaques » n’ont pas disparu 


affirme le président de la Fédération nationale du bâtiment 


La commission d'enquête sur 
le financement des partis politi- 
ques et des campagnes électo- 
rales a entendu, mercredi 
16 octobre, M. Thierry Saussez, 
conseiller en communication, et 
M. Jean Domange, président de 
la Fédération nationale du 
bâtiment Celui-ci a estimé que 
la nouvelle législation n'avait 
pas fait disparaître les «prati- 
ques opaques». 


Lors de la précédente réunion de 
ta commission d’enquête parlemen- 
taire sur le financement des partis 
politiques et des campagnes électo- 
rales. M. Robert Pandraud (RPR) 
avait évoqué la question du finan- 
cement du Parti communiste fran- 
çais par le Parti communiste sovié- 
tique, à la suite de révélations 
publiées dans l'hebdomadaire russe 
Rossio. M. Pandraud avait notam- 
ment demandé que la commission 
procède à l'audition de Fauteur de 
l'article, M. Alexandre Evlakhov (le 
Monde des 10 et 11 octobre). 

M. Pierre Mazeaud (RPR), pré- 
sident de la commission, a annoncé 
mercredi 16 octobre, que le bureau 
avait décidé de convoquer nn 
représentant du Quai d’Orsay, qui 


leur présentera notamment les 
dépêches diplomatiques envoyées 
an ministère des affaires étrangères 
par Fambassade de France A Mos- 
cou sur cette question. La majorité 
dés membres de la commission a 
décidé, par vote, de prononcer le 
huis clos pour cette audition, 
comme (es y autorise le règlement 
de FAssemblee nationale. Quant an 
journaliste soviétique, M. Mazeaud 
a observé, sans davantage de préci- 
sions, que la commission * avait 
encore le temps de t'entendre » 
avant la clôture de ses travaux. 

Les rapports entre Fargent et la 
politique ont été évoqués en termes 
crus per M. Thierry Saussez, prési- 
dent de Thierry Saussez, conseil, 
image et stratégie, qui a dénoncé 
« l’hypocrisie générale d’un système 
qui refuse, d’admettre que la démo- 
cratie a un coût». M. Saussez, qui 
a réalisé de très nombreuses cam- 
pagnes de communication pour le 
RPR, a estimé que la tendance 
était désormais au déclin des 
dépenses de campagnes électorales, 


M. Saussez a toutefois souligné que 
les plafonds fixés n'étaient pas 
«crédibles», surtout pour les candi- 
dats aux élections locales qui ne 


sont pas des «sortants» et dont la 
faible notoriété a besoin d’être 


compensée par une campagne d 'af- 
fichage. «Qu'on arrête de dire que 
l’on va revenir aux préaux d'école! 
s'est exclamé M. Saussez, ce serait 
de ia non-assistance à démocratie 
en danger!». Le montant des 
dépenses autorisées devrait s'élever, 
selon lui, à deux cents millions de 
francs pour une campagne prési- 
dentielle (soit le double de celui 
fixé par la loi), un million de 
francs pour une élection législative 
(au lieu de quatre cent mille) et 
quatre cent mille pour une élection 
cantonale (au lien de deux cent 
mille). 

Interrogé par M. François Londe 
(PS), ML Saussez a déclaré que le 
coût de la campagne d’affichage 
s'il avait organisée pour la mani- 


cesseur avait largement mis en 
cause les élus, responsables selon 
Ini d’un véritable racket des entre- 
prises. Relevant, en termes choisis, 
que la loi de 1990 n’avait pas mis 
fin aux «pratiques opaques», d’au- 
tant qu'elle réglemente les «finan- 
cements nationaux, mais pas les 
financements locaux» qui représen- 
tent la plus grosse part du marché 


du bâtiment, M. Domange s'est 
ae façon 


toutefois refusé à évoquer 
plus détaillée ces questions 


«La technique 
des bureaux d’études» 


S’il connaît bien «la technique 
dent 


qui 

restation des agriculteurs du 


en raison de la conjugaison de 
i : l’état d esprit de 


agi 

29 septembre s'etait élevé & un 
million de francs 


deux facteurs 


trop onéreuses, 

1988 et de 1990 qui ré g lementent 


et plafonnent ces dépenses 
A propos de ces textes législatifs. 


L'audition du président de la 
Fédération nationale du bâtiment, 
M. Jean Domange, était très atten- 
due. Au moment où les «affaires» 
de fausses factures nourrissaient les 
colonnes des journaux, son prédé- 


des bureaux d’études », le prési 
de la Fédération du bâtiment a 
affirmé qu’il ignorait l'existence 
d'autres pratiques. Interrogé très 
précisément sur les «valises» d'ar- 
gent liquide ou sur les «entreprises- 
taxi», M. Domange a déclaré, sous 
serment, que décidément, «ces 
mots n’évoquaient rien» pour lui. 

Son audition aura an moins per- 
mis d’apprendre une information 
« a sgnti rf ie : en matière de finance- 
ment de partis et de campagnes 
électorales, la langue de bois n'est 
pas l’apanage des seuls hommes 
politiques- 


PASCALE ROBERT-D1ARD 


L’application des lois sur lé financement des partis 


Le CDS a mis ai place m système de gestion centralisé 

. . r « . _ ». -1^.4 J.. D*. 


Le congrès du CDS (Centre 
des démocrates sociaux), qui 
s'est tenu à Angoulême du 11 
au 13 octobre, a décidé de créer 
un comité financier, dont la pré- 
sidence sera confiée à M. Jean- 
Jacques Hyest, député de 
Seine-et-Marne. Ce nouvel 
organe contrôlera te financement 
du parti tel quU est prévu par 
les lois de mars 1988 et de jan- 
vier 1990. Récemment nés en 
cause pour avoir indûment tiré 
profit d'implantations de 
grandes surfaces, te CDS a ins- 
titué un système de gestion 
aussi centralisé que possible. 


velles dispositions soient rigoureu- 
sement respectées.» 

Bricolage?. De 1976, date de sa 
créatioo, A mai 1981, le CDS, qui 
a de nombreux ministres au gou- 
vernement, n’a pas trop de pro- 
blèmes. Les permanents du parti 
sont rémunérés par les cabinets 
ministériels et les dépenses de 
propagande en grande partie assu- 
mées par la nouvelle UDF, le 
parti du président, qui vit alors A 
l’aise. 

La défaite . de mai 1981 sera 
une catastrophe pour tous les par- 
tis de droite et particulièrement 
pour les centristes, peu pourvus 
î» sortis 
ignore La 


nous, les petits centristes, nous 
étions devenus des interlocuteurs 
gouvernementaux à pari entière. 
Nous n’avions même plus à tendre 
la main.» 


M. Méhaignerie raconte aussi 
qu’une fois installé dans son nou- 
veau ministère, il a convoqué les 
grands patrons du bâtiment et des 
travaux publics pour essayer de 


changer ces mœurs, et.qn’à comp- 
ter de œ jour il a fait beaucoup 


de découvertes le persuadant qu’il 
était grand temps, pour la gauche 
comme pour la droite, de mettre 
le hoUL 


pour va vauuM», |»u i 

par les «trésors de guerre; 
de FElysée et de Matign 


On ne saura sans doute jamais 
ce que les uns ou les antres ont 
drainer comme argent durant 


pu 


Ayant, en tant que bons chré- 
tiens, des rapports délicats avec 
l’argent et voulant continuer de 
croire à la noblesse inaltérable de 
la politique, les centristes ont tou- 
jours eu une sainte horreur de 
devoir se battre pour des ques- 
tions bassement matérielles. 

Toutes ces dernières années, 
leurs responsables furent cepen- 
dant parmi les plus actifs à mili- 
ter pour un assainissement du 
financement de la vie politique, 
avec d’autant plus de détermina- ^ 
lion qu’ils paraissaient A Tabri de 
tout mauvais procès. Aussi les 
récentes révélations du Canard 
enchaîné ( le Monde du 26 septem- 
bre), selon lesquelles des élus 
CDS auraient touché des pots-de- 
vin sur les implantations de 
grandes Surfaces durant la cohabi- 
tation, ont-dics jeté un réel trou- 
ble dans le parti. 

Une lettre fut immédiatement 
envoyée dans les fédérations pour 
dénoncer «ces polémiques abusive- 
rnenl orchestrées» et rappeler que 
«r l'intégrité personnelle des diri- 
geants du Parti 

mise en cause». M. Pierre Méhai- 
gnerie dit lui-même «r avoir été 
perturbé» et «avoir ressenti cela 
comme une injustice». «Certes. 
cxplique-t-il aujourd hui, il y a eu 
pendant longtemps chez nous 
P ^Zieaiüeu%dubpcMj^l^ 
n’ai pas la capacité de repondre 
sur cette période à «gg £ JJ» 
lions- Ma& depuis 1989. u ’ veille 

personnellement à ce que les nou- 


prise en charge de quelques per- 
ar Te cabinet du prési- 


manents par le cabinet 
dent du Sénat, M. Alain Pobcr, 
ne suffit pas. Mis directement en 
cause par l’article du Canard 
enchaîné, M. François Froment- 
Meurice, secrétaire national du 
CDS et ancien secrétaire général 
du groupe UDC de r Assemblée 
nationale, se souvient que, fin 
1984, le parti était carrément en 
état de cessation de paiement. 

«Nous étions dans un état de 
misère noire, se souvient-fl. Nous 
en étions à près de J millions de 
francs de découvert, jusqu’au jour 
où. geste incroyable, notre triso-.. 
rier national de l'époque. 
M. Robert Parenty, descendu un 
beau malin à la banque du des- 
sous pour se porter caution sur ses 
biens personnels de ce déficit. » 
« Nous étions très pauvres. 
confirme lui-même M. Méhaigne- 
rie. En tant que président, com- 
bien de fois ai-je souffert ! de cette 
pauvreté de mon parti ! Je ne 
compte plus tomes les fois où j'ai 
traversé la France en train pour 
visiter mes fédérations, tandis que 
les autres arrivaient frais et dispos 
en avion. Cela faisait vraiment 
petit parti.» 


cette période de gouvernement... 
On veut tourner la page. On jure 
que ces pratïques-lA sont révolues. 
On ne parle pins que de transpa- 
rence. M. Méhaignerie estime que 
les lois de mars 1988 et de jan- 
vier 1990 sur le financement poli- 
tique ont été * bénéfiques », mais 
fl a encore des doutes. « Tous les 
partis, s’interroge-t-il, ont-ils vrai- 
ment fermé, comme nous, tous 
leurs systèmes d’interventions ? 
Pourquoi la commission d’enquête 
de l’Assemblée nationale n’a-t-eUe 
voulu passer au peigne fin tous 


les comptés de l'année 


Les tnrnmds comptes 
des sénateurs 


Des ministères 
iacraût f 
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Arrivent le succès des élections 
l égisla tives de mars 1986 et la 
formation du gouvernement de 
cohabitation de M. Chirac. Les 
centristes héritent eux aussi de 
ministères « lucratifs ». Quand 
MM. Alain Madelin et Oéraïd 
Longuet pour le PR se retrouvent 
respectivement A l’industrie et aux 
p et T, M. Méhaignerie hérite du 
ministère de l’équipement et dn 
logement tandis que M. Georges 
Chavanes prend celui du -com- 
merce et de l’artisanat Les cen- 
tristes ne nient pas qu’ils en ont 
tiré quelques profits, mais nen a 
voir, A les entendre, avec les 
sommes ponctionnées par les par- 
tis frères.... - 

M. Froment-Meurice conteste 
les insinuations du Canard 
enchaîné, qui parle <Fun véritable 
«Yalta des pôts-de-vin» passé en 
mara 1986 entre tous les partis de 
gouvernement. « Contrairement à 
d’autres, assoie*}!, nous n avons 
jamais pratiqué la coupe réglée. 
Les choses se passaient plus natu- 
rellement. tes chefs d’entreprise se 
sont soudainement aperçus que 


Les dirigeants centristes arguent 
aujourd’hui de leur gestion rigou- 
reuse. Fin 1988, ils ont vendu 
leur siège national du boulevard 
Saint-Germain pour 11 millions 
de francs afin de s’installer dans 
des locaux plus vastes, rue de 
l’Université, qui leur ont coûté 
25 millions de francs. L’écart a 
été comblé par emprunt et par la 
vente d’autres dépendances cen- 
tristes, tel le siège de l'amicale 
des anciens -du MRP (2 millions 
de francs). 

Le budget de fonctionnement 
du parti sera pour cette année de 
rorare de 21 millions de francs. 
Le système de gestion est le plus 
centralisé passible sous la respon- 
sabilité directe d’un mandataire 


trésorier est le sénateur du Bas- 
Rhin Louis Jung. Somme reçue en 
janvier 1991 : 18 021 182 francs. 
Les dirigeants centristes crient au 
scandale et se demandent toujours 
A quoi peut bien être utilisée cette 
manne. Les sénateurs répondent 
que tout cet argent est redistribué, 
dans les fédérations, anx nom- 
breuses associations d’élus de 
l'opposition et â l’UDF, ce qui, 
argumente-t-on de ce côté, soulage 
d’autant le CDS. Une partie de 
cet argent devrait être également 
consacrée A la constitution pro- 
chaine d'une fondation Robert- 
Schuman pour la promotion de 
FEnrope. 

Cette affaire particulière aux 
centristes a pris une tournure 
politique, comme Vont encore 
quelques échanges aigres-doux 
relevés le week-end dernier à 
Angoulême. En désaccord avec la 
stratégie autonomiste de 
M. Méhaignerie, les sénateurs cen- 
tristes ont joué de ces restrictions 
trébuchantes pour marquer leur 
mécontentement. «Si on a pu 
retisser les liens du CDS avec 
M. Giscard d’Estaing au lende- 
main des élections européennes, 
explique sans ambages Fan d'en- 
tre eux, c’est en partie grâce à 
nous et à. notre argent. » 

A les en croire, ils n’en pou- 
vaient plus d’aider un parti 
« constamment dans la dècke» et 
ayant en guise de coffre-fort «un 
tonneau des Danaïdes ». Depuis 
trois ans, les dirigeants centristes 
ne sont pas parvenus A les 
convaincre de leurs meilleures 
dispositions politiques et compta- 
bles. Et, comme les sénateurs ont 
pris certaines habitudes conforta- 
bles, le provisoire risque bien de 
durer, ex ces mauvais comptes de 
faire de mauvais amis. 


DANIEL CARTON 


financier, M. Albert Kalaydjan. 

‘ * de récep- 


Lui revient la charge 
tiouner les sommes versées par les 
entreprises et les particuliers, 
rétrocédées à 95 % aux fédéra- 
tions, les 5 % restants étant 
consacrés aux frais de gestion du 
parti. 

A lui également de gérer et de 
répartir raide annuelle attribuée 
par l’Etat aux partis politiques, au 
prorata du nombre de parlement 
faites déclarés, en vertu de la loi 
du 11 mars 1988. Pour l’année 
1991, le CDS, qui compte qua- 
rante-cinq parlementaires, a reçu 
en janvier dernier une enveloppe 
de 13 294 314 francs. Somme 
moins importante que celle récol- 
tée par l’association de l’Union 
centriste. 


► Nous avons présenté dans la 
Monde du 28 septembre tes 
modes de financement du PS, 
en application de la nouvelle 
législation, et exposerons ulté- 
rieurement ceux des autres 
grpnda partis. 


Constituée dès 1988, cette asso- 
ciation regroupe soixante _ et un 
sénateurs du groupe centriste au 
. Palais du Luxembourg, dont une 
bonne moitié ont l’étiquette CDS. 
Son siège est nie de Tournas, son 




Après les déclarations de M. Poniatowski 


L’UDF condamne 

les « débordements » et les «excès» 


Le bureau poStique de l’UDF s 
souhaité, mercredi 16 octobre, 
que ta question de l'immigration 
soit traitée v librement , sans 
faux-semblants ni invectives ». 
L’UDF, ajoute ie communiqué 
publié è r issue de la réunion, 
« vaut uno poétique de Timnvgm- 
don à la fois forma et juste » et 
« s’oppose d'autant plus aux 
débordements et aux excès, 
sans âen avec la réalité, qui éga- 
rent la débat et dissimulent tes 
vrais enjeux». 

Ce texte apparaît comme une 
réponse aux propos de 
M. Michel Poniatowski, qui avait 
comparé l’immigration A une 
« occupation » (/e Monde du 
15 octobre). En revanche, il 
n’est pas censé viser farticte de 
M. Giscard d’Estaing qui, dans le 
Figaro-Magazme du 21 septem- 
bre, avait soiügnô Iss menaces 
d'aktvasion». 

Un seti participant, M. Bernard 
Bosson, secrétaire général du 
CDS, a fait allusion A cet article, 
se disant «ému» par tas propos 
de M. Giscard d'Estaing et « cho- 


qué » par ceux de M. Ponia- 
towski. 


L’ancien président de la Répu- 
bSque, interrogé par des journa- 
listes, a mis en garda « contre 
tout débordement verbal et 
toute manœuvre politique 
concernant Timmigration». Com- 
mentant cette déclaration, 
M. Jack Lang, porte-parole du 
gouvernement, a féirité M. Gis- 
card d’Estaing, dans m commu- 
niqué, «d'avoir retrouvé te rai- 
son». U a souhaité «que cette 
mise en garde de Valéry Giscard 
d'Estaing . président de l'UDF, 
pusse être entendue par Valéry 
Giscard d'Estaing, écStoriaSste du 
fîgaro-Msgazâie». 

Dans un entretien à Paris- 
Match (daté 24 octobre). 
M. Alain Juppé, secrétaire géné- 
ral du RPR, déclare notamment : 
« Quelques-uns de nos amis 
seraient peut-être mieux inspirés 
de ne plus dire n 'importe quoi 
dans un sens ou dans un autre. 
Tout ça. c'est du spectacle, du 
gugnoL» 


Regardé pans le GiscAfy/ 
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Le débat au PCF 


M. Herzog «diabolisé»} 


? 


M. Phttppe Herzog, chef do 
file des économistes du Parti 
communiste, se sent «libéré 
d’une hypothèque » depuis que 
le communisme façon soviétique 
s’est effondré h l’Est (le Monde 
du 24 septembre). Désormais, 9 
entend s’exprimer sans 
ambages sur les insuffisances 
de son propre parti, dont il 
dénonce l’absence de projet li 
a donc décidé de préciser ses 
convictions, au nom de r 
« école marxiste de la régula- 
tion », en publiant, cetta 
semaine, un essai poétique. 

Dans cet ouvrage, M. Herzog 
souligne notamment que ie 
renouvellement de l'idéal com- 
muniste et la renaissance, en 
France, d'un «espoir de change- 
ment de société », passant par 
«une question absolument cen- 
trale». cela de «l’intervention 
des salariés dons les gestions 
des entreprises». Il affirme que 
« tout projet poétique nouveau 
restera incantatoire s' 3 ne s'at- 
taque pas è l'erqeu fondamental 
du changsmenr de système 
économique et de la gestion» et 
que, « inversement, les éven- 
tuelles conceptions économi- 
ques nouveées resteront ehes 
aussi, incantatoires si aftes ne 
s'insèrent pas dans un nouveau 
projet poétique», li prêche ta fin 
des manichéismes en incitant 
les militants au « dialogue 
conflictuel créatif» non seule- 
ment «avec les socialistes» 


rhats aussi «avec tes panons et 
la droite ». Il bouscule les 
dogmes, ébranle les tabous. 

Ce faisant, M. Herzog donne 
de l’urticaire à certains de ses 
camarades si l'on en juge par ta 
critique cinglante que le contenu 
de son livre a suscitée, mercred 
16 octobre, dans les colonnes 
de l’Humanité. Sous le titre «Le 
diabte et te poétique», Magali 
Jauffrat, membre de ta rédac- 
tion en chef, saisit au bond son 
appel au débat pour lui donner 
la répliqua sur le mode polémi- 
que. Efle estime que M. Herzog 
s’écarte des orientations du 
27* congrès du parti, que son 
Bvre véhicule «une conception 
dévalorisante de ta lutte» et tra- 
duit « une surestimation de ie 
force de propositions». «Beau- 
coup de masques tombent. 
écrit-elle. C'est plus sam (...) 
Lorsque le révolutionnaire fait 
l’ange ne se fart-3 pas dévorer 
tout cru par tes diables d'en 
fece ? (...) De grâce, ne nous 
déshonorons pas...» 

M. Herzog serait-â en passe 
d’être «rfiabofisé»? Certains de 
ses proches ont en effet inter- 
prété cette diatribe comme 
l’amorce d'un «procès de Mos- 
cou ». 


A. R. 


► Tu imagines la politique. 
de Philippe Herzog, Messidor/ 
Editions sociales, 284 pages. 
120 F. 


Ancien député communiste 


Roger Roucaute est mort 


Roger Roucaute, ancien député 
communiste, ancien maire tFAlès, 
est décédé d’une crise cardiaque le 
1S octobre, A fâge de soixante-dix- 
neuf ans. 


(Nr le 21) avril 1912 à IVmlras (( i.inJ). 
ancien employé communal. Roger Ruu- 
cauk- («L’olund Li/arc») avait Ole com- 
mandiini Kfl* pour la *>nc Sud pendant 
rOixupulioa . Membre de l’ Assemblée 
consultai i vc provisoire en 1944, puis 
député des deux Assemblées consti- 
tuâmes. de 1945 à iWfi, Roger Roucaute 
avait etc élu député communiste de l'Ar- 


dèdiç en 1W6. Uattu en 19 St. il avait 
retrouvé son siège en 1956, avant d'être 
à nouveau battu en 1958. Élu député du 
Gard en 1962. réélu en 1968 et en 1973, 
il ne s'etait pas représenté aux élections 
législatives Je 197S. Roger Roucaute 
avait également été élu maire dT.Mês en 
196S. fi avait été reconduit dans scs 
fonctions en I9t>7. A la suite de l'annula- 
tion de l'élection municipale par le 
Conseil li’EtaL puis avait été réélu en 
1971, en 1977 et en 1983. Il avait quitté 
son siège de maire en 1985 au profit de 
M. Gilbert Millet. Membre du comité 
central du Parti communiste français de 
<945 à <964. Roger Roucaute avait été 
également ndraintsi raicur de /'//irrntutirA] 
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SOCIETE 



JUSTICE 


À la cour d'assises de Paris 


Sévères condamnations 
pour les policiers devenus malfaiteurs 


La cour d'assises de Paris, 
présidée per M. Maurice 
Colomb, a annoncé mercredi 
16 octobre des peines de douze 
è tfix-sept ans de réclusion cri- 
minette contre cinq des six poli- 
ciers qui comparaissaient depuis 
le 2 octobre pour avoir participé 
à plusieurs agressions à main 
armée, commises au cours des 
années 1983 à 1985 dans la 
région parisienne. Un sixième 
policier a été condamné pour 
recel è trente-cinq mois de pri- 
son, et si (a cour a écarté cer- 
tains farts pour quelques accu- 
sés. tous les fonctionnaires de 
police ont été reconnus coupa- 
bles d* «association de malfai- 
teurs». 

Un cri, dans le silence qui suc- 
cède A la lecture du verdict : «Je 
suis innocent, c'est un déni de jus- 
tice. » Dominique Loiscau, qua- 
rante ans, inspecteur & la brigade 
de recherche et d'intervention 
(BRI) clame, une fois de plus, son 
innocence. La cour vient de lui 
infliger douze ans de réclusion cri- 
minelle, soit trois ans de moins 
que la peine demandée par l'avo- 
cat général Gilbert Ginsburger, 
dans un réquisitoire prononcé avec 
une rigueur mathématique. A ses 
yeux, Loiscau, <r reconnu par sept 
personnes dans trois affaires », était 
coupable. 

La défense, nombreuse et dis- 
persée, a longuement plaidé l'ac- 
quittement en invoquant pêJe-mâle 
le doute, la fragilité des témoi- 
gnages, l'absence de tout élément 
matériel, et les lacunes de l'ins- 
truction, qui n'a pas vérifié un 
alibi présenté par l'ancienne com- 
pagne de l'inspecteur. Avec habi- 
leté. M‘ Jacques Vergés avait 
renoncé à «la machination», invo- 
quée au cours des débats, en la 
présentant d’une manière plus 
édulcorée. Certes, la hiérarchie 


policière était toujours accusée 
d'avoir cité le nom de Loiseau 
dans cette affaire pour faire taire 
la révolte qui grondait, après la 
mort d'un inspecteur, victime, 
selon le Syndicat autonome des 
policiers en civil, d'une «erreur de 
commandement ». Cependant, 
l'avocat n'allait pas jusqu'à affir- 
mer que les supérieurs de l'inspec- 
teur avaient voulu l'envoyer en 
cour d’assises. Le dérapage serait 
venu plus tard, avec des témoi- 
gnages, soit douteux, recueillis 
auprès de malfaiteurs, soit, pis 
encore, «le faux témoignage des. 
gens honnêtes » qui se trompent 
avec sincérité. 

«B s’agit Jà 
de Bks pourris» 

A ce stade des débats, ces argu- 
ments semblaient devenus fragiles. 
Car, si M. Ginsburger avait ver- 
rouillé l’accusation en relevant 
chaque détail du dossier, même 
lorsqu'il lui semblait être un élé- 
ment favorable à la défense, d'au- 
tres se sont chargés de renforcer 
les arguments de l'avocat général 
Ainsi, M* Thierry Lacamp, l'avo- 
cat de Patrick Nfamouchi, cet indi- 
cateur désigné comme proxénète, 
condamné à quatorze ans de réclu- 
sion criminelle pour avoir parti- 
cipé è plusieurs agressions avec les 
policiers, a insisté sur la sincérité 
des aveux de son client en souli- 
gnant «Namouchi n'a pas menti, 
même lorsqu'il a dénoncé l'inspec- 
teur Loiseau. » De la même 
manière, les défenseurs des accusés 
«ordinaires» ont tenté de montrer 
que h présence de policiers dans 
un groupe de malfaiteurs devait 
constituer, pour eux, une 
«excuse». Pour M* Philippe Louis, 
«l'exemple venait d'en-haul» et il 
refuse de se réfugier derrière la 
connotation humoristique du lan- 
gage verlan : «Ripoux, c'est sym- 
pathique. c'est du cinimai U s'agit 
là de flics pourris!» Son client, 
Akim Alt Ouarab. serrurier, trente- 
deux ans, a été condamné & six 


ans de réclusion criminelle. Un 
autre serrurier, Christian Huet, 
trente-sept ans, moins impliqué, a 
été condamné à cinq ans de prison 
avec sursis. Une caissière de 
supermarché, Monique Gillet, 
trente-sept ans, accusée d'avoir 
renseigne les malfaiteurs, a été 
sanctionnée de deux ans de prison 
avec sursis. «L'excuse» n’a pas été 
admise. 

L' « association de malfaiteurs» 
comptait, outre Loiseau, cinq 
autres policiers, qui reconnais- 
saient certains faits. Pascal Jumel, 
trente-cinq ans, enquêteur à la 
B RB, considéré comme le chef, a 
tout avoué, sauf la partidpatipn 
de Loiseau. La cour lui a infligé 
dix-sept ans de réclusion crimi- 
nelle. Alain Rossi, quarante-deux 
ans, inspecteur principal A la bri- 
gade des stupéfiants et du proxé- 
nétisme (BSP) a été condamné à 
quinze ans de la même peine, tout 
comme Michel Mandonnet, trente- 
sept ans, inspecteur à la BRB. 
Jean-Louis Naud, trente-sept ans, 
tien de la paix & Marseille, a 

condamné à quatorze ans de 

réclusion criminelle. Enfin, Michel 
ViUaume, trente-sept ans. inspec- 
teur à la BRB, a déjà effectué les 
trente-cinq mois de prison pronon- 
cés par la cour pour sanctionner 
un recel. Des condamnations 
sévères, correspondant, à un an 
près, au réquisitoire de l’avocat 
général, qui avait demandé une 
plus grande rigueur pour les fonc- 
tionnaires de police. 

«An nom de FefBcadté 
et de In rentabilité» 

Il reste que beaucoup de ques- 
tions demeurent en suspens, même 
si les avocats des policiers ont 
tenté d’éclairer les jures, malgré les 
silences de leurs clients, qui n’ont 
jamais expliqué comment ils 
avaient passé la frontière. 
M 1 Denis Delcourt-Poudenx, 
défenseur de Rossi, a évoqué les 
perversions d’un certain système 
policier : « On veut d'abord des 


résultats, même par des compro- 
missions avec des indicateurs. On 
trempe des gens dans la fange, et 
on voudrait qu'ils en sortent pro- 
pres », soupirait l'avocat, avant 
d’ajouter ; e Aujourd'hui, on ne 
voit que la partie émergée de l'ice- 
berg, car on a recréé les archers du 
roi lpt1 vivaient sur le pays, avec 
ces policiers . en les payant avec du 
pouvoir, et non pas avec de l'ar- 
gent » 

Sur le même registre, M* Pierre 
Haïk, défenseur de Mandonnet, 
remarquait en évoquant le travail 
avec les indicateurs qu’il faut bien 
rémunérer d'une manière ou d’une 
autre ; «Au sein de la police, on a 
joué avec la loi au nom de (‘effica- 
cité et de la rentabilité. On a. 
admis un certain nombre de 
concessions. On a parfois fermé les 
yeux pour permettre d'en chasser 
d’autres.» C’est, pour l'avocat le 
débat d'une explication car, «dis 
lors, un premier glissement s’opère, 
et la frontière devient perméable». 
Pourtant il s'étonne que la hiérar- 
chie ne se soit rendu compte de 
rien. S'adressant aux jurés, il leur 
lançait : « Vous avez peut-être 
maintenant une image moins idyl- 
lique de la police. » 

Mais la justice elle-même n’a 
pas fonctionné à la perfection. 
L’arrestation des policiers date de 
1986. En 1989, f instruction était 
close. Mais la procédure, et sur- 
tout la loi sur «les personnes pro- 
tégées». dont font partie les offi- 
ciers de police judiciaire (OPJ) et 
qui devrait être bientôt supprimée, 
a enrayé la mécanique judiciaire. 
En constatant ce fait, la chambre 
d'accusation les a remis en liberté 
en 1989. Puis le dossier a entamé 
une succession de navettes entre la 
cour de cassation et la cour d’ap- 
pel Enfin, quand l'affaire semblait 
prête à être jugée, il y a un an, le 
procès fut renvoyé, puis renvoyé à 
nouveau. Cest ainsi que près de 
dix ans après les faits les condam- 
nés vont retourner en prison après 
deux ans de liberté.' 

MAURICE PEYROT 


EN BREF 

□ Un policier blesse nu jeune 
homme par balle à Paris. - Un 
jeune homme a été blessé à l’omo- 
plate d’une balle tirèe par un poli- 
cier à Paris, sur les Champs-Ely- 
sées, dans la nuit de dimanche 13 
au lundi 14 octobre. Une enquête' 
a été ouverte par l’Inspection 
générale des services. Selon la 
police, U s’agirait d’un « accident », 
ce que conteste la famille de la 
victime. Le jeune homme, à moto 
avec un passager, a eu une alterca- 
tion avec un automobiliste. 
Appelé, un brigadier chef en tenue 
est descendu d un car de police-se- 
cours, arme au poing. Selon les 
policiers présents, le coup de feu 
serait parti alors que l'un des 
jeunes hommes tentait de saisir 
l’arme. 

□ De jeunes auteurs de «raton- 
nades » condamnés eu Corse. - 
Trois jeunes Corses ont été 
condamnés, mardi 15 octobre, par 
le tribunal de grande instance de 
Bastia (Haute-Corse) à des peines 
de cinq et quatre ans de prison 
ferme pour avoir organisé des 
«ratonnades» contre des Maghré- 
bins. Entre le 30 décembre 1990 


et le 2 janvier 1991, Félix Cion- 
cioni, vingt-trois ans, son frère 
Mari us, vingt et un ans, et Thierry 
Leonelli, vingt-six ans, avaient 
attaqué dans la plaine orientale, 
entre Moriani et Ghisonaccia, plu- 
sieurs personnes d’origine maghré- 
bine pour les voler, après les avoir 
frappées. 

□ Cinq ans de prison et un man- 
dat d'arrêt pour Bob Denard. - La 
quatorzième chambre correction- 
nelle de Paris a condamné, mer- 
credi 16 octobre, par défaut, le 
mercenaire français Bob Denatxl à 
cinq ans d'emprisonnement pour 
association de malfaiteurs en rai- 
son de sa participation à un coup 
d'Etat manqué au Bénin en 1977, 
et a délivré contre lui un mandat 
d'arrêt Michel Boyer, trente-cinq 
ans, qui avait comparu Libre 
devant le tribunal (le Monde du 
20 septembre), sons le même chef 
d’inculpation, a été condamné à 
trois ans d’emprisonnement avec 
sursis. Dans un bref communiqué 
daté de Pretoria, où il réside' 
depuis décembre 1989, M. Denard 
a estimé qu'il s’agit « d'une affaire 
plus politique que judiciaire ». 


□ Le dossier du procureur de la 
République de Saràtf-Dems-de-l»-RéB- 
mon instruit A Paris. - La chambre 
crimmdle de la cour de cassation a 
désigné mercredi 16. octobre la 
chambre d'accusation de la cour 
d'appel de Paris pour Tinsmictiou 
du dossier de corruption et de trafic 
<f ingérence dans lequel M. Jacques 
Schiano, procureur de la République 
A Saint- De nis-de-la-Réunion est 
« susceptible d’être inculpé». Un 
entrepreneur de nie, M. Narayanin, 
avait acheté une voiture d'une 
valeur de 180 000 F destinée au 
concierge du palais, qui était accom- 
pagné par le procureur de la Répu- 
blique de Saint-Denis (le Monde du 
10 octobre). 

□ Trafic de déchets radioactifs à la 
frontière indo-suisse- - Les magis- 
trats de la vflk: de Côme (Italie) ont 
fait saisir, & la frontière halo-suisse, 
an conteneur appartenant à un négo- 
ciant suisse de Zurich, qui contenait, 
selon le quotidien la Repubblica, des 
matières nucléaires provenant, sem- 
ble-t-il, d’Union soviétique. Une 
enquête est en cours. - (AFP.) 


SPORTS 

AOTQMOBIUSME 

An Vatanen remporte 
le Rallye des Pharaons 

Le pilote finlandais Ari Vatanen 
(Citroën ZX), associé au Suédois 
Bruno Berghind, a remporté pour 
la quatrième fois le Rallye des 
Pharaons qui s’est terminé au pied 
des pyramides, mercredi 16 octo- 
bre, en Egypte. L'Américain Dany 
LaPorte (Çagiva) s’est imposé dans 
la catégorie motos. Cette épreuve 
a été marquée par la mort du 
copilote de Jacky fleckx, Cbritian 
Tarin, victime d'un accident 
samedi 12 octobre (le Monde du 
15 octobre). Deux autres per- 
sonnes ont trouvé la mort au 
cours de ce rallye : François Lepel- 
tier, un conçurent indépendant figé 
de cinquante et un ans, ainsi que 
Fabrice Leroux, vingt-trois ans, 
employé d’une société de gardien- 
nage. 
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FAITS DIVERS 

Un « tireur fou » tue vingt-deux personnes aa Texas 

Le syndrome du cow-boy 


WASHINGTON 


de notre correspondant 

Le ton las, le présentateur 
vedette d'une grande chaîne de 
télévision e ouvert te journal par 
ces mots : «C'est arrivé encore 
une fois et, encore rate fois, on 
va parier de contrôler les ventes 
d'armes, et encore une fois, rien 
ne sera -fait. » Le présentateur 
évoquait le damier en date des 
massacres commis aux Etats-Unis 
par un c tireur fou». La Esta est 
longue de ces faits divers sarv 
Q tants, mais celui qui a eu leu, 
mercredi 16 octobre, 6 KBeen, 
une petto vffle du Texas, serait te 
plus meurtrier depuis le début du 
siècle. 

A l'heure du déjeuner, fe 
conducteur d'une camionnette 
défonce la vitré» d'une cafétéria. 
Armé d'un pistolet semtautoma- 
tique, B descend de son véhicule, 
entre dans l'établissement et 
ouvre te feu sur 'urie longue fite 
de consommateurs. En dix 
minutes, il vide plusieurs char- 
geurs et tue vingt-deux per- 
sonnes, avant dé cour dans tas 
toilettes de rétabfissement et de 
se tirer une baie dans la t&te. 
Une quinzaine de personnes sont 
blessées, KQIeen (45 000 habi- 
tante) est en état de choc, après 
des scènes de panique et d'hys- 
térie, et la poSca, dte, est saris 
expiration. 

200 mOEoas 
Formes à üar privées 

Elfe n'avait pas le moindre 
début de piste pour comprenne 
te geste du «titew fou», pas ptes 
qu'il n'y ayaît eu d'explication, 
pour éfucidu te comportement de 
cah» qui, le 18 jidtet 1984, ouvrit 
le feu sur les consommateurs 
d'un McDonald's, faisant vingt et 
un mor ts da ns la paisfcte bour- 
gade caHbmtanne de San Ysidro. 

«Encore-vna fois»,- donc, 
l'Amérique s'interroge sur. l'ab- 
sence de toute tegMation assu- 
rant un minimum de contrOte des 


ventes d'armes ireSvkJuefes. B y 
a bien un Gun Control Act de 
1968, mais i n'est pas pfas effi- 
cace que tes réglementations par- 
ticuBères qu'ont pu adopter tes 
différents Etats du pays. Selon 
des chiffres ciiôs par l’hebdoma- 
daire Newsweek au printemps 
dernier, l'arsenal domestxpe des 
Américains est impressionnant 
On compte 200 millions d'armes 
è feu privées, dont 60 è 70 ma- 
tions de pistolets. Les armes 
semf-auRHoatiques, comme otite 
utffsée mercredi, sont .en vente 
fine; l'acquisition d'un fusS d'as- 
saut - M-16 ou AK-47, par 
exempte - est un peu pkrs com- 


Le groupe de pression pour la 
liberté du commerce des annes 
irafivkfciefies - la NRA, National 
Rrffe Association - est un des 
plus puissants et des plus riches 
du pays. Jusque-Ut 3 s’est mon- 
tré suffisamment persuasif auprès 
des légiste»** pour empêcher te 
vote de toute réglementation 
sérieuse. La cfimst a, cependant 
sensoUement changé cas dre der- 
nières années, après la tentative 
d'assassinat commise en 1981 
contre le président Ronald Rea- 
gan. 

ML Reagan s’est remis de ses 
blessures ; son porte-parole, 
M. James Brady, est resté han- 
dicapé è vie. Depuis, un projet de 
loi Brady fait son chemin è tra- 
vers les arcanes de te très com- 
plexe procédure législative améri- 
caine, Soutenu par M. Ronald 
Reagan, pourtant membre de ta 
NRA, i imposerait un débi de 
sept foras entre rachat et te prise 
de possession d'une arme, (e 
temps pour te poSce de mener 
une enquête. L’administration 
républicaine serait disposée è 
soutenir ce projet è condition que 
le Congrès, dominé par les 
démocrates, accepte dans fe 
même terras de voter un projet 
du pré si dent George Bush sur le 
renforcemen t de ta lutte contre te 
crimforîté. 

ALAIN FRACHON 


FOOTBALL 


Les familles 


vont être indemnisées 

- Les familles des victimes dû 
drame du stade du Heysd (Befgr- 
que) vont pouvoir être indemni- 
sées. La cour de cassation de 
Bruxelles a rejeté, mercredi 
16 octobre, les pourvois en cassa- 
tion introduits par les organiser 
taira dn match Liverpool-J uveotus 
dé Turin du 29 mai 1985 an cbuxs : 
duquel de violentes échauffcmrées, 
provoquées par les su pportera bri- 
tanniques, avaient entraîné la mort 
de trente-neuf personnes. -La cour 
d’appel de Bruxelles avait conclu 
en juin 1990 & la responsabilité 
des onsanîsaceuxs belges et euro- 
péens de cette finale de la coupe 
d'Europe disputée dans un stade 
vétuste. Le rejet de leur recoara en- 
cassation implique que les parties 
civiles pourront faire valoir leurs 
droits auprès de ces organisateurs 
et de leurs compagnies d T assu- 
rances. - (AFP.) 


□ Un «repreneer» pour le dut» de 
Nice. - Le plan de cession présenté 
par l'en trepreneur niçois André Bdfc, 
candidat au rachat du dub de foot- 
ball de Nice (deuxième division), a 
été retenu, mercredi 16 octobre, par 
k tribunal de grande instance de la 
ville. Placé en redressement judi- . 
cîairc le 19 juillet à fa 'suite du 
dépôt de bilan présenté par son pré- 
sident. Richard Pogliano, le club . 
avait été rétrogradé en deuxième 
division en raison d'un déficit 
estimé à 60 millions de francs. 
M. BoTs a présenté un plan de 
redressement comportant rapport -de 
4,575 millions de francs. ‘ Le diib 
s'appellera OGC Nkc-Côte-d’Aixir et 
l'ancien international Jean-Marc 
Guillou en sera le directeur général. 

D RUGBY : la composition do XV 
de France contre FAnaietem. - Le 
demi d’ouverture Didier Cambéra- 
béro, blessé aaxfcôtes, cédera sa 
place & Thierry Lacroix dans 
-râqnipe de France de rugby qm 
affrontera T Angleterre, samedi 
'19 octobre, A Paris, en quarts de 
finale die la Coupe du monde. En 
troïsîènte ligne, Marc Cécülon a 
été préféré â Ab delà t if Benawi. . 


/eu de mains 

AMSTERDAM 

. de notre correspondant 

Des joueurs du FC Amstdf- 
land, une équipe de football 
amateur d’Amsterdam, en 
ont fait ta navrante démons- 
tration samedi 11. octobre : 
te footbafl peut aussi être un 
jeu de mains ... et de vilains. 
Révoltés par 1a décision de 
{‘arbitra da refuser ta qua- 
trième but inscrit contre 
l'équipe de Burtanveldert. 8s 
se jetèrent sur ce dernier 
telle une meute de loupa. 
Invectivé, bousculé, frappé 
■puis jeté è terre, l'homme en 
noir fut roué cte coups sf vio- 
lents et si nombreux qu’il en 
perdit connaissance et dut 
être évacué par des specta- 
teurs. Deux joueurs de 
T équipe adverse qui s'ôtaient 
interposés pour protéger l'ar- 
bitre ont été transportés è 
rhâpicaf par ambulance. 

Dès te tendaiTiaîn, te police 
d’Amsterdam procéda è l'ar- 
restation de huit joueurs 
dont sept devaient être pré- 
sentés, mardi 15 octobre, à 
un juge d’instruction. Regret- 
tant que quatre titulaires de 
l'équipe première soient pas- 
sés au travers des mailles du 
filet, la direction du club a 
pris une décision radicale : 
tes onze joueurs incriminés 
ont été exclus et l'équipe 
retirée de te compétition. 

• Ch. C. 


L'équipe sera la suivante 
Blanco - Jean-Baptiste L 
Philippe Sella, Franck K 
Philippe Saint-André 
Thierry Lacroix, (m.) Fabw 
t talé- Laurent Cabannes, 
Cécitlon, Eric Champ - < 
Rûoreat, Jean-Marie Cadieu 
cal Ondarts, Philippe M: 
GregcOTe.Lascubé. 






INVESTISSEMENT PIERRE 


• Le Monde • Vendredi 18 octobre 1991 


“Dans notre civilisation, 

L’AVENIR NE S’OPPOSE PAS AU PASSÉ, 

IL LE RESSUSCITE”. 


André Malraux, Ministre d’État chargé des affaires culturelles 
Assemblée Nationale le 23 juillet 1962. 



Depuis 15 ans f nous guidons les mal évaluée, volonté de procéder à un 

investisseurs dans les placements les mieux arbitrage patrimonial - nous déterminons 

adaptés à leur situation personnelle et à avec vous la solution la mieux adaptée et 

leur fiscalité. nous vous conseillons dans le choix 

Notre philosophie repose sur quatre financier le plus judicieux, avec une 

principes : rentabilité immédiate, sécurité possibilité de crédit à 100%. 
du placement, fiscalité avantageuse et Restauration d’immeubles dans le cadre 

constitution d’un patrimoine générateur de de la loi Malraux. 

plus-value à terme. Le principal avantage de l’investissement 

Nous proposons des investissements dans dans ce type d’immeuble réside dans la 
des immeubles de qualité , situés dans les faculté de déduire, sous certaines 

meilleurs emplacements de Paris et à des conditions, le déficit de votre revenu 

prix bien placés dans, le marché (il suffit de imposable. 

les comparer). Nous mettons à votre service nos quinze 

Selon votre situation - imposition fiscale années d’expérience réussie pour, à la fois, 
élevée, capacité d’investissement valoriser et sécuriser votre placement 


Pour vous aider dans votre réflexion, nous 
avons édité une brochure présentant une vue 
d'ensemble de nos placements 
(investissement immobilier avec garantie 
locative, statut de loueur professionnel en 
meublé, opération de restauration réalisée 
dans le cadre de la Loi Malraux, placement 
bénéficiant des incitations fiscales de la Loi 
Méhaignerie h 

Pour vous la procurer, envoyez-nous votre 
carte de visite. 


JRH Conseil 

4, rue de Castiglione 75001 Paris 
TéL 42615238 - Fax. 4260812a 


JRH 

CONSEIL 

Notre Passion, l'immobilier d'Art 
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La contamination par le virus du sida 

Le gouvernement n’exclut plus une loi 
pour indemniser les hémophiles et les transfusés 


L’attribution des prix Nobel 


Pour la première fois depuis le 
début de l'affaire de la contami- 
nation des hémophiles et des 
transfusés par le virus du sida, 
l'opposition - par (a voix de 
M. Jean-Yves Chamard (RPR) - 
est montée au créneau. 

Rappelant essentiellement les 
déclarations du professeur Jac- 
ques Roux au Monde, ainsi que 
la teneur du rapport que l’IGAS 
avait consacré au CNTS en juil- 
let 1985 (le Monde du 15 octo- 
bre), le député RPR de la 
Vienne a, mercredi 16 octobre, 
lors des questions d'actualité à 
l’Assemblée nationale, demandé 
au gouvernement s'il allait 
<r enfin [se] décider à indemniser 
tous ceux qui ont subi les consé- 
quences de l’irresponsabilité de 
[ses] prédécesseurs ». « Etes-vous 
prêts, d'autre part, à faire toute 
la lumière sur les implications de 
cette affaire?*, s'est interrogé 
M. Chamard. 

Regrettant qu’à propos de 


Selon un projet du ministère de la santé 

Des centres pour toxicomanes 
seraient déconventionnés 


Au début de l'année, le bud- 
get toxicomanie avait été 
sauvé de justesse des écono- 
mies budgétaires liées à la 
guerre du Golfe. Aujourd'hui, 
de nouvelles menaces pèsent 
sur le dispositif de lutte contre 
la drogue. Des centres ont 
déjà reçu leur avis de décon- 
ventionnement, total ou par- 
tiel, par l'intermédiaire des 
Directions départementales de 
l'action sanitaire et sociale 
(DDASS). 

Avec un budget prévisionnel 
quasiment identique en 1992 et 
1991 (364 millions de francs), la 
direction générale de la santé 
(DGS) doit faire face i des 
dépenses supplémentaires qui lui 
imposent de réaliser 30 millions 
de francs d’économie dans ses 
prévisions pour l'année à venir. 

Face à cet impératif, la DGS a 
informé TANIT (Association 
nationale des intervenants en 
toxicomanie) d'un plan de 
* redéploiement ». dans le cadre 
d'un souci de « bonne gestion » 
du dispositif. Ce plan concerne 
les centres qui, selon le minis- 
tère de la santé et la Délégation 
générale à la lutte contre la dro- 
gue et les toxicomanies 
(DGLDT), font l'objet d’une 
baisse importante d’activité, 
accueillent un public nontoxico- 
mane, ou n'ont pas une gestion 
transparente des crédits de 
l’Etat. 

Parmi les structures visées, La 
Courte Echelle, un centre pour 
mineurs, disposerait d'un délai 
de six mois pour négocier de 
nouvelles couventious avec l’aide 
sociale à l’enfance ou le minis- 
tère de la justice. Les centres de 
thérapie familiale Monceau, à 
Paris, ou le centre de guidance 
parentale de Toulouse devraient 
passer sous le régime Sécurité 


DÉFENSE 

M. Joxe : «La France fera 
des essais tant qu’elle aura 
des âmes nucléaires» 


Le ministre de la défense, 
M. Pierre Joxe, a affirmé, mercredi 
16 octobre A f Assemblée nationale, 
que la Fiance «devra faire des essais 
tant qu’elle aura des armes 
nucléaires» en réponse à une ques- 
tion orale de M. Robert Montdar- 
gem, député PCF du Val-d’Oise, sur 
le désarmement. * Nous participerons 
toujours au désarmement, mais 
jamais dans des conditions telles 
qu’elles mettraient ta position de la 
France dans une situation d'infério- 
rité». a-t-il ajouté. M. Joxe s'est dit 
«préoccupé» per l'état des forces 
années soviétiques, « non seulement 
par le volume et la modernisation de 
leurs armes qui se poursuit», mais 
aussi parce qu' «U y a un problème 
de securité nucléaire sur lequel nos 
infirmations ne sont pas suffisam- 
ment précises pour être rassurantes ». 


Physique : Pierre-Gilles de Germes, le « touche-à-tout » 


cette affaire très grave on en soit 
arrivé à des attaques politî- 
cieunes, M. Jean-Louis Bianco, 
ministre des affaires sociales et 
de l'intégration, a rappelé que 
« le gouvernement Chirac avait 
décidé en 1936 de supprimer la 
possibilité, pour le gouvernement, 
de s’opposer aux décisions du 
CNTS. et cela sans doute au nom 
de vos principes de libertés, la 
liberté de poursuivre dans l'er- 
reur ht. 

A propos des indemnisations, 
M. Bianco a indiqué que «des 
discussions sont engagées avec les 
compagnies d'assurances qui doi- 
vent en prendre leur part. Mais 
l'Etat assumera aussi sa respon- 
sabilité, au titre de la solidarité 
nationale : nous avons décidé 
d'étendre l’indemnisation à tous 
les transfusés, et si les discus- 
sions n ‘aboutissent pas à bref 
délai. Je saisirai le Parlement 
d’un projet de loi». 


Le prix Nobel de physique 
1 991 a été attribué mercredi 
16 octobre au français Pierre- 
Gilles de Germes pour ses tra- 
vaux sur les cristaux liquides et 
les polymères. 

En attribuant, mercredi 16 octo- 
bre. au Français Pierre-Gilles de 
Gaines le pnx Nobel de physique 
1991, l’Académie royale des sciences 
de Suède a quelque peu rompu avec 
ses habitudes et honoré on «touche- 
à-tout» génial de préférence à 
l'homme d’une seule recherche. La 
preuve en est que cette institution, 
généralement réservée, n'a pas hésité 
à qualifier le physicien français 
d’isaac Newton de notre temps. 
L’éloge est méritée, et Ton attendait 
depuis longte mp s ta. reconnaissance 
des travaux de Pierre-Gilles de 
Gennes par les «Nobel». 

«Autrefois, souligne Daniel Thou- 


sociale pour leurs prestations ne 
concernant pas directement la 
toxicomanie. Le centre de post- 
cure de la Gentillade (Lot) géré 
par l’association Marmottait, du 
professeur Claude Olievenstein, 
a reçu un avis de déconvention- 
nement total. Toutefois, des 
négociations sont en cours pour 
obtenir un reconventïonnement. 

« Ces mesures de désengage- 
ment qui auraient été décidées 
quel qu'ait été le contexte budgé- 
taire», pourraient aussi qjnener 
le ministère de la santé, à mettre 
fin aux subventions de l’associa- 
tion du Patriarche, qui reçoit - 
sans véritable contrôle adminis- 
tratif ou sanitaire selon l’ANrr - 
6 millions de francs par an. 

Nouveaux modes 
de financement 

« Contrairement à tous les 
engagements pris par les diffé- 
rents ministères, et notamment 
celui de doubler la capacité d'ac- 
cueil dans les établissements spé- 
cialisés, on étrangle peu à peu le 
dispositif d’accueil des toxico- 
manes»'. estime le professeur 
Olievenstein. Les budgets consa- 
crés aux services téléphoniques 
locaux d’accueil des toxicomanes 
ne devraient pas être renouvelés 
à partir du {“janvier 1992. 

Certains services qui ne fai- 
saient que de la prévention 
seraient déconventionnés. Les 
centres de documentation atta- 
chés à un centre de soins ne 
devraient avoir leur financement 
assuré par la DGS que 
jusqu’en juin 1992. Selon le 
ministère de la santé et la Délé- 
gation générale à la lutte contre 
la drogue et les toxicomanies, les 
structures qui font l’objet de 
déconventionnement devraient 
pouvoir trouver de nouveaux 
modes de financement auprès 
des collectivités locales ou de 
l’Etat 

MARTINE LARONCHE 


Nominations militaires 

L’amiral Mechet reçoit 
sa quatrième étoile 

Sur la proposition du ministre 
de la défense, M. Pierre Joxe, le 
conseil des ministres du mer- 
credi 16 octobre a approuvé les 
promotions et nominations sui- 
vantes : 

• Marine. - Est élevé au rang 
et à l’appellation de vice-amiral 
d’escadre, le vice-amiral Charles- 
Henri Mechet. 

• Terre. - Sont nommés : 
chargé de mission auprès du chef 
d’état-major de l’armée de terre, 
le général de corps d’armée 
Michel Le Guen ; adjoint au 
général commandant la région 
militaire de défense Atlantique 
et la circonscription militaire de 
défense de Bordeaux, le général 
de division Michel de Couirègea. 


louze, directeur du département 
Mathématiques et physique de base 
du CNRS, la physique partait de 
problèmes réels. Puis, pendant des 
décennies, elle s’est écartée de la 
nature, en privilégiant seulement t’ap- 
proche microscopique. Avec Gilles de 
Germes. eOe est revenue i une échelle 
plus humaine, pbe pragmatique, en 
rupture complète avec tout ce qui se 
./osait à l'époque. Grâce à lui, on a 
redécouvert, ces vingt dernières 
années, que la physique est une 
science naturelle.» 

Spécialiste de la physique des 
milieux condensés, cet agrégé de 
physique a apporté des contributions 
théoriques marquantes dans des 
domaines ans» variés que te magné- 
tisme, la supraconductivité, les poly- 
mères, les cristaux liquides ou l'hy- 
drodynamique. A chaque fois, dans 
ces domaines, il a su stimuler la 
recherche tant au sein des équipes 
qu’a a créées que de celles avec les- 
quelles 3 travaillait. 

«Le chemin que j'ai suivi dit-il, 
peut effectivement paraître assez 
sinueux. J'ai commencé, comme 
jeune chercheur à Saclay, par étudier 
le magnétisme (LJ, puis je me suis 
intéressé au monde tout à fût extra- 
ordinaire des supraconducteurs», ces 
matériaux exceptionnels qui, à basse 
température, laissent passer le cou- 
rant sans résistance. 

’ PiettoGiÜes de Gennes va * pas- 
sionner pour le sqjet. « Tout à coup, 
en 1957, on a commencé à compren- 
dre. Ce Jurent des années de grand 
bonheur.» « Nous avons ensuite été 
attirés par les cristaux liquides. » 


Cette «phare cristalline sensible de 
la nature», comme disent les physi- 
ciens, était connue depuis une cen- 
taine d’années déjà quand, vers 
1968-1969, certains imaginèrent de 
les nriiîsw comme mode d’affichage 
sur les montres et les calculâtes. 

«Nous avons eu la dance à L épo- 
que. explique Pierre-Gilles de 
Gennes, de pouvoir monter en quel- 
ques mois six ou sept équipes à 
Orsay qui, chacune dans, leur ' 
domaine, ont accepté de travailler 
ensemble sur les cristaux liquides. 
Résultat : deux ans plus , tard, la 
France avait un rôle de leader dans 
ce domaine. U suffisait de se regrou- 
per». souligneA-3, tout en ajoutant, 
modeste : « Moi, dans l’histoire, 
j’itais une espèce de mouche du 
coche.» Un regret cependant: «En 
1970. nous n’étions pas tous éduqués 
h penser applications, à nous préoccu- 
per de l'industrialisation des procédés, 
et force est de reconnaître que nous 
avons fût preuve (tune tris grande 
naïveté dans là protection des inven- 
tions» (1). R assembleur, certes, 
mouche du coche, certainement, 
mais, dans son excès de modestie, 
Pierre-Gifles de Gennes oublie quelle 
a été sa eontributioo théorique à 
tous ces domaines. Tous ces sys- 



dans leur comportement lorsqu’ils 
passent de tonie au désordre.» Cest 
â PierreHGBfes de Gennes qu’on doit 
d’avoir montré que «la description 
mathématique des changements de 
phase dans des systèmes aussi diffé- 
reras que les cdmanîs, les supracon- 
ducteurs. les cristaux Bqukks ou les 


tftmes physiques qui vont de la 
supraconductivité aux cristaux 
liquides en passant par les poly- 
mères, que le physicien fiançais étu- 
diera plus tard, ont- un p oin t com- 
mun. 

«Ils sont si compliqués^ dirent les 
« Nobel », que les physiciens 
n'avaient pu voir de règles générales 


« J’ai eu de grands maîtres » 


«J’ai eu de grands, maîtres, et 
mon plus grand regret est qu'ils 
n’aient pas tous eu le prix Nobel, a 
déclaré mercredi le professeur 
Pierre-Gilles de Gennes. Si Louis 
Nèei Va eu, ni Anatole Abragam ni 
Jacques Friedel n’ont été récom- 
pensés. U faut faire très attention, 
car ce genre de distinction peut 
vous écarter tris facilement de 
voire travail. J'espère que cela ne 
m’arrivera pas.» 

Le professeur de Gennes a 
appris la nouvelle alors qu’U était 
avec ses étudiants, dans son labo- 
ratoire du Collige de France. 
« J’étais précisément en train de 
leur expliquer qu’à mon avis le 
prix serait attribué à une équipe 
d’opticiens qui ont travaillé sur 
l’atome froid. J’étais prêt à parier 
sur eux.» 

a M Habert Cnrien, ministre de 
la recherche et de la techno logi e : 

« Ce prix Nobel honore la science 
française, et à travers elle la 
France tout entière. Cette distinc- 
tion prouve une fols de plus qu’en 
recherche il faut savoir être tenace 


et travailler dans le long terme. 
Elle est à mes yeux d’autant plus 
symbolique qu’elle revient à un 
grand savant qui a toujours pensé 
la science la pha fondamentale en 
termes d'applications industridles - 
Jusqu’à l’utilisation des «super- . 
glues » en aéronautique ! En ce 
sens, il est un exemple pour tous 
les chercheurs français.» • 
a M. François Kmaüskj, direc- 
teur général du CNRS: «Outre 
qu’il illustre le haut niveau de la 
recherche en physique française, ce 
prix Nobel met en valeur la place 
très particulière qu’occupe Pierre- 
Gilles de Gennes à l'interface entre 
la physique et la chimie. B a été 
l’initiateur des recherches menées 
sur la « matière molle», ni tout à 
fait liquide ni tout à fait solide. En 
partant de ses connaissances phy- 
siques pour accéder à un domaine 
plus large, il a grandement parti- 
cipé à la démarche interdiscipli- 
naire que tente de développer le 
CNRS.» 


valeur générale étonnante.» 

Mais ce semblant de remise en 
ordre ne saurait satisfaire Pierre- 
Gilles de Gennes, qui s’est déjà 
trouvé de nouveaux sujets de 
réflexion eu s'engageant à fond dans 
un domaine aussi curieux qu’innat- 
tendu, histoire d'tr amener une 
culture dans une autre culture». 

«AujounThui, dit-il, je m'intéresse 
toujours à des choses qui pour les 
gens semblent btarres, obscures ou 
confuses. C’est ainsi que je me 
pendue sur le problème des codes et 
des phénomènes d'adhésion, pane 
que, malgré leur usage industriel 
énorme, nous n’avons pas de mes- 
sage simple pour expliquer le fonc- 
tionnement des colles aux étudiants. » 

JEAN-FRANÇOIS AUGEREAU 


(I) Le journal du CNRS, mai 1989. 

[Né le 24 octobre [932 i Paris, Piems- 
Güks de Gennes est on spécialiste de la 
physique des miüeox condensés. Agrégé 
de physique, docteur ès sciences, ce pro- 
fesseur au Collège de France, membre de 
1 Institut, a commencé sa carrière comme 
ingénieur au Commissariat i l'énergie 
atomique (1955-1961). 

Il fut ensuite professeur i la (acuité 
des sciences d'Orsay (196 1-197 IX où il 
créa le groupe «supraconducteurs», puis 
le groupe «cristaux liquides». En 1971, 
il devient professeur an Collège de 
France, où 3 est responsable de F équipe 
«physique des fluides organisés». En 
1976,- il devient directeur de l'Ecole 
supérieure de physique et chimie indus- 
trielles de la v31e de Paris. Distingué i 
de nombreuses reposes (prix HoOweck. 
prix Ampère de F Académie des sciences, 
Harvey Prixe, Wolf PrizeX PwreGBles 
de Gennes a été récompensé en 1980 par 
la médaille d'or dn Centre national de la 
recherche soentifiqoe (CNRS). Ses tra- 
vaux actuels an Collège de France por- 
tent sur tes problèmes de l'adhésion qui 
sont i la tare dn mode de fonctionne- 
ment des coUea.] 


Chimie : Richard Ernst (Suisse) 
ou la résonance magnétique nucléaire développée 


Le prix Nobel de chimie 1991 
a été attribué, mercredi 
16 octobre, au Suisse Richard 
Ernst Ce prix, d'une valeur de 
6 raillions de couronnes sué- 
doises (5,6 militons de francs), 
‘récompense ses travaux sur ta 
spectroscopie à résonance 
, magnétique nucléaire (RMN), 
^ne technique qui, outre ses 
'applications bien connues en 
imagerie médicale, est devenue 
aujourd'hui l'un des instruments 
les plus importants des chi- 
mistes et des biologistes pour 
l'étude de la structure des molé- 
cules. 

Avec Richard Ernst, l’Académie 
royale des sciences de Suède a 
récompensé « le créateur de toute une 
école de pensée qui est à l'origine du 
développement de la résonance 
magnétique nucléaire, estime un spé- 
cialiste français de ce domaine, 


M. Jean-Yves Lallemand, profeseur 
à rÉcole polytechnique, et directeur 
de recherches au CNRS. Ce sont, en 
effet, les contributions fondamentales 
apportées par Ernst au sa collègues 
au niveau théorique oui. ont permis les 
applications spectaculaires de la RMN 
aujourd’hui» 

Si la résonance magnétique 
nucléaire fut découverte en 1945 (par 
le Suisse Félix Bloch et l'Américain 
Edward PurceÜ, qui reçurent, pour 
cela, le prix Nobel de physique 
1952), (es premiers appareils à RMN 
n’ont Sût leur appantion dans les 


hôpitaux qu’à la fin des années 70, 
entraînant, oour le médi- 

cal, une révolution comparable à celle 
provoquée par les rayons X an début 
du siècle (le Monde du 16 novembre 
1983). En chimie, les appareils de 
pectroscopie RMN, tout aussi 
impressionnants d’efficacité, sont 
capables de disséquer non plus le 
corps humain, mais les molécules, 
pour en révéler la structure intime. 

Schématiquement, l’investigation 
par RMN consiste à soumettre le 
corps à étudier à un champ magnéti- 


que qui oriente certains noyaux 
d'atomes tous dans le même sens, un 
peu comme s'il s’agissait de minus- 
cules aiguilles de boussole. «Entités» 
ensuite par une onde radio, ces der- 
niers se mettent à «résonner» et 
révèlent ainsi leur position, que Ton 
peut repérer grâce au 6dbfc signal 
radio qu’ils émettent. 

«Un pas 
décisif» 

En médecine, on se contente de 
localiser les noyaux d’hydrogène de 
Peau des tissus et de mesurer leur 
concentration. La ten eu r en eau des 
os, des muscles ou des graisses étant 
différente, on peut ainsi visualiser 
l'intérieur du omps. En chimie, la 
specteographie RMN à haute résolu- 
tion permet, aujourd'hui, de localiser 
avec une précision de 3 angstrfjms 
(<X3 mfllkxnème de mfllim&tre) les 
noyaux d'hydrogène, mais aussi d’iso- 
topes (espèces) plus rares comme le . 
carbone- 13 ou l’azote-15. On ne voit 
pas directement la molécule, mais il 
est possible de déduire sa structure, 


Au cours d'une révision décennale 


Une anomalie a été décelée 
sur le réacteur nucléaire de Bugey-3 


de notre bureau régional 

Une anomalie constatée le 23 sep- 
tembre sur le couvercle du réacteur 
nucléaire de Bugpy-3, au cours d’une 
épreuve hydraulique effec t u ée durant 
une révision décennale, vient <f8tre 
classée au niveau 2 de P éche B e de 
gravité cfes incidents et des accide n îs 
nucléaires. Conformément & h régle- 
mentation, les ingénieurs rfEDF ont 
porté la pression du circuit hydrauli- 
que à 207 bais, sot 30% de plus que 
la pression ntifaéft en fonctionnement 
normal. Cest alors qu'un «léger suin- 


tement » d’eau est apparu sur Tune 
des 65 traversées du couvercle de la 
cuve, permettant notamment le pas- 
sage des barres de contrôle de Pæti- 
viré du combustible nucléaire. Le 
suintement a atteint un débit de 0,7 
litre par heure, alors que le réacteur 
contient plus (te 200 mètres cubes 
d’eau. 


M. Philippe Ridiez, chargé de fin- 
formation à la centrale ae Bugey, 
assure que rien ne s'était produit en 
fonctionnement normaL Cependant, 
un risque existe que ce défaut soit 
générique, c’est-frdné qu’il puisse être 
constaté sur les quatre couvercles 
identiques du -parc électro-nucléaire 


fiançais, à Bugey et sur te site de 
Tricastin. Séton EDF, des expertises 
compte mentaires permettront de pré- 
ciser l'origine du défaut et d’apprécier 
les investigations à mener. La aunes 
traversées de Bugey-3 font déjà l'objet 
d’une expertise. 

La tranche 3 de la centrale du 
Bugey a été mise en service in d us t ri el 
en «*mh» 1979. Le centre a connu un 
incident classé au niveau 3, en 1984, 
(os d’une panne électrique. Du &it 
du subitement constaté te 24 septem- 
bre le zédimaxoée de la franche 3, 
prévu pour te, 20 décembre, pourrait' 
être retardé. ■ • 
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explique ML Jean-François Lefebvre, 
professeur à F université Louis-Pasteur 
de Strasbourg. «C’est un peu comme 
si l’on reconstituait la carte de France 
en partant de ht position de toutes les 
villes du pays tes unes par rapport 
aux autres.» 

Ces performances n’ont été ren- 
dues possibles que par tes apports 
théoriques de Richard Ernst. En 
1966, fl imagine de soumettre (es 
échantillons à de brèves et intenses 
impulsions (au lieu de foire varier 
lentement la fréquence des ondes 
radio comme oo le faisait jusqn’a- 
lotsX irais d’analyser les signaux ainsi 
obtenus & l’aide d’nne opération 
mathématique appelée «transforma- 
tion (te Fourrer». Cette méthode per- 
mit de multiplier par cent la sensibi- 
lité des premiers appareils. Il 
perfectionnera encore la technique en 
mettant au point la spectroscopie 
RMN à deux dimensions (en 1976), 
puis à trois dimensions. 

- Aujourd’hui, la RMN est utilisée 
dans pratiquement toutes les 
branches de la chimie. A ia frontière 
entre chimie et biologie, elle permet 
d’étudier tes interactions entre des 
molécules biologiques et d’autres 
substances, et d'observer ainsi «com- 
ment, dons les tissus vivants, le méta- 
bolisme est influencé par les médiat 
ments», expliquent les académiriem 
suédois. «On peut estimer que. à a 
jour, la structure d’une centaine dt 
protéines a été identifie grâce à h 
mule RMN, estime M. Jean-Fcanqtx 
ix&bvte. Pour nous, biologistes /noté 
culai res. i apparition de cette technique 
a moment, été un pas déasffi» 

JEAN-PAUL DUFOUR 

INfi !c 14 août 1933 à Wintcrthar 
(Susse), Richard 6. Emu est diplômé de 
1 Institut polytechnique de Zurich (ETH). 
Après avoir passe un doctorat de chimie 
physique en 1962, a devient chercheur 
«hez Variau Associates, i Palo-AUo 
(Californie), où il restera de 1963 A 
1968. Depuis 1976 . B e st professeur de 
.Chimie physique à.l’ETH. Distingué à de 
nombreuses reprises, Richard Emst a été 
récompensé en 1991 par le prix Wolf 
qu d a partagé avec l’Américain Alex 
PuKS-J - 
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Il n'y a qu'une compagnie qui soit capable de vous 
offrir toute l'Amérique. C'est American Airlines. 
American .Airlines vous propose plus de vols pour les 
L.S.A. qu'aucune autre compagnie aérienne. 




Btptos a» 35 autns vObt américaines. 
I \ V ‘ 


Aujourd'hui, beaucoup de compagnies vous 
proposent un service no n-stop pour les U-S-A- 
maïs une fois arrivé à destination, ce service |||| 

s’arrête KL t gra 

Pour contïnaer votre voyage, il faut vous ||9 

adresser à une autre compagnie et tout 
recommencer à zéro— mH 

S^ufsi voies prenez American Airlines. JB 

Prenez American dirais Paris , iH 

Non seulement American vous propose . JÉfM 

tous les jours des vols non-stop de Paris à À 

New York OFK), Chicago, DaDas/Fort Wonfa » 
et Raldgb/Durham, mais également 270 - 

autres destinations. - 

Pour aller â Dallas/Fort Worth, départ de -***»«^«»»* 

Paris (Oriy) âlOhlO* a arrivée à l4h 15- - ** 

. Pour New York (JFK), départ â 12h5Û* «arrivée a 
15hl5. 

Pour Chicago, départ à 13 h 30* et arrivée a I6h05. 

Et p<mr Raûfâgji/I^nham, départ â 15 h.00* et arrivée 4 
18h05- 

A chaque étape, vous trouverez les correspoodances qu’il 

VOUS ÉlUt. ' 

De Chicago paf exemple, American propose plus de 450 
vols non-stop én semaine. 

De plus, depuis Dallas/Fort Worth, American propose 
plus de 500 vols quotidiens non-stop. 

"Déport 1 b£tue ptogiOi dn 29/09 an 26ft0 ■ boôüics susceptibles 
- denjaflfkatiomsmsprtavis. 

Prenez American pour plus de 270 villes 

Sans changer de compagnie, American vous emmène 


dans plus de 200 villes en Amérique, en plus des 
70 réparties au Canada , au Mexique, aux Caraïbes, en 
Amérique Centrale, en Amérique du Sud, en Asie et dans le 
Pacifique. 

American pour le travail et le plaisir 

Avec American, vous pouvez vous rendre dans 

d’importants centres d'affaires tels que Los Angeles, 
k San Francisco, Houston, Denver; Boston, Miami, Atlanta, 

P New Orléans et Wastrington D.C 

I ( Ainsi que les principaux centres d'affaires internationaux 
Kf 11 m comme Montréal, Mexico, Buenos Aires, Sao Paulo, 
Santiago et Tokyo. 

HiJsl Et des destinations excriantes pour les vacances : 

Las Vegas, Acapulco, Orlando, Palm Springs et 

% Hawaï. 

U. 

Cartes d’embarquement à rava«ce 

pour tons vos vols. 

Nous pouvons bloquer votre numéro de siège jusqu’à 
11 mois à l’avance et vous délivrer les cartes 

f d’embarquement 30 jours avant 

votre départ pour tous vos vols sur 
American. 

Le service 

“Flagshjp” international 
En Première Classe comme en 
Classe Affaires, vous apprécierez 
notre cuisine primée, nos grands 
crus, notre service personnalisé, nos 
luxueux fauteuils en cuir et laine 

mvy; portes daT AmértqutLe&na. 


America nAirlines 


' r -BTT — . V r . ■ 7 • 
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En Première Classe, vous pourrez aussi profiter 
d’un Écran vidéo personnel vous offrant ainsi 
un large choix de films. 

Un privilège 
d’ American 

Si vous allez aux U.&A- en Classe igL £j 
Affaires, vous voyagerez en SB 

Première Classe sur tous les vols la ** K? 

intérieurs d’American.* .IB3 SÜ *3 


Seule American vous offre le _ M 

programme AAdvantage, le 
premier -et toujours le meilleur- 
programme de fidélisation. 

Avec chaque vol, vous obtenez des bons kilométriques qui 
vous permettent d’être surclassé soit en Classe Affaires soir 
en Première Classe ou d'obtenir des billets gratuits pour de 
superbes destinations dans le monde entiez 

Appelez simplement American 

V a nous vous inscrirons 
_ jjr instantanément. 


* Prenez American 

pour l’Amérique 
Pour tout renseignement, appelez 
votre agence de voyages ou 
American Airlines au 
42 89 05 22 (Paris - Ile de France) 
ou 05 23 00 35 (Province). 


Da&a/Fon 

lapùtttàgl’Outtt amtri s e ù L 


• Hnkfirm cn l «r mrrf^iinl ^rrvw^ piWjrirr 
flgnrânl anr >c mfnx bBkn que nxnr roi trangdzntkjpc. 
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CULTURE 


DANSE 


L’essor de l’empire québécois 

Après la chanson, après le cinéma 
ce sont les chorégraphes qui, aqjourtntw, étonnent 


MUSIQUES 



MONTRÉAL 

de notre envoyée spéciale 

Gilles Carie, Denys Arcand, 
Carole Laure, Robert Chariebois, le 
Québec artistique, en France, c’est 
la chanson ou le cinéma et â un 
moindre degré le théâtre avec 
Michel Tremblay ou la littérature 
avec Antonine Maillet ou Réjean 
Ducharme. sans oublier René 
Lévesque du Parti québécois, et les 
provocantes déclarations du général 
de Gaulle- Aujourd'hui, la politique 
est & la baisse, l'économisme 
triomphe, et seuls les Amérindiens 
bougent encore, et puis, soudaiiL la 
rfanse apparaît, vivante; divers née, 
telle qu'on a pu la découvrir au 
dernier Festival de nouvelle danse 
de Montréal, qui s’est achevé le 
7 octobre. 

Sans l'accent, le vocabulaire 
savoureux, est-il possible de parler 
de critères propres à la danse qué- 
bécoise ? Nous avons mené 
l’enquête à Montréal, avec pour 
guide Chantai Pontbriand, fonda- 
trice du festival Exploration & sui- 
vre tout au long de la saison 
1991-1992 car de nombreux choré- 
graphes arrivent ai France, certains 
dés ce week-end (I), souvent dans 
le cadre d’échanges franco-québé- 
cois. 

Paul-André Portier ressemble à 
tout le monde. Il est chauve. Il a 
plus de quarante ans et aucune 
envie de jouer les jeunes hommes. 
D est aussi un des piliers de cette 
nouvelle danse canadienne. Dans 
son solo la Tentation de ta trans- 
parence, il exprime avec une impu- 
deur voulue son désir de dépasser 
les tabous. Ce travail s'érige contre 
le catholicisme qui a étouffé le 


CINEMA 


pays, principalement pendant la 
période Duplessis. « Ce que l'on 
appelle la * Révolution tranquille» 
des années 60 a extirpé la religion 
des institutions, des ministères et des 
écoles. Cest également l'époque où 
les grandes richesses sont nationali- 
sées. Avant, la danse était un péché. 
Même les grands ballets canadiens, 
compagnie de répertoire classique, 
arment des difficultés à affirmer leur 
existence. Mats rares sont les créa- 
teurs qui ont plus de quarante ans. 
La danse actuelle est te produit des 
années 70, comme en France, 
comme en Belgique, où chaque créa- 
teur, chaque auteur, a sa propre his- 
toire.» 

Croisement 
des cutanés 

Le croisement des cultures carac- 
térise le Québec, loin des bagarres 
qui, il y a encore peu, opposaient 
les Français aux Anglais. Pour moi- 
tié, la province est peuplée de 
Canadiens (te souche française, pour 
moitié de Grecs, de Portugais, de 
Vietnamiens, etc En tout six mil- 
lions d'habitants, dont trois à Mon- 
treal. Edouard Lock, créateur de (a 
compagnie Lalala Human Steps, 
emblématique de la province, est, 
selon tous les témoignages, te fruit 
réussi de ces hybridations qui pren- 
nent en chaise - fierté des Québé-’ 
cois - les cultures tiers-mondistes 
tant négligées et méprisées par l'Oc- 
cident : en effet, te chorégraphe est 
fils d'immigrés juifs sépharades du 
Maroc, venus tout droit de Moga- 
dor. Ici, tout le monde connaît 
l’ histoire : comment ü a été initié 
au monde du geste par sa mère, 
prompte à mêler des danses rituelles 
aux danses de salons canadien nés; 


Voici le temps 
des ectoplasmes 

Sous prétexte de science-fiction bagarreuse 
un tonitruant festival d’effets spéciaux et d'hypocrisie 


TERMINATOB 2 

de James Cameron 

Précédé de sa réputation d'exter- 
minateur du box-office américain, 
le robot tueur aux dimensions 
d’Arnold Schwarzenegger revient 
pour une nouvelle mission homi- 
cide. En fait, c’est légèrement plus 
compliqué, et beaucoup plus cher. 

Plus compliqué: ceux qui ont 
vu te premier épisode se souvien- 
nent peut-être qu’une guerre entre 
humains et machines, dans le 
futur, déclenchait l'envoi, en notre 
paisible présent, d'un Cyborg 
assassin chargé par le camp des 
automates d’assassiner la mère du 
futur chef de la résistance 
humaine - on peut relire lente- 
ment Même canevas, sauf que le 
gamin né du premier épisode est 
désormais la cible, et que 
Schwarzy le robot doit cette fois le 
protéger contre une autre machine 
de mort, encore plus perfection- 
née. 

Surtout, le concept Terminator 
ayant été homologué par Holly- 
wood comme machine à dollars, 
on est passé d’une série B (dont te 
côté «boîte de conserve animée» 
Sûsait le charme) à une énorme 
usine à effets spéciaux. Clou du 
spectacle : le nouveau méchant, 
baptisé T- 1000, une véritable 
engeance en métal liquide, qui 
reconstitue ses gouttelettes pour de 
nouvelles malfaisances aussitôt 
pulvérisées, prend & volonté la 
forme de n‘ importe qui (ou n’im- 
porte quoi) dont il a croisé 1e che- 
min - et qu'il a au passage réduit 
en purée. Le genre de type qui 
dégouline sous tes portes les mieux 
fermées et se remet en forme sur 
1e palier, et qu’une roquette affecte 
autant qu'elle trouble la surface 
d’un lac. 

Dans l’antre d'industrial tigfat 
and Magic, le ncc phzs ultra en 
matière d'effets spéciaux, les sor- 
ciers de l'électronique s'en sont 
donné à coeur joie. Et Ont fait 
payer leurs facéties au prix fort: 
Terminator 2 est un des films les 
plus chers de l'histoire hollywoo- 
dienne. Le résultat de tetus tra- 
vaux est, effectivement, impres- 
sionnant. 

A première vue, donc, une 
variante dn combat Hercule 
(Schwarzenegger) contre Protée 
(T- 1000), alimentée aux réservoirs 
inépuisables de la science-fiction et 
du sentimentalisme standard, ad 
majorem big show gloriam. Un 


scénario indigent, mais pléthore 
d'étincelles et bruits en rafale : la 
vulgate du jeu vidéo multipliée 
par tes moyens logistiques de la 
grosse artillerie hollywoodienne. Le 
film est, en réalité, nettement plus 
sournois. Truffé de destructions, 
d’explosions et de massacres, il se 
pare 1e luxe de s'arrêter tous les 
quarts d’heure afin de laisser place 
à un petit prêche, comme quoi il 
ne faut pas occire ses congénères 
au moindre prétexte. 

Fascination 
pour la technologie 

Outre que cria alourdit sensible- 
ment une action par ailleurs sou- 
vent prévisible, 1e film contredit si 
évidemment son message pacifiste 
qu’on hésite un moment entre rou- 
blardise et inconscience, avant de 
rendre un verdict de feux jeton 
intégral. Hypocrite également, l’ap- 
parent plaidoyer en faveur des 
êtres h umains contre les machines 
sans âme, alors que tout le fQm 
joue sur la fascination pour la 
technologie. Fascination décuplée 
par cette nouveauté effectivement 
révolutionnaire qu'est le procédé 
digital compositing ; la décomposi- 
tion de l’image en micnvélémenis 
ensuite manipulés à loisir sur ordi- 
nateur autorise les surprenantes 
transformations de l'« homme 
liquide». 

Cette variante show-biz de la 
manipulation génétique transforme 
les humains - les comédiens 
comme les personnages - en sim- 
ple pâte à modeler au service 
d’une puissance totalitaire. Avec 
en force d'appui une bande son 
conçue comme une série de directs 
au plexus, 1e T-1000 aux infinies 
métamorphoses incarne le fan- 
tasme de la domination totale, 
toute en souplesse et en courbes, 
beaucoup plus sophistiquée que tes 
biscotos et les p&oires de Schwar- 
zenegger, l’acteur-effet spécial 
d’une ère bientôt archaïque. 

T- 1000 le méchant, véritable 
vedette du film, annonce le temps 
des ectoplasmes, des armes fur- 
tives, de la «guerre propre». Non 
plus les jeux complexes, fertiles et 
conflictuels, dialectiques, de la réa- 
lité et de la fiction, de la vérité et 
du mensonge, ruais leur atomisa- 
tion Hanc uæ simulation infinie, 
leur dilution dans une solation 
délétère. 

JEAN-MICHEL FRODON 


comment, enfant , fl était à l'affût 
des régies invisibles connues par les 
autochtones, et indispensables pour 
s’intégrer. Résultat : r énergie et le 
goût nord-américain pour Tes effets 
spectaculaires, l’espace, le rock â 
fond la «d sur scène, entremêlés 
à une imagerie sado-maso, trouble 
et plutôt européenne, des rouges, 
des ambiances de Sud, des volutes, 
des arabesques, avec jalousies et 
Persiennes. Ü joue de sa lenteur 
coulée, maghrébine, en l’opposant à 
la rapidité foudroyante qu’il exige 
de ses interprètes. Il est le seul 
aujourd'hui à avoir une dimension 
internati onale. 

Les chorégraphes de sa génération 
s'appellent Ginette Laurin (qui sera 
à ViDeneuve-d’Ascq en février, et 
programmée h Danse & Lille en 
avril 1992), Louise Bédard, Daniel 
Lé veillé, Sylvain Emard, Marie 
Cfaouinard, Jocelyne Montpetit. 
Jean-Pierre Perreault sera une des 
figures attendîtes de la manifesta- 
tion Iles de danses, avec sa pièce, 
Joe, conçue pour trente danseurs, 
que nous venons fin novembre à 
La Valette. Tous ont commencé, 
peu ou prou, au moment de la 
Nouvelle Aire, mouvement fonda- 
teur de la danse contemporaine au 
Québec créé en 1968 par une Fran- 
çaise, Martine Epoque. Tous ont en 
commun d'inventer une danse très 
théâtrale, à ce titre affiliée & celle 
qui voit 1e jour en Europe. Les 
structures narratives en sont plus 
linéaires, franchement naïves par- 
fois. En revanche, la satire sociale 
paraît y être plus présente. 

Une société 
matriarcale 

Les femmes sont très actives dans 
cet essor chorégraphique. Elles affir- 
ment un féminisme non dénué de 
protection maternelle vis-à-vis des 
hommes. La société québécoise est 
matriarcale et tes femmes y sont 
fortes. Ainsi s’explique la facilité 
avec laquelle Louise Lecavalier, 
fidèle égérie d'Edouard Lock, 
assume tous les rôles : danseuse 
hyper-flexy, musclée comme un . lut- 
teur, qui danse au-delà de ses 
{imites physiques, ou femme trans- 
percée, ensanglantée, attaquée par 
un doberman - eüe a un club de 
fans au Japon alors qu’elle- n'y a 
jamais dansé, sauf en accompagne- 
ment du show de David Bowie. 

Les Amérindiens - tes Créés et 
tes Inuits - sont au centre de quel- 
ques chorégraphies - les Trous du 
ciel, la dernière œuvre de Marie 
ChouiuanL Ces deux populations se 
retrouvent au coeur des débats poli- 
tiques, car Hydro-Québec - le 
mécène le plus important du festi- 
val, avec qui il a signé une conven- 
tion pour trois ans, - qui aménage 
des centrales hydro-électriques dans 
le Grand Nord, bouleverse l'équili- 
bre de leurs territoires. 

Quant au Canada anglais, chaque 
Québécois S’accorde à y trouver la 
danse plus banale, davantage péné- 
trée par le courant américain. 
Karen Jamieson, chorégraphe de 
Vancouver, est une adepte des ado- 
rateurs de la nature et des corps, 
feçon Martha Graham. Serge Ben- i 
nathan ex-danseur de chez Roland 
Petit, immigré tout d’abord sur la ! 
côte ouest, et qui vient de prendre 
la tête de la compagnie Dancema- I 
kers de Toronto, développe des 
thèmes absents dans la danse qué- I 
bécoise : amour et mysticisme; «La 
côte ouest, mais c'est la dotoe vital, I 
s'exclame Chantal Pontbriand, arec , 
des p/qga dans b vide et le sport 
comme mode de de!» On croirait 
entendre Woody Allen parler de | 
Los Angeles. .i 

Danièle Desnoyers, trente ans, 
représente, avec San, la génération i 
québécoise qui monte. Ses pre- 1 
mières œuvres s’inventent en rup- i 
rare d'avec les jpçéoccnpatious de I 
ses aînés : te féminisme, rmdifiërca- I 
dation des sexes, la dérision. Tes- I 
thétique de la laideur, font place â | 
des rapports positifs entre les 
hommes et les femmes, voire cbevra- I 
teresques, à une gestuelle raffinée. 
On n’en croit pas ses yeux : des | 
femmes qui ne sont pas balancées à 
terre comme des paquets l I 

DOMINIQUE FBÉTARD | 
► Dan» le cadre de la manffes- I 
tation Temps- Danse consacrée i 
aux jeunes chorégraphes. Louise 
Bédard est programmée jeudi , 
17, à 20 h 45, et Danièle Des- 
noyers le 19, â 20 h 45. 
Théâtre de ChitiUon. 3. rue 
Sadi-Caraotr tél : 46-57-22-11. 
La compagnie Lalala Human 
Steps sera avec infante au Fes- 
tival Octobre en Normandie, les 
10 et 11 novembre, au Volcan, 
au Havre, et las 15 art 16 au 
Hangar 23, â . Rouen. Jean- 
Pierre Patreanuft se produira avec 
Joe . du 23 au 30 novembre, à I 
la Grande Halle de La Vifletta, , 
au cours des Bas de danses. Les ! 
Ballets Jazz de Montréal seront . 
les 6 et 7 â 21 heures au ! 
Théâtre de Surasnes, eafle Jean- ' 
Vilar, téi : 46-97-96-10. I 



L’orgue de Saint-Sulpice malt 


Reconstruit presque entière- 
ment en 1862 par le facteur 
Aristide Cavafllé-Coll, l'orgue de 
Saint Sulpice - fabriqué à f ori- 
gine par les Cfiquot en 1776 - a 
la propriété d’être un San entre 
deux époques, l’Ancien et le 
Nouveau Régime, et deux musi- 
ques, classique et romantique. 

C'est Jean-François Chalgrin, 
architecte d'égüsés, qui a des- 
siné (Instrument initial. Le buffet 
central est couronné d'angelots 
débordant de toutes parts - y 
compris devant la tuyauterie, ce 
qui n'est pas sans répercussions 


sonores. Mais les 7 000 tuyaux 
encastrés dans cette immense 
carcasse sont un spectacle 
impressionnant. 

La restauration, commandée 
par le ministère de la cuituré, 
cofinancée par la VSe da Paris 
et menée depuis trois ans, 
représente 1 S 000 heures de 
travaiL Les centaines de leviers 
qui entourent les cinq daviers 
permettent de «programmer» 
les registres â l'avance; comme 
sur un orgue électronique 
moderne. ' Chacun pourra appré- 
cier le résultat à partir du 
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Voluptés cachées 


ROUSSELOT 

à b Gobie Zurchar 

Four peindre où ont peint ceux 
dont l’œuvre l'arrête, Newman, 
Kelly, Marden, dans la môme 
lumière atlantique, dans leur ville, 
Bruno Ronsselot s’est établi à 
Brooklyn. Là, dans un colossal 
entrepôt devenu immeuble d'ar- 
tistes et d'ateliers, 3 exécute des 
compositions que l’on croit 
d’abend très- dépouillées et d’une 
neutralité excessive. Sur un fond 
monochrome, une ligne brisée 
assez large inscrit des obliques et 
des angles. Il arrive qu'elle se dis- 
tingue à peine, noire sur gris som- 
bre ou vert bronze, brune sur brun 
rouge. Voilà tout 

Pourquoi ces tableaux échappent 
cependant à la décevante platitude 
de la plupart des géométries ab- 
straites qui s’exposent aujourd'hui, 
la question est plus délicate. Us te 
doivent en partie à fa singularité 


du dessin, que ne déterminent ni 
une algèbre ni te souci de ta symé- 
trie. Les cassures, les déséquilibres 
qui l'affectent, on ne sait comment 
ils s'expliquent, mais simplement 
qu’ils savent surprendre et retenir 
le regard. Les couleurs achèvent de 
le séduire. Que Ronsselot joue de 
deux tons très proches et force 
l’œil à chercher l'angle qui per- 
mette de tes distinguer ou qu’il , 
use de deux nuances séparées, fl 
fait preuve d’un beau sens de 
rharmouie. II a des rouges mélan- 
gés (Tocre et des bleus indigo cou- 
pés de noir fort voluptueux. Cest 
du reste te mot qui vient à l’esprit 
bientôt : Roussdot, si méthodique 
d'apparence, si scrupuleusement . 
fidèle à la tradition de la frontalité 
et du découpage par aplats, est un 
peintre voluptueux. C'est bon 

PHILIPPE DAGEN 

► Galerie Zurcher. 19, rue de 
t'Abbé-Gragoira. 75006. Tél. y 
45*48-1 0-22. Jusqu'au 31 octor 
bre. 




EDITIONS 


20 octobre, te dimanche après- 
midi, sous les doigts de Danie! 
Roth, organiste titulaire depuis 
plus de vingt ans. 

te Inauguration de l'orgue res- 
tauré: vendrais 18 octobre à 
20 h 30 (cent soixante cho- 
ristes, trois organistes, dont 
Daniel Roth, dans des œuvras 
de Bach, Franck. Wîdor, 
Dupré. Grunenwald, DurufléJ. 
Le dimanche 20 octobre à 
16 h 39, reprise du pro- 
gramme du 18. Le rè mancfao 
27 octobre, hom ma ge i Mar- 
cel Dupré à l'occasion du 
20* anniversaire de sa mort. 


j PHOTO 

Femmes 
à Contrejonr 

L’éditeur Contrqour et photo- 
graphe Claude Non met iégnHère- 
menl cap au sud, notamment sur 
le littoral italien, d’où il a ramené 
un livre, Vacances i l'italienne 
(1987). Ce natif de Toulouse vient 
d’ouvrir une galerie au 96, me 
Daguerre à Paris. 

Il y présente jusqu’au 2 novem- 
bre une exposition : «Méditena- 
néeennes et quelque peu sen- 
suelles». Quarante femmes sous le 
regard de Federico FateOani, Lin 
Ddpierre. Jean Dteuzaide, Bernard 
PIossu, Martine Vbyeux, Mario 
Gîacomelli, Thierry Lefébure. 

Outre la galerie, ce nouveau lieu 
de l’imagé comprend un labora- 
toire de {facto professionnel noir 
et blanc ainsi qu'une librairie où 
Ton retrouve la plupart des publi- 
cations Contrejour. 

M. G. 


En vente en librairie 
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THEATRE 


Ieshoua Ben Iosseph, ultime recours 

Robert Hossein en appelle à la générosité humaine dans «ce monde privé de sens» 


JÉSUS ÉTAIT SON NOM 

ou Polos des sports 

«Aujourd'hui, la seule chose quefe 
peux donner à ce monde cruel et 
privé de sens, c’est mon amour.» Ces 
mots du cinéaste Jean Renoir, 
Robert Hossein vient les dire, sent 
dans Farène encore sombre, avant 
que la pièce commence. .. 

Seul, pas tout à feiL Par terre, 
depuis que les spectateurs e n tren t 
dans le Palais des sports, un homme 
est couché. Pas rasé, maigre, gris, en 
loques, comme ces sans-abri étendus 
sur un trottoir ou sous un base du 
métro, ou ces blessés et ces tués que 
ramasseront les infinaners de Tannée 
ou les cars de pohce-secoars. Hos- 
sem annonce h couleur : le « monde 
cruel et prisé de sens», c’est les mil- 
lions de chômeurs et d'immigrés 
sans garantie. Et les morts par 
carence alimentaire. Et les tués ou 
démolis de toutes ces guerres qui 
vont bon train. • 

La raison d’êtfre du spectacle 
(THossein est moins la personne de 
Jésus que les « humiliés » et «persé- 
cutés à cause de la justice» qu'évo- 
que l’évangéliste Matthieu, ou les 
« surmenés », comme dît Jean. Un 
rappel à. Tordre: cessez de vous haffir 
et de vous entretuer, de vous ignorer 
par égoïsme! Entendez les Evangües. 
«Evangile», c’est «message». Propos 
et technique sont donc, axés sur la 
phrase-clé de Jésus : « Voici mon 
ordre: aimez-vous les uns les autres 
comme je vous armés (Nous don- 
nons les quelques citations dans .la 


traduction d’André rH pumin : c’est 
la plus récente; ceüe qui se vent la 
plus proche de l'original hébreu et 
antmeen, dont nous ne Hk pnyw 
pas; ccBe qui, à la lecture, captive le 
mieux l'attention.) 

Le spect ac l e a dès kxs été voulu, 
et mis au point, de façon i être 
entendu et vu, sans empêchement 
particulier; sur le jdus de tores pos- 
sible- Le cinéma voyage phrs aisé- 
ment que le théâtre. C’est donc ciné- 
matographiés (écran géant, p^nîmia 
65 millimètres), qu'apparaissent 
Jésus, ses disciples, sa mire, les 
«démoniaques et lunatiques» 
(comme dit Jean) qù’9 guérit, et ses 
innombrables audiences da petit 
peuple des bords des lacs ou* des 
premières pentes des montagnes. 
Ciels sublimes, déserts, horizons. 
Foudres et musupra. tonitruantes (te 
péché mignon (THossein). 


Devant et sous Tébcan géant, dans 
un décor qui fiait suite a cehn du 
fjwfenii, évoluent ptûs de 
figurants, répliques vivantes des 
images de réexan. P oasem a voulu 
contraster, ou plutôt se tirée rencon- 
tra; d’une part les imaginations de 
nos consciences, les pensées et 
images et les sensations qui nous 
hantant quand nous écoutons, quand 
nous lisons les parûtes des Evangiles, 
et d’autre part les êtres réels qui 
écou t e nt ces paroles, seraient suscep- 
tibles de les mettre en application, et 
peuvent déjà Jes diffuse: ‘ 

Et, impliqaé dans 1e mouvement, 
un tr oo iéme p a rten a ire : te public, 
les. publics. Hossein s’emploie il ce 
que ces trois ensembles de «créa- 


Le mal de la vieillesse 

Une Renaud interprète un personnage inspiré par Bette Davis 
. dans une pièce de Didier Kmrnka 


PLEINS PEUX 

d b MkhocSère' ' 

Reins feux sur tes coulisses du 
théâtre, sur la vie des monstres 
sacrés. Ou plutôt ! sbf ce qofe Ton a 
envie de croire quand ou lit régu- 
fièrement les pages potins des maga- 
zines. Pour sa pièce Pleins feux que 
joue Une Renaud à la Mkhodîère, 
Didier Kaminka a choisi h tonalité, 
«comédie de mœurs et de mots». 
Mots d’auteurs et mœurs (Tune star 
vïeillissante qui se fait piquer sa 
place par une jeune ambitieuse sans 
scrupule; qui à son tour, etc. 

Ou aura reconnu le schéma du 
légendaire chef-d’œuvre de Mankxe- 
wicz, Eve - lui-même tiré d’une 
pièce, elle-même tirée d’une nou- 
velle, et qui a donné rmutte une 
comédie musicale Bette Davis y a 
trouvé Fun de ses meilleurs rôles, 
avec Anne Baxter, en jeune intri- 
gante machia vélique. Le f3m ressort 
de temps en temps, il est passé à b 
télévision : il ne se démode pas. 
Cest que te sujet est hors mode, que 
Ton ne résiste! pas à ces femmes jjlo- 
rtenses en fia de course, perdant leur 
force quand leur image se d étéri ore 
— tout ai«i mythiques qu’Errebeth 
Bathory, Médée ou Marguerite Gan- 
tier. Cest aussi que chez Manlrie- 
wicz, les comédiens sont tous fàsd- 
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Premiers rendez-vous 


LES GUERRIERS 

‘.Ainycno/ Canfarei'O 
5 30 novCT-bre 
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uants dans des personnages com- 
plexes jusqu’à la perversité, que la 
construction est subtile, tes dialogues 
brillantissimes et percutants. Per- 
sonne n’en aurait voulu à Didier 
Kaminka de. tes gHfkw imhflwiHrf 

ü a francisé et modifié Phrtrispe, 
Ta simplifiée comme il a simplifié 
tes personnages et en a réduit le 
nombre. Restent un vieux couple 
séparé, la star et te directeur - Une 
Renaud et Pierre Maguetem - un 
couple quadragénaire, fauteur et sa 
femme - Patrick Raynal et Nteole 
Jamet; avec leur gamin - et la jeu- 
nesse qui vient tout bousculer : 
Véronique JannoL Didier Kaminka 
n’a guère flatté tes hommes. Mais tes 
trois générations de femmes sont de 
beaux person na ges de garces - les 
plus gratifiants pour une comé- 
dienne. Nicole Jamet et Véronique 
Jannot sont d’ailleurs très Ken, et 
i.ine Renaud, mi meme tumultueuse 
et tyrannique, idole qui tombe de 
son piédestal en se frisant très mal, 
est épatante. Elle est juste, masque 
rémotion avec won dignité attendris- 
sante, «a*™ verser dans te mélo lar- 
moyant. EQe arrive i frire admettre 
tes naïvetés de cette quinquagénaire 
dure à cuire. 

Les comédiennes ont «fautant pins 
de mérite que te pièce est bizarre- 
ment construite. D’une scène à l'au- 
tre, sans transition, elles doivent 
changer du tout an tout tour com- 
portement. La «méchante» dévoilé 
1a tromperie dans tous ses détails en 
fin de première partie, de sorte que 
! la seconde ne rient due piétiner 
- même à se revête l'hypocrisie des 
feux amis - et ressasser des exptica- 
tions franchement inutiles. La détec- 
table qualité du film est son ambi- 
güité; kû, on en est loin. La mise en 
scène d’Eric Crvanyan tente, sans 
trouver son -rythme, de. donner dn 
mouvement en découpant par des 
effets de tanière le décor de Rata 
Boruzescu, ph» sobre que d’habi- 
tude. fille a au moûts le ménte_de 
bisser Une Renaud s'e x prime r. Cest 
ressentie!, car, quoi qu’en dise la 
pièce; c’est d'abord pour rite qu’on 
vîeuL 

Colette godard 

te Du mardi au samedi à 
2.0 h 30. Samedi matinée à 
17 heures- Dimanche à 
16 heures. TÂ : 47-42-95-22. 


turcs » s’entrelacent. Qu’est cet 
«amour» qu’entend Jésus ? Jean 
emploie parfois plusieurs mots dif- 
ferents pour; le oerig no :, en particu- 
lier dans la seine placée à la toute 
fin dé son livre. Jean évoque Jésus 
qui, trois jouis après 1e Golgotha, est 
réappana en vie et s’entretient avec 
ses aisdptes au bord dn Jac de Tibé- 
riade, Hnmant des «Mrik sur Ten- 
drait oô immerger 1e filet Ü y a là, 
entré antres, Simon (Pierre), et cehn 
que Jean appelle « le disciple que 
Jésus aimait », ce qui si gnifier ait que 
Jésus n’aimait pas les antres, ou les 
aimait moins 

Un regard 
ride 

Cest ce disciple pins intime qui, 
ce matin-là, au bord de l'eau, a, le 
wrumiar; reconnu Jésus. Jésus distri- 
bue Jes côtes à court tenue, dit à 
Ton de rester ici, à tel autre d’aller 
phs loin. Puis, au seul Smon-Pierre, 
u dit : «r Viens avec moi. » Mais 
Smon-Pierre, comme par un réflexe 
de jalousie, se retourne vers « le dis- 
ciple que Jésus aimait», resté là, qui 
s'apprête à leur emboîter le pas. 
Simon-Pierre dit à Jésus : «Et 
cehâ-là?» Jésus répond : «S je vou- 
lais qu'il demeure jusqu'à ma venue, 
que t’importe?» Cest presque une 
prise de bec. Par ces mots mysté- 
rieux aussi (Jésus y envisage le 
retour ta Messie) s'achève TEvaqgtte 
de Jean, le pins inspiré, le plus beau. 

Deux reprodœs au spectade de 
Robert Hossein. Il a choisi, a route, 
un Jésus tout à fait inexpressif; an 


regard vide. Rien à voir, hélas, avec 
le si beau Jésus, juif, nerveux, 
décidé, actif, a attachant, au regard 
de feu, de Pasofini ém< son Evan- 
gile selon saint Matthieu, ni avec le 
calme et souverain Jésus noir que 
George Stevens présentait dans sa 
Pius Belle Histoire jamais contée. Le 
Jésus de Robert Hossein n’a rien à 
voir avec rien. A-t-il voulu un phy- 
sique passe-partout qui ne déroute- 
rait mille part? Un Jésus par dé&ut. 
Fnfin fo titre ta spertyte est un peu , 
déplacé. Que l’on appelle Jésus 
«Jésus», pourquoi non? Cest téOe- 
mf-nt notre habitude. Mais si Ton 
insiste, si Ton souligne : «Jésus était 
son nom», alors là c’est inexact, 
puisque le vrai nom a été «.Ieshoua 
Ben Iosseph». 

Ce spectade est ce qu'il est. Sin- 1 
cére, généreux. Comme Hossein. 
Terminons sur le diagnostic d’un 
homme de théâtre dont l'art se situe 
très loin de cehn (THossein, Daniel 
Mesgnich : « Hossein a une vraie fer- 
veur, une vraie jbree. Les bis élé- 
mentaires de la scène, ht i les connaît, 
d’insüna. Ce que je ne dirais pas de 
tous les metteurs en scène qui se 
prennent pour des penseurs.» 

MICHEL COURNOT 

te Mardi, vendredi, samedi à 
20 h 30. Mercredi et dimanche 
à 14 heures. Samedi à 
15 heures. TéL : 48-28-40-90. 
Renseignements (répondeur) : 
48-28-40-48. 


L’amour glacé 

Shakespeare, version religieuse 
et réfrigérante 


AS YOU un IT 

ou lhêOSre de GemovSors 

Splendide : quatre colonnes de 
fer rouillé s’élèvent d’un sol blan- 
chi, inachevées. Deox antres ont 
été cassées, sciées. Entre ces 
cokames est tendu un filet, à quel- 
ques mètres du sol, un peu comme 
da«x un cirque quand vont S’envo- 
ler les trapézistes. On croit déjà les 
apercevoir quand un faisceau de 
lumière sombre découpe un peu- 
(tas haut, encore pins haut, deux 
codes de bois reliés par un fil de 
fer. Splendide décor de Jack Dubus 

S l’on attribuerait - -c’est un cont- 
inrent - à Teqvit fou de Mat- 
thias Langhoff. As you Like it, 
quête de rameur de jeunes gens 
que la division de leurs femilte s 
sépare, un peu comme dans Roméo 
et Juliette, promet d’être forain, 
d’être barbare. . 

Première surprise : de part et 
d’autre du filet s ur gissent les deux 
héroïnes, Célia et- Rosalinde, dont 
on nous laisse découvrir les visages 
et le plissé des robes faiblement 
éclairés, un peu comme, dans une 
église, apparaît la figure d’une 
Sam te dans une lueur incertaine. 
Cest la première manifestation de 
ht rewe en scène de Marc François, 
qui signe là son troisième spectade. 
A la façon de cette introduction, il 
sera sotenneL. tent. quasi religieux. 
Marc François, formé aux meil- 
leures écoles, auprès des meilleurs 
maîtres, a manifestement voulu 
tendre hommage à l’un d’entre eux, 
1e plus sotennd, te plus lent, te plus 
religieux : Claude Régy. 

Avec, en prime, dans la tradition 
élisabéthame, le choix de faire 
jouer les rôles des femmes par des 
hommes. Hommage rendu au 
poète, à son ambivalenc e, à la 
jouissive perversité de ses poèmes 
les ptes secret s ? Pas du touL Le 
travesti n'apportera aucun désordre 
dans, le bel ordonnancement du 
parti pris liturgique initiaL Parti 
pris encore renforcé par la déci- 
sion, par exempte, de confier le 
rôle du vieux duc en exil à un 
acteur très occasionnel, Tex-direc- 
teur dn théâtre au ministère de la 
culture, le dramaturge Bernard 
Dort. Au cœur d'un quartier 
; ouvrier, an cœur ta dernier théâtre 


dirigé par un communiste - Ber- 
nard Sobel, - Dort vous tiré sonner 
Shakespeare comme le sermon d’un 
arehiprêtre_ 

Cfe serait drôle si Marc François 
n’avait décidé une fois pour toutes 
que nous n'étions pas là pour nous 
amuser. Pourtant, à relire As you 
Like it - Comme U vous plaira n’a 
pas phi à Marc François, - on 
s’était une nouvelle fois convaincu 
des vertus drôlatiques de la pièce. 

Beaucoup 
trop triste 

Drôles, les humeurs du fou, 
Pierrodo-Toudre, certes contrebat- 
tues par la mflancotie de Jacques, 
esprit des bras contemplatif. Drôles 
souvent les projets intrigants de 
Rosalinde et la résistance passive 
de Célia. Drôle encore la vigueur 
dn paysan Phébé et de sa cran- 
pagne Silvius... Evidemment, 
Comme il vous plaira n’est pas une 
comédie légère. Elfe traite très 
sérieusement du sujet le plus 
sérieux : l’amour, la séduction, 
l'ambiguité; Les principaux person- 
nages sont jeunes, séduisants, 
amoureux donc, d’une vigueur 
semblable à la sève des arbres de 
la forêt d’Arden où est situé res- 
sentie! de Taction. 

On ne retrouve rien de cette 
vigueur dans 1e spectacle de Gen- 
nevflliers, malgré le renfort de deux 
fîktefèristes et d’un petit orchestre, 
quatre musiciens qui distillent tes 
notes dissonantes et froides de 
Daniel Tosi. Méditation psalmo- 
diée d’une infinie tristesse, glacis 
du sentiment, le spectade est très, 
tir® beaucoup trôp triste. On se 
souviendra pourtant de l’habileté 
ta jeune metteur en scène à créer 
des images fortes, à placer ses 
acteurs. On lui reprochera en 
revanche - fermement - te lami- 
noir dans lequ el ü a passé leurs 
corps, leurs voix et... la pièce. 

OLIVIER SCHMITT 

► Jusqu'au 3 novembre. Du 
mardi au samodi à 20 b 30. 
Dimanche à 17 heures. Tél. : 
47-93-26-30. 80 F «t 110 F. 
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WILLIAM CHRISTIE 


[ OCTOBRE 1991 

André CAMP RA 


IDOMENEE 


tragédie lyrique en version concert 

Avec 


Bernard DELETRÉ - Monique ZANETTI 

Jean-Paul FOUCHECOURT • Sandrine PIAU 

PARIS 


Théâuc du Châtelet 

le 5 A 19 H 30 

AMBRONAY 


Abbatiale 

(c 6 â 16 H 30 

UTRECHT 


Muziek Ceninim Vœdenburg 

le 8à 20H IS 

GELSENKIRCHEN 


Masiktfteater 

le 10 à 19 H 30 

DUISBURG 


Theater 

le 11 à 19H30 

DORTMUND 


Stôdlliche Butine 

le 12 à 19H30 

CAEN 


Théâtre 

A 

le 18 à 20H30 

François COUPERIN - Michel-Richard DELALANDE 

MOTETS - LEÇONS DE TENEBRES 

Avec 


Véronique GENS - Noèmi RIME - Elisabeth MATIFFA 

William CHRISTIE 


PARIS 


ü Auditorium / Châtelet 

le 25 à I9H00 

MAREU1LSUR LAY 


Eglise 

le 29 à 21 H 00 

1 NOVEMBRE 1991 

Marc-Antoine CHARPENTIER 

MISSA ASSUMPTA EST MARIA* LAETATUS SUM 

TEDEUM 


Avec 


Isabelle DESROCHERS • Sandrine PIAU 

Noèmi RIME 

Mark PADMORE - Christophe LE PALUDIER 

François PIOUNO 

Bernard DELETRÉ • François FAUCHÉ j 

CAEN 


Eglee Notre-Dame de la Gloriette 

le S i 20 H 30 

PARIS 


Opéra Comique 

te 6 à 20 H 00 

COME 


Basilique de San ftdele 

le 8 à 21 H00 

ROME 


Eglise Saint-Ignace 

le 10 

PALERME 


Cathédrale 

le 11 à 17H 15 

STRASBOURG 


Palais des Congrès 

le 14 à 20H3O 

LYON 


Eglise Sain t-Bonaven turc 

le 15 à 20H3Û 

NEW YORK 


Brooklyn Academy of Music 

le 20 

WASHINGTON 


National Cathédral 

le 22 


DECEMBRE 1991 


RECITAL A DEUX CLAVECINS 
WILLIAM CHRISTIE - CHRISTOPHE ROUSSET 
BOCCHERINI - COUPERIN - LEROUX - RAMEAU 

PARIS 

L’ Auditorium /Châtelet le 2àI9H00 

STRASBOURG 

Théâtre National de Strasbourg le 6 4 18H30 

* 

George Frideric HANDEL 
MESSIAH 

Avec 

Sandrine PlAU Barbara SCHLICK - Gérard LESNE - Andréas SCHOLL 
Mark PADMORE - Nathan BERG - Jéiôtne CORREAS 


CAEN 

Eglise Notre-Dame de la Gbrielle 

CHERBOURG 

Eglise du Vœu 

MONTPELLIER 

Eglise Notre-Dame des Tables 

PARIS 

Palais Garnier 

CHAMBERY 

Espace Malraux 


le 13&20H30 
le l4à2ÛH45 
Je 16à 20H30 
te 17 à I9H30 
le 19 à 20H45 


PECHINEY 









JEUDI 17 OCTOBRE 


EXPOSITIONS 

Centra Georges 


Place Georges-Pompidou (42-77- 
12-33). T.l.j. sf mar. de 12 h à 22 h. 
sam., dim. et jours fériés de 10 h à 
ZZ h. 

G fi AFP rr ART. Salle d’actualitd Bpi- 
Jusqu’au 6 janvier 1992. 

MARCEL LODS. Photographies d'ar- 
chitecte. Galerie du Cd. Jusqu'au 6 jan- 
vier 1992. 

MÉMOIRE DE LA UBEBTÉ. Grand 
foyer, Jusqu'au 28 octobre. 
OUVRAGES EOF : DESIGN INDUS- 
TRIEL ET PAYSAGES. Centre d'infor- 
mation Cd. Jusqu'au 27 octo bre. 

LA PHOTOGRAPHIE EN MIETTES II. 
Photographie masquée. Galerie du 
Forum - rez-de-chaussée. Jusqu'au 

3 novembre. 

PICASSO : RIDEAU DE PARADE. 
Galeries contemporaines. Jusqu'au 

4 novembre. 

RÉCENTES ACQUISITIONS DU 
MUSÉE NATIONAL D'ART 
MODERNE. Fonds de dessins et auto- 
graphes. SaUe d'art graphique. Jusqu'au 
1 décembre. 

NIELE TORONI, JEAN-LUC VIL- 
MOUTH. Galeries contemporaines. 
Entrée : 16 F. Jusqu'au S janvier 1992. 

Musée d’Orsay 

1. rue de BeUechasse 140-49-48-14). 
Mbt., ven., sam., mar. de 10 h h 18 h, 
jeu. de 10 h à 21 h 45, dim. de 9 h à 
18 h. Fermé le lundi. 

CARPEAUX : DESSINS DES COLLEC- 
TIONS DU MUSÉE DE VALEN- 
CIENNES. Exposition-dossier. Entrée : 
27 F (billet d’accès au musée). Jusqu'au 
1 janvier 1992. 

CRAYON. ENCRE OU TERRE CUITE. 
ESQUISSES D'HENRI CHAPU (1833- 
1891). Expostiiion-dossier. Entrée : 
27 F (billet d’accès au musée). Du 
22 octobre au t2 janvier 1902. 
EDVARD MUNCH PHOTOGRAPHE. 
Exposition-dossier. Entrée : 27 F (billet 
d'accès du musée). Jusqu'au 16 décem- 
bre. 

GRAVURES SCANDINAVES DE LA 
BIBLIOTHÈQUE NATIONALE Exposi- 
tion-dossier. Entrée ; 27 F (billet d'ac- 
cès au musée). Jusqu'au 16 décembre. 
MUNCH ET LA FRANCE. Entrée : 
30 F. Jusqu'au 5 janvier 1992. 

LA PAYE DES MOISSONNEURS, DE 
LÉON LHERMITITTE. PHOTOGRA- 
PHIES DE Charles UwrmititM - expo- 
sition -dossier. Entrée : 27 F (bBet d'ac- 
cès du musée). Du 22 octobre au 
22 janvier 1992. 

ARTHUR RIMBAUD (1854-1891). 
Portraits, dessins, manuscrits - expo- 
sition-dossier. Entrée : 27 F (bitte: d’ac- 
cès au musée). Du 22 octobre au 12 jan- 
vier 1992. 

LES VAUDOYER. UNE DYNASTIE 
D’ARCHITECTES. Exposition-dossier. 
Entrée : 27 F (bittet d’accès du musée). 
Du 22 octobre au 22 janvier 1992. 

Grand Palais 


Av. W.-ChurchiU. pi. Clemenceau, av. 
Gal-Eisenhower. — 

LES AMOURS DES DIEUX. La pein- 
tura mythologique de Wattaau à 
David. Galeries nationales (42-89- 
54-10). T.l.j. sf mar. de 10 h à 20 h. 
mer. jusqu'è 22 h. Entrée : 30 F. Du 
19 octobre au 6 janvier 1992. 

GRANDS ET JEUNES D'AUJOUR- 
D'HUI. (42-89-54-10). T.l.j. de 12 h è 

19 h. Entrée : 30 F. Du 19 octobre au 
3 novembre. 

GÉRIGAULT. Galeries nationales (42- 
89-54-10). T.l.j. sf mar. de 10 h è 20 h, 
mer. jusqu’è 22 h. Entrée i 37 F. Jus- 
qu'au 6 janvier 1992. 
JACQUES-HENRI LARTIGUE A 
L'ÉCOLE DU JEU, 1902-1913. 
Rivages. (42-89-54-10). T.l.j. Sf mat .et 
mer. de 12 hè 19 h. Entrée : 18 F. Jus- 
qu'au 14 septembre 1992. 

UN AGE D'OR DES ARTS DÉCORA- 
TIFS (1814-1848). Galeries nationales 
(42-89-54-10). T.l.j. sf mar. de 10 h è 

20 h, mer. jusqu'è 22 h. Entrée : 34 F. 
Jusqu'au 30 décembre. 

MUSÉE 

L'ATELIER D*ARY SCHËFFER. Musée 
de la vie romantique - maison Renan- 
Scheffer. 18, rue ChaptaJ 148-74-95-38). 
T.l.j. sf lun. de 10 h è 17 h 45. Entrée : 
18 F. Jusqu'au 5 janvier 1992. 
BAGATELLE A L’ÉPOQUE DE LHD 
HERTFORD ET DE RICHARD WAL- 
LACE. Photographie» de Charles Mar- 
vBle. Musée Carnavalet. 23. rue de Sévf- 
gné (42-72-21-13). T.y. sf lun. de 10 h 
à 17 b 40. jeutS jusqu'è 22 h. Entrée : 
28 F. Jusqu'au 5 janvier 1993. 

LA BELLE EPOQUE DES UNI- 
FORMES. 1880-1900. Musée de for- 


mée, hâtai national des Invalides, selle 
d’honneur, place des Invaûdea (45-55- 

37-70). T.l.j. de 10 h à 17 h. Entrée : 
27 F (prix d'entrée du musée). Jusqu'au 
29 octobre. 

GIOVANNI BOLDINI. Musée Marmot- 
tan, 2, rue Lods-Boüly (42-24-07-02). 
•T.lj. sî lun. de 10 h è 17 h 30. Entrée : 
- 25 F. Jusqu'au 5 janvier 1992. 

CARTE BLANCHE A CATHERINE 
BOSSUT. VÉRONIQUE SCHAUB, 
CLAIRE SOU MAGNAS. Halle Saint- 
Pierre. galerie. 2. rue Ronsard (42-68- 
74-12). T.l.j. sf lun. de 10 h è 18 h. Jus- 
qu'au 10 novembre. 

CINQ ANS D'ACQUISITIONS. Maison 
de Balzac, 47, rue Raynouard (42-24- 
56-38). T./J. sf lun. et jours fériés de 
10 h è 17 h 40. Entrée : 15 F. Jusqu'au 
12 janvier 1992. 

D'UNE MAIN FORTE. Manuscrits 
hébreux des collections françaises. 
Bibliothèque Nationale, galerie Mansart. 
58. rua de Richefieu (47-03-81 -1(^. T.l.j. 
de 12 h è 20 h. Entrée : 20 F. Jusqu'au 
15 janvier 1992. 

DES VESSIES ET DES LANTERNES. 
Centra national de la photographia. 
Palais de Tokyo, 13. av. du Président- 
Wilson (47-23-36-53). T.l.j. sf mar. de 
9 h 45 à 17 h. Entrée : 25 F. Jusqu'au i 
5 novembre. 

DIEU EN SON ROYAUME. La Bible 
dans la France d'autrefois. Bibliothè- 
que Nationale, galerie Mazarirw, 58, rue i 
da Richelieu (47-03-81-10). T.1J. de 
12 h è 20 h. Entrée : 20 F. Du 18 octo- 
bre au 15 janvier 1992. 

LES DUBUFFET DE DUBUFFET. 
Donation de l'artiste au musée, 
œuvres de 1942 à 1967. Musée des 
arts décoratifs - Palais du Louvre, pavil- 
lon de Marsan, 107, rue de Rivoli (42- 
60-32-14). T.l.j. sf lun. et mar. de 
12 h 30 è 18 h. dm. de 12 h è 18 h. 
Entrée : 20 F. Jusqu’au 29 mars 1992. 
PIERRE DUNOYER, ROBERT GOBER. 
RAUL RUIZ. L'EXPULSION DES 
MAURES. Galeries nationales du Jeu de 
Paume, place de la Concorde (42-60- 
69-69). T.l.j. sf km. de 12 h è 19 h, 
sam., dm. de 10 h à 19 h. mar. jusqu’è 
21 h 30. Jusqu'au 1 décembre. 

EN BATEAU. ISO ans de photogra- 
phies de bateaux, activités navales et 
vie maritime. Palais de Tokyo, 13, av. 
du Président-Wilson (47-23-36-63). 
T.l.j. sf mar. da 9 h 45 è 17 h. Jusqu'au 
4 novembre. 

ENTRE ART ET TECHNIQUE : LES 
COUTEAUX DE CHASSE AU XVIII* 
SIÈCLE Musée de l'armée, hôtel natio- 
nal des Invalides, salle de l'Arsenal, 
place des fcrvafides (45-55-37-70). T.l.j. 
de 10 h è 17 h. Jusqu'au 1 1 novembre. 
HIP-HOP DIXIT. Musée national des 
Monuments Français, palais de Chaillot, 
place du Trocadéro (47-27-35-74). T JJ, 
et mer. de 10 b 30 à 12 h et de 14 h è 
18 h. Jusqu'au 1 décembre. 

MARIE DE MÈDICIS ET LE PALAIS 
DU LUXEMBOURG. Musée du Luxem- 
bourg. 19. rue de Vaugirerd (42-34- 
25-95). TJ.j. sf km. de 1 1 h è 18 b. Jus- 
qu'au 12 janvier 1992. 

BRIGITTE NAHON. Musée Carnavalet. 
29, rue de Sévigné (42-72-21-13). TJj- 
af lun. de 10 h fa 17 h 45. Entrée : 28 F. 
Jusqu’au 7 novembre. 
PARIS-HAUSSMANN. La pari 
d'Haussmaim. Pavillon de l'Arsenal, 
21, boulevard Moriand (42-76-33:97). 
T.l.j. sf lun. de 10 h 30 fa 18 h 30. dkn. 
de 11 h è 19 h. Jusqu'au 5 janvier 
1992. 

PICASSO. JEUNESSE ET GENÈSE 
Dessins 1883-1905. Musée Picasso, 
hôtel Salé - 5, rua de Thorigny (42-71- 
25-21). T.l.j. sf mar. da 9 h 15 fa 

17 h 15. mer. jusqu'à 22 h. Entrée : 
33 F. Jusqu'au 25 novembre. 
REPAIRES DE RÊVES. Myriam et 
GBtes Arnould. Isabel Formosa, Bruno 
Jarret. Musée Rodin, hôtel Biron, 
77, rue de Varerme (47-05-01-34). T.lj. 
sf lun. de 10 h è 17 h. Entrée : 20 F. 
Jusqu'au 29 décembre. 

RUSSIE-URSS. 1914-1991 change- 
ments de regards. Musée d’histoire 
con t emporaine, hôtel des Invalides, cour 
d "Honneur (46-55-30-1 1). TJ.j. de 10 h 
è 13 h et de 14 h è 17 h 30. dim. de 
14 h à 17 h 30. Fermé le 1 novembre et 
le 25 décembre. Entrée : 20 F. Du 

18 octobre au 29 décembre. 
RÉTROSPECTIVE GARRY W1NO- 
GRAND. Centre national de la photogra- 
phe, Palais de Tokyo, 13. av. du Prési- 
dent-Wilson (47-23-36-53). T.l.j. sf 
mar. de 9 h 45 è 77 h. Entrée : 25 F 
(entrée du musée). Jusqu'au 5 novem- 
bre. 

SCULPTURE DÉCORATIVE. Musée 
Bouchard, 25, rue de l’Yvette (46-47- 
63-46). Mer. et sam. de 14 h à 19 h. 
Fermé les 15 derniers fours de chaque 
trimestre (15-31 décembre. 15-31 
mars. 15-30 juin, 10-30 septembre). 
Entrée : ZO F. Jusqu’au 1 T mars 1992. 
JEAN-MARC TINGAUD. INTÉ- 
RIEURS. Centre national da la photogra- 
phie, Palais de Tokyo. 13, av. du Piési- 
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dent-Wilson (47-23-35-53). T.lj. sf , 
mar. de 9 h 45 è 17 h. Entrée : 26 F 
(prix d'entrée du musée). Jusqu'au 
5 novembre. 

TREMPLIN POUR DES IMAGES N- 

12. Palais de Tokyo. 13. av. du Prési- 
dent-^ Wilson (47-23-36-63). T.lj. sf 
mar. de 10 h à 17 h. Entrée : 25 F. tes- 
qu’au 5 novembre. 

CENTRES CULTURELS 

ALBUMS DE LA JEUNE ARCHITEC- 
TURE 1991. Maison de l'architecture, 

7, rue de Chafflot (40-7001-65). T±j. sf 
cûm. et km. de 13 h fa 18 h et le sam. de 
1 1 h fa 17 h. Jusqu’au 9 novembre. 
ARTISTES A LA BASTILLE. Écrivains 
du monda. Ateliers d'artistes de la Bas- , 
tins - accueil et information, arctus, I 
Espace Basfroï, 48-50. rue Basfroï (43- 
70-88-34). T.l.j. de 14 b fa 20 h. Du 
18 octobre au 21 octobre. 

LA BAGARRE D'AUSTERLITZ. 25 
ARTISTES AUTOUR DE GEORGES 
BOUDA1LLE. Gara d' Austerlitz, grande 
verrière. T.Lj. de 14 h fa 19 h. sam., dim. 
de 10 h à 19 h. Jusqu’au 4 novembre. 
DAVID B NO. Observatoire de Paris, 
61, me de r Observatoire (42-99-44-60). 
T.l.j. sf dm. et lun. de 11 h fa 18 h. -kn- 
qu’au 19 octobre. 

BORDERIE. FLEURY. LORAY. LU MA. 
BERNARD TRAN ET HÉLENE MER- 
MET. MAILLET. Hôpital Ephémère, 2-4, 
lue Carpeaux (46-27-82-82). T.l.j. sf km. 
et mar. de 14 h è 19 h. Jusqu'au 
23 novembre. 

I LE CADRE ET LE BOIS DORÉ A TRA- 
VERS LES SIÈCLES. Trianon de Baga- 
telle, bois de Boulogne, route de Sèvres 
(45-01-20-10). T.l.j. de 11 h fa 18 h. 
Entrée : 30 F, entrée du parc : 5 F. Jus- 
qu'au 1 décembre. 

CAJUN, DE FONVILLE WINANS. 
Société française de photographie, 
9, me Montalembert (42-22-37-17). 
T.l.j. sf dim. de 14 h fa 18 h. Du 
17 octobre au 16 novembre. 
DYNAMIQUES CONTEMPORAINES. 
Centre Watonte-Bruxafles fa Paris, Beau- 
non!, 127-129. rua Saint-Martin (42-71- 
26-16). TJ-j-sflua de 11 hù 19 h. .tas- 
qu’au 9 novembre. 

FRANCO FONTANA. Espace photogra- 
phique de Paris, nouveau Forum des 
Halles, place Carrée - 4 fa 8, Grande 
Galerie (40-26-87-12). T.lj. sf km. da 
13 h à 18 h, ssm.. dim. jusqu'à 19 h. 
Entrée : 10 F. Jusqu'au 19 octobre. 

LA FRANCE AUX PORTES DE 
L'ORIENT. Chypre XII - XV* siècle. 
Mairie du Ve. 21. place du Panthéon. 
T.l.j. de 10 h à 17 h 45. Jusqu'au 
3 novembre. 

LÉON GISCHIA. Paria Art Cantur, 
36, me Folguière (43-22-39-47). TJ.j. sf 
dim.. km. et jours fériés da 14 b è 19 h. 
Jusqu'au 2 novembre. 

GRANDES LIGNES. Garé da TEst, hall 
arrivées et hall départs (40-18-20-00). 
T.l.j. de 10 h fa 20 h. Jusqu’au 24 octo- 
bre. 

GRAVEURS TCHÈQUES ET SLOVA- 
QUES. Fondation Taylor, 1, rue La 
Bruyère {48-74-86-24}. T.l.j. sf tflm. et 
km. da 13 h fa 19 h. Jusqu’au 2 novem- 
bre. 

K1LIMS D'ANATOLIE, UN ART MIL- 
LÉNAIRE. Institut du monde arabe. 
1, rue des Fossês-Sant-Bemard (40-51- 

38-38). T.l.j. sf km. de 13 h fa 20 h, 
visite-conf. Tlj sf lun. fa 15 h (40 F). 
Entrée : 30 F. Jusqu’au 23 novembre. 
MASTÈRE A I. Ecole nationale supé- 
rieure des Beaux-Arts. 11. quai MaJa- 
quais (42-60-34-57). T.l.j. sf mar. de 

13 h fa 19 h. Jusqu'au 3 novembre. 
CHARLES MATTON. Ecole nationale 
supérieur a des Beaux-Ans. 11. quai 
Manquais (42-60-34-57). T.lj. sf mar. 
de 13 h è 19 h. Jusqu'au 3 novembre. 
LOUIS MOILUET. Centre cultural 
suisse. 38. niB des Francs-Bourgeois 
(42-71-44-50). T.l.j. sf km. et mar. de 

14 h fa 19 h. Jusqu'au 10 novembre. 
LES PARIS-PARIS^ FRAN.OIS 
SCHEJN. Espace Electre. 6, rue Réca- 
nüer (45-44-10-03). T.lj. sf hm. de 
11 h 30 è 18 h 30. Entrée : 10 F. Jus- 
qu'au 1 décembre. 

PEINTRES CONTEMPORAINS DU 
BANGLADESH. Autres sources, 
autres regards. Espace art et patri- 
moine. 22. rue des Blancs-Manteaux 
(48-04-87-77). TJ.j. sf dfan, de 11 h fa 
19 h. Du 18 octobre au 16 novembre. 
BERNARD PIFFARETTl, HEIMO 
ZOBERNIG. Fondation nationale des 
ans. Hôtel des arts, 11. rue Berryer (42- 
56-71-71). T.lj. sf mar. de 1 1 h fa 18 h. 
mer. de 1T h fa 20 h. Entrée : 10 F. Jus- 
qu'au 30 octobre. 

MAURICE ROCHER. Femmes et 
visages. Chapelle de ta Sorbonne, place 
de la Sorbonne (40-46-24-97). TJ.j. da 
10 h è 17 h 45. Jusqu’au 17 novembre. 
CRISTÎNA RUBALCAVA. Aeurdota de 
Acapulco. Maison de l’Amérique latine. 
217. bd Sakrt^Germam (42-22-97-60). 
T.l.j. sf sam. et dim. ds 10 h fa 22 h. 
Entrée : 30 F. Jusqu'au 22 novembre. 
STÈLES. Centra «Aurai yougoslave, 
123, rue Saint-Martin (42-72-50-50). 
T.Lj. sf tfiro. de 11 h ù 18 h et un sam. 
sur deux de 14 h fa 18 h. Jusqu'au 
01 novembre. 

LES THÉÂTRES DE PARIS. Marie du 
Xa. 72. rue du Faubourg-Saint -Martin. 
T.l.j. de 11 h 30 è 18 h. Jusqu’au 
30 novembre. 

LE varr DU NORD vn : CUCHÊ. Ins- 
titut néerlandais, 121. rue de IMe (47- 
06-8509). T.LJ. sf lun. de 13 h fa 19 h. 
Jusqu'au 20 octobre. 

LOUIS V1SCONT1. ARCHITECTE. Mai- 
rie du Vie, Batte des fiâtes. 78, lue Bona- 
parte - place Saint-Sulpice (43-29- 
12-78). T.l.j. de 11 h 30 fa 18 h. Jus- 
qu’au 10 novembre. 


MARINA ABRAMOV1C. Salaria Enrico 
Navarre. 75. rue du Faubourg-Saint-füo- 
noré (47-42-65-66). Jusqu’au 
29 no v enÛM S. 

ACTES D'ARCHITECTURE. Sadock 8. 
Uzzan Galerie. 11, mode Thorigny (44- 
59-63-00). Jusqu'au 23 novembre. 


ADAM). Galerie Prazan Fitoussi 25, rue 
Guénégaud (46-34-77-61). Jusqu au 
9 novembres, t Galerie K. 16, me Gué- 
négaud (43-26-15-41). Jusqu au 
9 novembre. 

EVA AEPPLf ET JEAN TINGUELY. 
Galerie Beaubourg, nouvel espace, 3, me - 
Ptemî-au-Lard |48 -04-3440). Jusqu au 
30 novembre. 

ARCHÉOLOGIE CHINOISE ET UVRES 
DE WU DE CH'UN. Galerie Jacques 
Barrère, 13 et 36. n» Mazarfna (43-26- 
57-61). Jusqu'au 30 octobre. 

ARTE CONCRETO INVENC10N ARTE 
MADI. Peintures - sculptures (1945- 
1953). Galerie lahumtère, SB, bd de 
CourceDes (47-63-03-95). Jusqu'au 
2 novembre. 

LAURENT BAUDE. Métafar mc *. Gâte- 
rie Jean-Gabriel Mitterrand, 8 bis, nie 
Jacques. Callot (43-26- T2-05). Du 
17 octobre au 16 novembre. 

GRETCHEN BENDER. Gâterie Urb? et 
Orbi, 48, me de Turenne. 2 étage, esca- 
lier B (42-74-56-36). Jusqu'au 7 novem- 
bre. 

BERLIN, PARIS BAR. Gâterie Aucuns!, 
9, av. Matignon (42-99-16-16). Jus- 
qu'au 9 novembre. 

GIANN1 BERUNI. Galerie Thorigny. 

13, me d» Thorigny (48-87-60-65). Jus- 
qu'au 5 novembre. 

FRÉDÉRIC BLEUET. Galerie Christine 
Marquet daVassalot, .18, rue Chariot 
(42-76-00-31). Du 22 octobre au 
20 novembre. 

FACUNDO BO. Galerie CaroErw Cône. 

14, me Guénégaud (43-54-67-67). Du 
17 octobre au 16 novembre. 

DIDIER BOUSSARIE. Gâterie Guy 
Crété, 121, ru» Vlaffle-du-Tempta (42- 
72-82-25). Jusqu'au 16 novembre. 
MARTIN BRADLEY. Galerie Samy 
Klnge. 54. rue de Vemeufl (42-61- 
1907). Jusqu'au 30 octobre. 
PIERRE-MARIE BRISSON. Galerie Usa 
et Henri de Memhon, 4, rue du Perche 
(42-72-62-08). Du 17 octobre au 
16 novembre. 

COLETTE BRUNSCHW1G. Galerie Cli- 
vages, 5, rue Sainte- Anastase (42-72- 
40-02). Jusqu'au 19 octobre. / Gâterie 
Jaquester, 153, me Saint-Martin (45-08- 

51- 25). Jusqu'au 19 octobre. 

POL BURY. Cinétisations. Galerie 
1900-2000, 9. tue de Pemhifavre (47- 
42-93-06). Jusqu’au 31 octobre. 
BÉOTHY. Galerie Franka Bemdt Bastita, 

4, me Saint- Sabin (43-55-31-93). Jus- 
qu’au 30 novembre. 

PATRICK CA! LU ÈRE. Galerie Bernard 
Jordan, 52-64, rue du Temple (42-72- 

39-84L Jusqu'au 6 novembre. 

ALAIN CAMPOS. Gâterie Horloge. 
23. me Beaubourg - passage des Méné- 
triers (42-77-27-61). Jusqu’au 9 novem- 
bre. 

CHU TEH CHUM. Galerie Patrice Tri- 
gano. 4 bis. ma des Beaux-Arts (4834- 
15-01). Jusqu’au 16 novembre. 
LEONARDO CREMON1N1. Galerie 
Claude Bernard. 7-9, me des Beaux-Arts 
(43-26-97-07). Du 17 octobre au 
23 rxniambre. 

PAMELA CROOK. Gâterie Alain Blon- 
de). 4, nie Aubry-te-Bouchar (42-78 
66-67). Du 22 octobre ou 30 novembre. 
MARC DEVADE. Galerie Jacqies Baüty. 
38, avenue Matignon (43-59-09-18). 
Jusqu’au 10 novembre. 

Y ANN DUGAIN. Galerie Bercovy-Fo- 
gier, 27, rue de Charonne {48-07- 
07-79). Du 17 octobre au 23 novembre. 
DURAN. Personnalités. Gâterie Alain 
Blondel, 50. rue du Temple (42-71- 
85-86). Du 22 octobre au 30 novembre. 

VIRGINIA DWAN. New York, les 
années 60 et 70. Galerie Montaigne, 
36. avenus Montaigne (47-23-32-35). 
Jusqu'au 14 décembre. 

ECRIVAINS DU MONDE. Artistes à la 
-Bastaie. Arctus - Espace Besfroi -Ro- 
quette. 48-60, rua Basfroï (43-70- 
88-34). Du 17 octobre eu 21 octobre. 
ERHO. Gaterta 1900-2000. 8, n» Bona- 
parte (43-25-84-20). Jusqu'au 30 octo- 
bre- 

EXPOSITION DE PEINTURE PAR 
TEMPS DE CRISE. Galerie Di Med, 

5. ma des Beaux-Arts (43-54-10-98). 
Jusqu'au 16 novembre. 

YOLANDE FIÈVRE. Galerie Di Meo, 
5, me des Beaux-Arts (43-54-10-98). 
Jusqu’au 16 novembre. 

THÉODORE FONVILLE ET JOSÉ- 
PHINE SACABO. Deux photographes 
en Louisiane. Gâterie Farmy GuAon-Laf- 
fattia, 4, avenue de Messine (45-63- 

52- 01». Jusqu'au 31 octobre. . 
GÉRARD GAR OUSTE. Galerie Durand- 
Dessert. 28, rue de Lappe (48-06- 
92-23). Du 19 octobre au 30 novembre. 
LÉON GISCHIA. Gâterie d'art Internatio- 
nal, 12, 'me Jean-Ferrandl (46-48- 
84-28). Jusqu'au 2 novembre. 
VINCENT GO D EAU. Galerie Agathe' 
Gaillard, 3. nie du Pont-Loute-PMippe 
{42-77-38-24). Jusqu'au 16 novembre. 
NAN GO LOIN. Gâterie du Jour Agnès 
B. 6. ma du Jour (42-33-43^40). Jus- 
qu'au 19 octobre. 

EVA HO. Galerie du Dragon. 19, rue du 
Dragon (45-48-24*19). Du 20 octobre 
au 23 novembre. 

CLAUDE JEANMART. Galerie Eolte. 
10. rua de Seine (43-26-36-54). Jus- 
qu’au 7 décembre. 

DONALD JUDD- FREDERIC MATYS 
THURSZ. Gateria Lelong, 13. rue de 
Téhéran (45-63-13-19). Jusqu’au 
26 octobre. 

ANSELM KlEFERi Galerie Yvon Lam- 
bert. 108, rue Vloflle-du-Tempte (42-71- 
09-33). Jusqu'au 29 octobre. 

PACO KNOLLER. Galerie Kacsten 
Grève, S, , ma Dabdleyme (42-77- 
19-371. Jusqu'au 20 novembre. 
KRAGULY. Galerie Lara Viney, 47. nie 
de Seins (43-26-72-61). Jusqu'au 
6 novembre. 

LAÇASSE. Gâterie Caiu Mérita. 17, rua 
des Beaux-Arts (46-33-04-18). Jus- 
qu’au 26 octobre. 

WOLFGANG LAJB. Galerie CrousaWte- 
belln Bama, 40. me Quïncâfnpcât (42- 
77-38-87). Ou 19 octobre mi T8 novem- 
bre. 


ANETTE LEMIEUX. Galerie Montera*. 
31, me Mazarine (43-64-85-30). Jus- 
qu'au' 2 novembre. 

EUGÈNE LEROY. Galerie Proiée, 
38, rue de Seine (43-25-21-95). Jus- 
qu'au 24 octobre. 

RICHARD LONG. Galerie GBas-Peyrou- 
let, 18. rue KeBar 148-074)4-411. Du 
'19 octobre au 9 novembre. 

MARCELLE LOUBCHANSKV. Galerie 
Carole Brimaud. 25, nie de Pantiêevre 
(42-56-40-90). Jusqu'au 26 octobre. 
HENRI MACCHERONI. Galerie Alain 
Oudin, 47. ma Quincampoix (42-71- 
83-65). Du 17 octobre au 18 novembre. 
RAFAEL MAHDAVL Gâterie Statfler, 
51, rue de Seine (43-2661-10). Jus- 
qu'au 9 novembre. 

ANDRÉ MARCHAND. Galerie de te 
Présidence. 90, nie du Faubourg-Samt- 
Honoré (42-66-49-60). Jusqu'au 
5 novembre^ 

MATTEU. Gâterie Pascal Gafaen. 80, rue 
Quincampoix (4B-04-94-84). Du 
17 octobre au 17 novembre. 

JEAN MIOTTE. Galerie Fabien Bcutekia, 

^ 20, rue Bonaparte (43-26-56-79). Jus- 
qu'au 30 novembre. 

BRIGITTE NAHON. Esp acé d'art 
contem po ra i n, 55, me du Montparnasse 
(43-22-72-77). Jusqu'au 7 novembre 
KO NAKAJIMA. Zakou Art Gaflery. 
41, rue de Salmonge (42-78-67-31). 
Jusqu'au 30 novembre. 

MAX NEUMANN. Galerie Maeght, 
hôtel La Rebours - 12, rue Sakit-Mem 
(42-78-43-4^. Jusqu'au 9 novembre. 
UVRES SUR PAPIER. Galerie Lucette 
Herzog, passage M obère - 157, ma 
Saint-Martin (48-87-39-84). Jusqu'au 

5 décembre. 

BUNKY PALERMO. Galerie Thaddaeus 
Ropsc, 7. me Debefleyme (42-72- 
99-00). Jusqu'au 7 novembre. 

ED PASCHKE. Gâterie Darthaa Speyer, 
B, rue Jacques-Calot (43-54-78-41). 
Jusqu'au 2 novembre. 

PHILIPPE PASQUA. Galerie Woo Wang 

6 Parents, 43, n» de te Faite Mérieourt 
(48-05-45-35). Jusqu’au 30 novembre. 
PAYSAGES FLAMANDS DES XVI ET 
XVlh SIÈCLES. Galerie d'art Sbnt-HO- 
noté, 267, rue Saint-Honoré (42-60- 

15- râ). Jusqu'au 20 décembre. 
PINTER. Galerie satirique Martin Mor- 
sart, 8, gâterie ytenraw (42-97-46-65). 
Jusqu'au 28 oôobra. 

PORTRAIT DE L'ARTISTE. Images 
des peintres 1600-1890. Gâterie 
Hsbaktt a -Co. 137, rua do Faubourg- 
Saint-Honoré (42-89-84-63). Jusqu'au 
9 novembre. 

JEAN RAULT. La logique du portrait. 
Galerie Michèle Chômai». 24, ne Beau- 
bourg (42-78-05-82). Jusqu'au 

16 novembre. 

PATRICK RAYNAUD. Galerie Langer 
Faîn. 14, ne Debèiteyme (42-72-09-17). 
Du 21 octobre eu 19 novembre. 
RENCONTRES. 50 ans da coDeges ' 
Gâterie Ctaudra Lustman, 1 1.1, meQùte- 
campolx (42-77-78-00); Jusqu'au 
31 octiéxe. 

SLAVA RS*INE Galerte Pierre Lascot, 
153. rus Saint-Martin (4867-81-71). Du 

17 octobre au,16 novembre. 

MAURICE ROCHER. Femmes et sup- 
pliciés. Gâterie Pterte-Marie Vftoux, 
3, rue d’Ormesaôn, place Seinte0athe- 
rina (48-046.1 -OQ. Jusqu'au 23 novem- 
bre. . r ' ' 

GARCIA ROSSI. Galerie Saint-Charies 
de Rose, 15. rue KeUer (47-00-11-54). 
Du 18 octobre au 8 novembre. 
JEAN-MICHEL SANEJOUANO. Galerie 
Froment et Putman, 33. me Chariot (42- 
7&-03-50). Du 17 octobre au 23 novem- 
bre. 

ALAIN SATLÉ. Galerie Michel Sraom- 
head. 46, rue de Sans (43-25-34-70). 
Jusqu'au 9 novembre. 

MUCCI STAGUENO PATTOCHI. Gde- 
rie Pons Debord. 9, me de LTijjanwi (43- 
2961-90). Jusqu'au 19 octobre. . 
FRANK STELLA. Galerie Daniel Tem- 
plon, 4. avenue Marceau (47-20-1502). 
Jusqu'au 26 octobre. 

UNO SVENS80N. Galerie Maître 
Albert; 6.' rue- Maître- Albert (4407- 
06-06). Jusqu'au T2 novembre. 

PIERRE TÀLiCOAT. Gaterte Adrien 
Maeght, 42-46. rue du : Bac 1 (46-48- 
45-15). Du 17 octobre au 9 novembre. 
PIERRE TILMAN. Galerie Cfaude 
Samuel. 1 8. "pi. des Vosges (42-77- 

16- 77). Jusqu'au 9 novembre. 


PARIS EN VISITES 


JEAN-MARC TINGAUD. Galerie 
Thierry Salvador, 6, avenue Detoaisé 
(4562-36-59). Jusqu’au 31 octobre. 
GUNTER UMBERG. Gatete G8baa 
Brownstona et Cte, 9, nta Sami-GAes 
(42-78-43-21). Du 19 octobre au 
30 novembre. 

UN CABINET D'AMATEUR. Gâterie 
SSreBÏÏri 16, me de Lappe (*306- 
36-90). Du 19 octobre su 18 novembre. 
JEAN-PIERRE VIELFAURE- Galerie 
Véronique Smagghe. 24, m u Chari ot 
{42-72-83-40». Jusqu'au 9 novwibre. 
JACQUES VILLON. Gâterie Uxaa Carré, 
' 10, ev. de Messine (45-62-5707). Ats- 
qu’au 2 novembre. 

PIERRE ZARCATE. Suite égyptienne. 
Galerie Lamalgnère Saint-Germain, 


Jusqu'au 9 novembre. 

PÉMPHblIE 


BOBIGNY. Ipoustéguy. Sculptures et 
dessins. Hôtel du département, préfec- 
ture. TJ.j. sf dim. de9 h fa 17 h 30, ven. 
de 9 h fa 16 h 30. sam. de 9 h fa 12 h. 
Jusqu'au 24 octobre. 
BOULOGNE-BILLANCOURT. Le XX* 
•iècte au tapie. Aspect» do tapis en 
France, de l'art nouveau 1 l’art 
contenmotain. Centra caburaf de Bou- 
logne-BÈtencourt, 22. n» de le Btfle- 
Feuttta (47-12-77-95). T.Lj. de 9 h fa 
21 h, dim. de 10 h fa 12 h. Jusqu’au 
14 décembre. 

CHATENAY-MALABRY. Chateau- 
briand et le Sentiment de la natwe. 
Maison de Chataeobriand - ta Valée-aux- 
Loups, 87, rue C&etenéxiand (47-02- 
5861). TJ.j. sf tan, de 14 hfa 17 h. Jus- 
qu’au 22 décembre. 

CLAMART. Ruggero Puzri. Gertntite 
Scfmfl. Fondation Jean Arp, 21-23, rue 
des Q ifa t ai qnwrs (45-34-22-63). Ven., 
sam., dsn. de 14 h fa 18 h et sur rendez- 
vous. Entrée : 20 F. Jusqu'au 12 janvier 
1932; ' 

COLOMBES. Pascal Langevin. La 
M-J.C- théfatre de cokxnbeo. 31. me des 
Avant» (47-82-50-16). Jusqu'eu 

25 octobre. 

ECOUEN. livra» du connétable, 
bibliothèque d'Anne de Montmo- 
rency. Musée nation » ! de la Rensrs- 
sanca, ch&wau trEcoaen (39000404). 
TJj.sfm8f.de 9 h 45 fa 12 h 30 et de 

14 h fa 47 b 15. Jusrpi'eu 16 décembre. 
EVRY. B diaframme. Théitre de 
)' Agora. 110. Grand-Place (64-97- 
30-3 n. TJj. sfdfan.etfcw.de 12 h* 
18h3Qsun.de 14 h è 18 h. jusqu'è 
20 h 30 tas soirs de spectacle. Jusqu'au 

26 octobre. 

FRESNES. Les Années 60 à frasnes. 
Ecomusée, ferme de Coninvffle, 41, rue 
Meurice-Ténkw (46-6608-10). TXr. sf 
lun. de 10 h fa 12 h et de 14 h i 18 h, 
mar. et dfan. de 14 b à 18 to; Jusrpi’eu 

15 décembre. . . 

IVRY-SUR-SEINE: Jaeu - Pi erre Pmcs- 
mln. Centre d'art contemporain. 93. av. 
Georges-Gosnat (49-60-25-06). TJ.j. sf 
lun. et jours fériés da 12 h fa 19 h, dan. 
de 14 h à 17 h. Jusqu'au 15 décembre. 
Pincemin, Gotzer. Mencobon. HdBn- 
ger. Centre d'art contemporein, 93. ev. 
Georgos-Gosnat (4900-25-06). TJ.j. sf 
km. et jours fériés de 12 h k 19 h, dfan. 
de 14 b fa 17 fc Jusqu'au 10 novembre. 
LEVALLO! S-PERRET. Sorgei Voltov- 
La Base. 6 bis. n» Vergniaud (47-58- 
4908). Jusqu'au 26 octobre. 

MELUN. Côté jatdîn. Espace ^Satet- 
Jaan. 26.- place Saint-Jean (64-52- 
10-S6). Tij. sf km. de 13 h fa 19 h. dfan. 
de 15 h k 19 h. Jusqu'au 10 novembre. 
MONFORT-L'AMAURY. NeNy VaUee. 
Centra municipal des loîsir». place de 
Mfcfcenfch 0406-f4-7<fl. TJj. sf km. de 
14 h fa 18 h. Jusqu'au 29 octobre. 
NEUILLY-SUR-MARNE. Anselme 
Boix -Vives. L'Aracine. château Guérin, 
39, av. du Général-ds-Gaufte (43-09- 
62-73). TJ.j. sf lun., mer., mer. de 14 h 
fa 18 h. Jusqu'au 2 décembre. 
PONTOISE. Armand Guillaumin 
(1841-1927). Musée Pissarro ds Pon- 

. toise, 17, rue du Ch&tsau (30-38- 
02-40). T.l.j. sf km., mar. et jours fériés 
de '14 h fa 18 h. Jusqu'au 17 novembre. 
SÈVRES. Rétrospective Jean-Paul 
van LRh 1957-1991. Musée national 
de céramique. Sèvres, place de la Manu- 
facture (45-34-98051. T.l.j. et mar. de 
I 10 h è 17 h. Entrée : 24 F. Jusqu'au 
30 décembre. 


VENDRED1 18 OCTOBRE 


t Le quartier FaisanderierDauphine 
avec visita du musée de la Contrefa- 
çon », 10 heures, métro Pompe 
(V. de Langtada). 

' « L’Opéra Garnier et l’exposition 
« tes Balets russes ». 1 1 heures, hafl 
d'entrée (P.-Y. Jaslet). 

t Cher les artisans du faubourg 
Saint-Antoine ». 14 heures, métro 
Ledru-Roflm (M.-C. Lssréer). 

«Les collections XVHh slède du 
musée Cognacq-Jay fa l'hôtel 
Donon » (lîrnKé fa 20 personnes), 

14 h 30, 8. rue Efaévir. 

.« FaTencas et porcelaines du 
XVW* slède au musée de céranàque 
de Sèvres » (Entité .fa 30 personnes). 

15 heures; entrée du musée (Monu- 
ments historiques). 

.«Lite de fa Oté, des origines de 
Paris aux travàux-dTHaussmann », 
14 h 30. 2,' rue. d'Arcole (Paris 
Autrefois). • 

« Le roi en sa- danfeuré : Concier- 
gerie et Saint» Chapelle », 14 h 30, 
Conciergerie, fa la caisse, 

« Dÿns, fieure et arabesques : .tes 
f stances mueulroanes au Louvre »,- 
.14 h 30, musée du Louvre, au püsr 
carré de la pyramide (le Cavalier . 
bleu). ■ • 

■ « Hôtels et jardins, du Marais. Place 
das Vosges r, 14. h 30, sortie métro 
Satin-Pmi (Résurrection . du; Passé). r . 

• « L'Opéra Garnier-.». 15 heures, an 
haut des m ar c h as, .fa gauche (Tou-, 
rtsme ouhuraJ). ~ ; • 

. « Etude dmiJiombres chez Isa. 
btateseuts cteterctens. Oteaux, Fonte- 


nay et Pontigny ». 15 heures, sortie 
métro Temple. (I. HauUer)- 
« Exposition : Géricautt », 16 h 30, 
Grand Palais, entrée de r exposition 
(Approcha de TArd. - ■ 
..«Christophe Domino », 19 heures. 
Musée national d'Art moderne (Cen- 
tre Georges-Pompidou). 

CONFÉRENCES 


- Collège de .France (salle B), 
11,. place Mareelln-Barthaloi. 
16 heures -, «La' thème de TActe 
Chez Louis LaveHe ». Entrréa libre 
(Association Lotis Lavette). .• 

30. avenue George-V. 16 heures : 
«La tauramadhte- en France», avec 
A. Layelle et E. Schwarizenberg 
(Espace Kronenbourg Aventura). 

Centre associatif MesnÜ-Sahrt-Di- 
titer (salon da mustoue). 25. rue Mee- 
nH. 19 heures : «Du thé et de ses 
(nngss : tribulations de te fouBa de 
thé dans (e inonde », par C. Bornai 
(La CavaRer bleu). 

. SflUf.Laennec. 60, boulevard 
JfWu^-Maubourg, 20 h 15 .; « L'ori- 
gina de la trié; da r homme et de 
I univers, cosmogonie grrostique » 

ïôL^4aè670S«i)f ' 

20 h ts : 

« Méditation. et Vre quotidienne s, 
-Entrée granité (Loge unie dès. Théo- 
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et ses juges 


S’appuyant sur l’étude sérieuse et documentée divan Leclerc sur les procès littéraires du XIX' siècle 

Philippe Sollers démasque les censeurs d’aujourd’hui 


crimes Maure 

La Httéralm an procès 
CW dh-iMuvÜnw siècle 

d’Yvon Leclerc, 

Plon, 447p., ibQF. 


Un spectre hante, depuis tou- 
jours, les cerveaux de la mécani- 
que sociale: l’immoralité de la 
littérature. Que faire? Veiller. Le 
dramq, on- ne l'étudiera jamais 
assez, s’est noné à Paris, au 
•milieu du dix-neuvième siècle. 
Transposé de nos jours, voici à 
peu mis quel serait le tableau.: 
une femme étrange, raffinée, très 
publicité, très 'bon chic bon 
genre, mais inquiétante, entre 
soudain nue sur un plateau de 
télévision pendant le journal du 
soir. Elle est diabolique et désira- 
ble, seulement coiffée (Tune cou- 
ronne de fleurs du mal. Son 

nom ? Madame Bôwazyi;'. . 

Elle se met aussitôt ^ réciter, 
d'une voix chaude* -des phrases 
de ce genre: «Elle se sentait jris- 
sonner sous fie souffle tiède Se ses 
narines qui M descendait dans la 
chevelure.» Et puis: «Elle se dés- 
habillait brutalement,' arrachait le ■ 


été cassé, avec embarras, qu'en 
1949. Que les «pièces condam- 
nées» ne finiraient toujours pas, 
dans une édition de 1984 patron- 
née par l'Académie Goncouxt 
Que le roman de Flaubert reste 
une telle.- énigme que Sartre a 
passé-une grande partie de sa vie 
à essayer de le décrypter. Que le 
mot comique de Simone de Beau- 
voir * Faut-il brûler Sade?» 
(Sade, dont on sent planer l’om- 
bre délétère sur. tous les prétoires 
de l’époque) est toujours actif, 
soxis dénégation, dans les imagi- 
nations. : 


On croit ces affaires réglées, 
indues. 


lacet _ntince.de.son corset qui 
hanches 


sifflait auto ur de ses 
comme Une couleuvre 
Ou encore: «Tes 
sous les. volants 


obscurs er les agocenç.. /Comme 
deux sorcières qui font... /Tourner 
un philtre noir dans un vase pro- 
fond».'- 


universitairement entendues, 
mais rien de plus illusoire. 
Pinard, comme la censure, est 
immorteL U s'habille autrement, 
voilà tout Zola: «Ah, l’éternelle 
comédie f Ce qu'on peut dire ne 
peut s'écrire... Silence sur nos 
ordures t Le moi est donné à l’hu- 
manité... Faites, mais n'écrivez 
pas.» Flaubert: «Le style, l'art en 
sol paraît toujours insurrection - 
. ne! aux gouvernements et immo- 
ral aux bourgeois. » Baudelaire: 
«Naturellement, les uns prônent 
la morale ' bourgeoise, les autres la 
morale socialiste. Dès lors, ce 
n'est plus qu'une question de pro- 
pagande.» Etemelle comédie? 
Bien sûr. il suffit d'être attentif 
aux changements d'intrigues, de 
rôles, de décors. La loi né bouge 
pas- mais elle évolue. . elle 
apprend, elle ne tient pas à répé- 
ter ses gaffes les plus voyantes. 


de Paard 


lemabdse 
devient intolérable. Un homme 
sensible se dresse ponrjxotestcr, 
condamner, au. nom de ce qu'on 
appelait autrefois les bonnes 
mœurs et la morale publique (ses 
expressions, désormais, . sont 
«dignité de la femme, des oppri- 
més, des minorités sexuelles -ou 
refîgœuses»). fl s’appelle Pinard, . 
comme l'accusateur public de 
1857. Madame Bovary est remise 
en liberté, avec avertissement. 
Les fleurs du mal les plus véné- 
neuses, elles, sont saisies. L’ordre 
est rétabli, mais, hélas, pas pour 
longtemps. 


Où en est Pinard aujourd’hui ? 
Débordé, battu, ridiculisé pen- 
dant pins d’un siècle, soumis à 
l’invasion de l'immoralité publi- 
que et & la dissolution des 
mœurs, fl rumine sa vengeance, fl 
a déjà d’ardents partisans, pour 
des raisons a pparemment contra- 
dictoires, aux Etats-Unis on en 
Iran. Madame Bovary et les 
Fleurs du mal, par exemple, ne 


souillent plus les campus, le mou- 
mticc 


ventent PC - epolitically cor- 


rect » - les rejette en bloc. Pur et 
ne Pinard ! On l’a vu 


On ne saura jamais trop que le 
jugement contre Baudelaire n*a 


démoniaque 
derrière les bûchers, les lettres de 
cachet, les prisons, la guillotine, 
les asiles, lès journalistes dénon- 
ciateurs, les polices noires oh„ 
ronges, tes tribunaux, les camps, § 
les mouchards ~de tontes espèces, s 
les réseaux. Mais maintenant ? 
Comment agira-t-il dans notre 
radieuse démocratie planétaire? 



Bronze de Bodin pour les Fleurs du mal : 
« Je suis beUe. 6 mortels, cot 


comme un rêve de pierre. » 


L’autre ville des prodiges 


Mendoza se perd dans les méandres de Venise 


LHUINGHANTfl 

d'Eduordo Mendoza. 

Traduit de l’espagnol par Annie 
Morvah,~SeuU % 302 120 F. 


Un des ‘personnages de Vile 
CTc/wfliér.nnînédeciiivémtteii, 

parle ainsi drafameux cafés delà 
cité des doges : «Quand j’étais 
enfant, peu après la fin.de la 
guerre, ces cafés' étaient plus ou 
moins comme maintenant Mais 
la clientèle était rare, et on. les a 
transformés en cafétérias 
modernes, de style américain : 
self-service ci rôde and rolLyous 
voyez ce que je veux dire. Fuis 
cette foule de crétins en quite de 
vieilleries a débarqué: et U.afàHu. 
reproduire à toute vitesse ce qu’on 
avait démoli. Evidemment, la 
matériaux d'origine étaient Irré- 
médiablement perdus de 


sorte qu'il a 
comme, t 
quelques \ 
pu,' 
de marbré (à et 


improviser. 
Jours. On a patiné 
comme on à 
morceaux 
et voilà te 


résultat : un décor de théâtre, un 
tapage incessant. Ne croyez 
jamais ce que vous voyez et 
n'écoutez jamais ce qu'on, 
raconte:» ' 

L’avertissement du docteur 
s’adresse aux lecteurs du roman 
de Mendoza, tout entier construit 
en trompe-l'œil : rien de ce qui 
est écrit ici n’est vrai, tout est 
décor, illusion, stuc, fausses pers- 
pectives, repères truqués, matière 
.à égarer, .histoires menteuses. 
Tout est écrit pour que le lecteur 
; de tl le enchantée, à l’instar du 
héros du roman, Fabiegas, perde 
tout contact avec une quelconque 
réalité, fût-ce celle de la fiction. 

■■ Ce Toman est donc un défi : 
celui de captiver avec un récit 
qui ne (détend jamais à la vérité; 
.qui décourage systématiquement 
l’adhésion, qui dénonce, les 
enchantements. Et pour rendre 
l’exercice plus périlleux encore, 
Mendoza a choisi pour cadre et 
pour personnage de son livre 
Venise, la plus mythique des 
villes, la plus hantée par tous les 


fantasmes littéraires, la plus habi- 
tée par les rêves, la plus ambiguë 
aussi. Celle où peuvent naître les 
histoires les plus folles, les illu- 
sions et les désillusions radicales ; 
la ville des masques et des men- 
songes, de la splendeur et de la 
pourriture, de l’exaltation et de la 
décadence. La ville-roman par 
excellence. 


De fait, à la lecture des cent 
premières pages, on éprouve un 
étrange sentiment de déception. 
Tout se passe comme si le roman 
ne «prenait» pas; comme si l'au- 
teur, tellement brillant, tellement 
maître de son art lorsqu’il nous 
racontait Barcelone dans la 


Vérité sur l'affaire Savolta ou 
Se des prtxSges, seper- 


dans la Ville ... , 
dait ici dans les méandres de sa 
narration. On était prêt à le sui- 
vre, on s’intéressait à l’histoire de 
çe Fabregas, un industriel catalan 
qui abandonne la routine de son 
entreprise pour se plonger dans 
les charmes de Venise; on se pré- 
parait à la confrontation entre cet 
homme mal dans «a peau et cette 


autre ville des prodiges. Mais la 
confrontation n'a pas lieu. 

Mendoza refuse qu’elle ait lieu. 
Dés que le récit, mû par son éner- 
gie naturelle, tend à se nouer, le 
romancier bifurque. Fabregas 
rencontre upe jeune femme, 
Maria Clara/ dont il tombe pres- 
que immédiatement amoureux, 
mais elle va rapidement 
disparaître pour resurgir, tout 
aussi invraisemblablement, à un 
autre moment de l’histoire. 
Apparaissent et disparaissent 
ainsi les autres personnages, les 
palais, les églises. En revanche, se 
greffent sur le récit central, à la 
manière des romans picaresques, 
des séquences de fiction tout à 
fait étrangères à l’action : 
légendes, vies de saints, mor- 
ceaux de rfives, scènes de délire, 
évocations bouffonnes ou 
* cruelles, présentés sans le moin- 
dre souci de réalisme. 

Pierre Lepape 

Lire lu suite page 24 


Vu--. 






Eh bien, il a décidé de frapper un 
grand coup. Son humiliation 
périodique doit prendre tin. Des 
procès? Flaubert et Baudelaire, 
ces pervers, n’en ont retiré que 
trop de publicité. Non, ce qu’il 
faut, c’est se taire, noyer le pois- 
son par le fond. 


Pinard laissera l’islam régler 
ses comptes avec le pauvre Rush- 
die, fl est, lui, Pinard, un homme 
d'affaires pragmatique, moderne. 
11 suit avec intérêt la montée de 
P anafphqfrériBin B, les romans sont 
toujours dangereux, surtout s’ils 
sont bien écrits. Il a fait une 
grande découverte : ce n’est pas le 
sexe qui est immoral, mais la 


forme. Le style, voilà l’ennemi ! 
Flaubert : « Plus que jamais je 
crois à la haine inconsciente du 


style. Quand on écrit bien on a 
contre soi deux ennemis : 1) le 
public parce que le style le 
contraint à penser, l’oblige à un 
travail : et 2) le gouvernement, 
parce qu’il sent en nous une force, 
et que le pouvoir n’aime pas un 
autre pouvoir. Les gouvernements 
ont beau changer, monarchie, 
empire, république, peu importe! 
L’esthétique officielle ne change 
pas.» 


Pinard, donc, ne dira plus, naï- 
vement, que Y Olympia de Manet 
est un nu scandaleux. Il préférera 
avancer que c’est un tableau 
parmi d’autres, peut-être même 
n’est-il pas ri bien peint qu’on le 
dit Pinard ne rugira plus que X 
ou Y sont les pornographes et 
qu’il faut les interdire; fl pronon- 
cera froidement: «Il n'y a pas de 
id écrivain.» Entendez-vous 


LE FEUILLETON 


ie Michel Beaudeau 


La musique 
du Titanic 


Avec les Derniers Jours du 
monde, Dominique Noguez 
s'est accordé le vertige du 
roman total, mélange de 
Mémoires truqués, de 
conversations 
métaphysiques, de scènes 
galantes... 

Page 18 




Étrangères 


Ecrivains 


tchèques 
et slovaques 


La Fête du livre 
d' Aix-en-Provence 
accueillera une quarantaine 
d'invités tchèques et 
slovaques. De grands 
noms (Hrabal) et des 
auteurs moins connus 
(Josef Hirsal, Daniela 
Hodrova ou Karel Pecka). 
On publie, en première 
édition mondiale, le Grand 
Roman de Ladislav Klima, 
la livre -monstre, inachevé, 
d'un auteur qui cherchait 
«fa création d’une forme 
nouvelle, libre, qui se 
permette tout». 

Page 25 


grand écrivain.» tntenaez-vous 
le soulagement unanime que, de 
la sorte, fl provoque? Oui, oui, le 


style seul est coupable. Cétait 
tout simple à trouver. 


ENQUETE 


Sera donc automatiquement 
censuré, en douce, l’auteur qui 
risque, par son obstination, de 
perturber la grande moralité du 
profit. Disparu, l’arrière-grand- 
père Pinard avec ses fantasmes! 
Une nouvelle pruderie collective, 
libérée, épanouie, vous accueil- 
lera à la Foire du livre de Franc- 
fort. Le groupe international 
Pinard, dont toutes les hôtesses 


dynamiques s’appellent Scarlett, 
chance 


souhaite bonne chance dans l’au- 
delà à ces messieurs Flaubert et 
Baudelaire. 


Philippe Sollers 


A qui appartient 
la parole 
des maîtres 
disparus ? 


Le tribunal de Paris, saisi 
par les héritiers de Roland 
Barthas, qui protestent 
contre la publication de la 
transcription d'un cours, 
rendra son jugement le 
20 novembre. L'édition 
des séminaires de Lacan 
suscite des polémiques. A 
qui appartient la parole des 
maîtres disparus ? 

Page 26 
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LIVRES ♦ IDEES 


LES DERNIERS JOURS DU MONDE 

de Dominique Noguez. 

Robtrt fjiffont, 59Jp_, 135 F. 


LE FEUILLETON 
de Michel Braudeau 


U N inconnu masqué tournait dans les coulisses de la 
littérature française, multipliant les coups de main 
élégants, les prises d'otages hilares, et tardait à 
poser pour de bon le pied sur les planches de la 
grande scène. Qu'il entre I A la demande générale et 
poussé par une intime urgence, Dominique Noguez, ce corsaire 
érudit, vient d'accoucher d‘un beau bateau, entre le radeau de 
la Méduse, le Titanic au ralenti avec son orchestre d'tosubmer- 
sibtes, et l'arche pleine à craquer d'un Noé jugeant qu'en cette 
fin de siècle, décidément, le temps se couvre. 

H n’a pas tort. Mais, avant d'embarquer, un coup d'œil sur la 
capitaine. Dominique Noguez, né à Boibec, en Seme-Maritime, 
approche lentement mais sûrement de la toute jeune cinquan- 
taine. il est normalien, agrégé de philosophie, docteur d'Etat 
(sa thèse porte sur le cinéma underground américain), et est 
actuellement professeur d'esthétique è l'université Paris-I (Pan- 
théon-Sorbonne, un autobus pour la gloire). On lui sait gré de 
plusieurs essais sur le cinéma, d'études cptus ou moins sça- 
vantes » (tes Trois Rimbaud, Lénine, Dada, Sémiologie du para- 
pluie) et de quelques brèves mais succulentes pièces littéraires. 
Ouverture des veines et autres cBstractions, le Retour de l'es- 
pérance et, l'an dernier, les Deux Veuves, que nous avons 
saluées pour leur ironie fraîche et désinvolte. De plus, l'homme 
est un peu cinéaste, il a vidéographîé Marguerite Duras, en 
1983, et lui porte, en tant que personnage de roman, une 
grande tendresse. 

Car il y a de nombreuses célébrités sur le pont, presque 
autant que d'inconnus, des deux sexes, sinon des trois, sans 
parier des clandestins. Noguez ne se prive pas du plaisir de 
jouer avec les silhouettas de diverses personnalités du micro- 
cosme culturel français, étoiles de grandeurs inégales, avec 
d'autant plus d'aisance que l'action se situe en 2010. En vingt 
ans, l’Union soviétique est devenue une fédération eurasiati- 
que, il y a eu une deuxième guerre du Golfe, le président Fabius 
a formé un gouvernement Baudis, Frédéric Mitterrand s'est 
lancé dans la chanson, PhSippe Sollers, converti à l'islam, est 
entré sous la Coupole, et tout le monde se souvient des «évé- 
nements» de 1997. 

Par ailleurs la France, cadre quasi unique et permanent du 
roman, reste ce pays délicieux et irritant que nous aimons, 
avec ses péris côtés et ses grands cnrs, ses philosophes de 
bistrot et sa douceur provinciale. Et pourtant 9 y a quelque 
chose qui va tout changer, énormément et soudainement. La 
position devient terrible, la terre tremble, il y a des pluies de 
cendres, les océans sont empoisonnés et le 6 juillet c’est un 
Fabius effondré qui annonce à la radio, depuis son PC 
d'Evreux, que cette fois c'est la bonne, la guerre atomique est 
déclenchée et personne ne sait comment l'arrêter. Nous 
sommes foutus, chers concitoyens, et c'est chacun pour soi. 

Ce n'est pas ce qui tourmente le plus Eric Dangeville, le 
narrateur, cinéaste flou. Pas encore : te roman commence en 
effet le 24 juin pour s'achever te 4 août En juin donc, Eric est 
sous le coup d'un grand chagrin d'amour. Sa Laetitia, la volage 
et volcanique, l’insatiable métisse qui faisait tout son bonheur 




ROMANS, NOUVELLES 
OUVRES DIVERSES 

de Boris Vian. 

Edition établie, présentée et 
annotée par Gilbert Paslureau. 
*t La pochothèque », Le Livre 
de poche, 1 344 p.. 140 F. 



Dominique Noguez. 


La musique 
du Titanic 

terrestre est partie, envolée. Même te Dr Abeberry, son psy- 
chiatre basque (l'odyssée hexagonale d'Eric commence à Biar- 
ritz), ne peut le consoler. Guérit-on jamais d'un chagrin 
d'amour? Du reste, Eric a la mélancolie active. Il médite sur te 
spectacle des plages (fia beauté humaine n'a rien à voir avec 
les autres choses belles. Elle apparaît dans la crainte et le 
tremblement comme Dieu») et flirte avec M*- Ribot . 

Quand il comprend que la région est menacée et qu'il faut 
partir, il enfourche sa Mobylette avec pour viatique la Pléiade 
de Montaigne et deux bouteilles de derrière tes fagots. Tant pis 
pour le romanée-oonri, il faut trancher ; ce sera un châtsau-pé- 
trus et un sauternes. Et puisqu’S y a chute et casse, c'est te 
sauternes que sauve le romancier. L’auteœ marque toi un point 


HISTOIRES LITTÉRAIRES 

par François Bott 


I L ne faudrait jamais habiter 
Ville-d'Avray quand on 
met au monde un enfant 
qui s'appelle Boris. Cette 
banfîeue, que l'on espérait 
tranquille, devient te prétexte à 
toutes les extravagances. 
Certes, la vie aura du charme, 
mais elle sera entraînée dans 
des tourbfflons. Il eût mieux valu 
Vancouver ou Singapour... 
Boris Vian naquit donc le 
10 mars 1920 à Ville-d'Avray. 
Il arriva pour inaugurer tes 
années folies et s'empressa 
d'importer te jazz dans te parc 
de ses parents. Le voisin ne 
semblait pas être dérangé par le 
remue-ménage de l'adoles- 
cence. il préférait l'étude des 
grenouilles à celte de l'espèce 
humaine. Il s'appelait Jean Ros- 
tand. 

La maladie allait très tôt s'at- 
taquer à Boris et te prévenir, 
peut-être, que la vie serait 
brève. Elle se déclara vers 
T934-193S. C'était un «rhuma- 
tisme cardiaque». Admis à 
l'Ecole centrale des arts et 
manufactures, Boris Vian allait 
être ingénieur. Il réconciliait le 
romantisme et les mathémati- 
ques. I! jouait de la trompette 
pour célébrer ou brûler ses 
vingt ans. Mais nous étions en 
1940, et la «musique négro- 
américaine» serait proscrite par 
les Allemands. Boris avait une 
affection particulière pour ce qui 
était interdit. 0 se mit donc à lira 
Raymond Chandler. Et 0 conti- 
nua de fane du jazz. «Il y a seu- 
lement deux choses, dirait-il ; 
l’amour , de toutes les façons, 
avec dasjoSes fifes, et la musi- 
que de La NouveHe-Ortêans ou 
de Duke Ellington. Le reste 
devrait disparaître, car le reste 
est laid.»' 

Lorsque survint la Libération, 


Un certain Boris de Ville-d’Avray 


Boris Vian fut heureux de ren- 
contrer l'Amérique. Il fit, du 
moins, la connaissance des sol- 
dats américains qui passaient 
par Ville-d'Avray. Ceux-ci devi- 
nèrent, peut-être, qu'ils avaient 
affaire à un personnage très 
exotique. Boris écrivait, en 
effet : s L’air slave/ J'ai l’air 
slave/ Je suis né à Ville- 
d’Avray/Mes parents étaient 
bien français/Ma mère s'écrivait 
Jeanne et mon père 
Victor/Mais j'm'appeBe Igor. » 

I GOR ou Boris, c'était pareil. 

On ne va pas chicaner sur 
les prénoms. Je ne sais si, 
parmi tes soldats, se trouvait un 
certain Jerome David Sa&iger. R 
avait à peu près te même Sge 
que Boris Vian. Il avait débar- 
qué le 6 juin 1944 en Norman- 
die. Deux mythotogies allaient 
prendra forma vers la môme 
époque, des deux côtés de 
l'Atlantique. HJe comporteraient 
des histoires d'attrape-cœur ou 
d'arrache-cceur. Elles sédui- 
raient les jaunes Américaines 
rousses qui avaient les yeux 
verts et les jeunes Françaises 
brunes qui avaient les yeux 
noirs. 

Boris fréquentait Jean-Sol 
Partre (je veux dire Jean-Paul 
Sartre), il écrivait et publiait 
J'Irai cracher sur vos tombes, 
sous te pseudonyme de Vemon 
Sulfivan. Il jouait encore plus de 
la trompette. On l'avait prévenu 
qu'R en mourait s'il ne s'arrêtait 
pas. Il n'avait cure de cette 
sorte d'avertissement. Il ne 
connaissait que l'insouciance de 
ses plaisirs nocturnes, parmi 








\.j£u 


cette tribu de Samt-Germain- 
des-Prés qui déconcertait la 
province et désorientait tes 
ethnologues. « Ce que nous 
recherchions profondément 
quand nous enfourchions les 
chevaux du soir, dirait Antoine 
Biondin, c 'était le sentiment 
d’appartenir tous à la même 
nuit » On se couchait à l’aube 
et l'on se moquait de l'air rai- 
sonnable que prendraient 
sûrement les journées. 


-*i 

Boris Vian fit paraître encore 
trois romans sous le nom de 
ScriBvan, et las autres sous son 
véritable patronyme. Quelque- 
fois, if se demandait si cet 
Américain fictif, auteur de 
romans noirs, n'était pas plus 
vrai que le vrai Boris. Le vrai 
Français qui se rêvait slave. 
« Vrai Français » n'est d’affleurs 
qu'une façon dé parier, car cer- 
taines personnes lui dénièrent 
cette quefitékx'sqù'eJtes.enten- 


décisif. De Brarrîtz, R se rend à la villa Amaga, fantastique 
maison d'Edmond Rostand. Va se recueilir un moment sur la 

tombe de Roland Barthes à Uit 

Q quitte Lourdes en proie aux pèlerins pour gagner Bordeaux, 
où il rencontrera te penseur Maynard, auteur de savoureuses 
maximes (nous ne résistons pas à ceite-d : t Devise : travail, 
famille, patrie? Au contraire, farniente , célibat, voyages $ et 
assistera à la représentation d’india Song , l'opéra tiré du film 
tiré du Bvre tiré de Marguerite D. Puis, de Brive-te-GaiBarde à 
Samt-Benoft-siff-Lore, via SouHac, on vous épargne le menu : 
la table des matières détaxée occupe sept pages serrées. 

D OMINIQUE NOGUEZ prend tout le temps et toutes tes 
pages dont I a besoin pour célébrer te déduit de Laetitia 
aussi bien que tes trois voix de Duras, pour condamner une de 
ses bêtes noires, favorites — très contestable, mais ce n'est 
pas te lieu d'un débat, - Hmpériafisme culturel américain («Le 
point commun entre Maifer ez Sofjanitsyno, c'est qu’ils écri- 
vaient dans les langues des deux pays les plus puissants de 
leur époque. - Us auraient pu ^écrire de grands romans, dit 
Maynard. Mais les ont-ils écrits ?»), ainsi que toutes tes bali- 
vernes de la modernité. 

A commencer par cette obsession dé la communication qui 
plonge Laetitia comme beaucoup dé ses contemporains dans 
tes vertiges du fax, Ai télex, du téléphone et du supersonique, 
plus personne n'étant vraiment nulle part mais' partout en 
même temps, dans une sorte.de mayonnaise spatkHemporoSe 
qui aurait mal tourné. Ce que laissait entrevoir ïa vogué du 
simultanéisme qui produisit jadis les moins bons romans de 
Dos Passes et les pires des mauvais Sartre. R consacre aussi 
volontiers une page aux horloges de la municipa&té de Péris. 
Quand, te navire cotée, on n’en finit plus de compter tes pas- 
sionnants détails de ses machines et de sa décoration. Et tout 
est drôle et touchant, même quand la bride sa relâche, sans 
compter de grands morceaux de bravoure comme cette scène 
du mardi 7 juillet, où le narrateur, pressé par ifft vieil ami de 
tenir compte de la panne d’avenir ou 8s sont èt de céder à ses 
vieilles tendances homosexuelles, se tâte, vaguement dégoûté 
mais bon zigue, d'un comique parfait. . 

rOn n'écrit pas sans un plaisir un pou amer le dernier Bvre 
sans doute de l’histoire des hommes», concède le narrateur. 
Dominique Noguez semble' pour sa part avoir pris un plaisir 
jrfxbtoire sur près de six cents pages, et 3 abien fait, puisque 
nous te partageons. D s'est accordé généreusement te vertige 
du roman total, mélange carnavalesque de Mémoires truquées, 
de conversations métaphysiques, de considérations littéraires, 
de maximes, de 'scènes -galantes, de citations et de réminis- 
cences, de déclarations d'amour à quelques femmes délurées 
et à de vieux écrivais morts. C'est ime tentation ambitieuse, 
un peu adolescente, dans b carrière d’un écrivain. Faut-il faire 
long pour faire grand? Où doit-on couper, où poser b mesure, 
la loi? Ce sont des questions pour après. Après l'ivresse de 
récriture en Kberté, de b digression consentie. Et qu'importe, 
te roman de Noguez est d'ores et dé^ un des douze qui survi- 
vront à nos déménagements et ne quitteront pas nos éta- 
gères, nos valises. Avec sauternes, bien sûr. 


pour donner k sa mythologie 
les meületffes chances. 

Dans son œuvre, b mort est 
une idée fixe. A cause de sa 
maladie. Il faut Are, aussi, que 
T époque s'y prêtait Les cruau- 
tés de la dernière guerre man- 
geaient les . souvenirs des 
jeunes gens qui aimaient trop b 
vie. ..Us s'empressaient de la 
brûler. Avec b guene froide et 
les guerres coloniales, te cau- 
chemar historique continuait. 
Dans b Rappel , une des nou- 
velles tes mieux réussies de 
Boris, un désespéré se jette du 
haut d'un gratte-ciel è New- 
York.. C'est l'été» Toutes les 
fenêtres sont ouvertes. B tombe 
au ralenti. Il voit, en passant,- 
l'existence des autres gens. H 
regrette b sienne. K regrette les . 
amours futures qùTI ne vivra 
pas. Tant pis. .... 

Sï * te. reste est laid», i n'y a 
qu'une réponse. C'est b farce. 
La fameuse c poétesse du dés- 
espoir». Dans la Fourmi, autre 
nouvelle, un soldat pose le pied 
sur une mine. S'il bouge, il 
sauté. Alors, 3 se tient immo- 
bile. Mais, dans une de ses jam- 
bres, il sent « des fourmis ». 
Que faire ? Le 23 juin T 959, 
Boris Van se trouvât au cinéma 
quand ta mort te surprit. C'était 
te meSteur endroit 

La jeunesse de ta France gaul- 
lienne allait se reconnaître dans 
cet écrivain qii avait fait « swirv 
guèr » la tangue française. Cer- 
taines époques étaient, 
naguère, avides de consommer 
tes mythologies littéraires. « Je 
voudrais pas crever, disait 
Boris, avant d’avoir connu tes 
chiens notes du Mexique. » 


dirent sa chanson te Déserteur, 
au début de la guerre d’Algérie. 
De tempérament anarchiste, 
Boris Vian n'avart d'affection ni 
pour tes armées ni pour les re&- 
gjons. U était farceur, anticlérical 
et antimilitariste: D exerçait 
beaucoup de métiers... 

N ouvelle collection du Livre 
de poche, c La pochothè- 
que » publie des classiques 
modernes. Le premier volume 
rassemble les œuvres princi- 
pales de Boris (1). Le voici donc 
sous tous ses aspects. Il ne 
dédaignait aucun genre : ni le 
roman burlesque et métaphysi- 
que, ni le polar, ni b chanson. 
Mais il donnait à tout cela te 
même apparence désinvolte, il 
avait sans doute des chagrins 
d'humour. Ce sont les .pires 
chagrins. . 

En 1953, /’Arrache-cœurfut 
accueilli froidement. Pourtant, 
c'était un titre prémonitoire, et 
tout te monde pouvait y deviner 
son avenir. Deux années plus 
tôt, Jerome David avait remué 
l'Amérique avec J’Attrape- 
. cœur. Le livre parut è Boston. H 
faut croire que les mythologies ■ 
ne grandissent pas de la même 
manière dans te Massachusetts 
et è Ville-d'Avray. Elles subis- 
sent probablement un décalage 
horaire. Et puis, elles sont 
voraces. Elles rédament peut- 
être l’absence où la . mort. 
Jerome David Safinger soignait 
son praprermystère.. L’Améri- 
que l'avait à peine aperçu. EUe 
doutait parfois de sorr -exis- 
tence. Boris Ven déviait mourir . 


(I) Six romain ( l'Ecume îles jours, 

1 Automne à Pékin. l’Herbe rouge. l'Ar- 
ncmxteur. J’irai trather sur nu lombes, 
kl on ruera iota les affréta), neuf nou- 
velles. deux jnèccs de théâtre (l'Equarrit- 
sage pour tous, le Ooùier des géuêraux), 
des poèmes, des chansons et des chrom- 
ée* sur le jazz. « La pochothèque» 
publ (C également les Romans et naimUes 
de Stefan Zweig c* le Théâtre compieL de 
Jean Giraudoux»' 

* Pofygram fait paraître un coffret «le 

2 CD sur « Boris Vian et scs inter- 
prètes». On y trouve^ix-chansons brè- 
diiBS.de Vian. . _ • ' ■ . 
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L’assassin du dimanche 


üb é/égairô roman noir rfe Jean-Marie Laelavetine 


y 


EN DOUCEUR 

de Jean-Marie Ladavetine. 
Gallimard. 210 p.. 05 F. 


* L'homme n’est que poussière. 
C'est dire l'importance du plu- 
meau. » Jean-Marie Laelavetine 
s’était déjà placé sous le signe de 
Vîalatte, de son pessimisme nar- 
quois. dans Conciliabule avec la 
reine, où, par le biais d’un roman 
dans 1e roman, fl mettait à dis- 
tance la douleur et la violence. 

Cette fois, de façon plus subtile- 
ment ironique, fl avance masqué, 
glissant ses thèmes favoris - 
amour en fuite, silence et cri - 
dans un élégant roman noix; entre 
Giraudoux et ChancÜer, où la 
désinvolture un peu lasse n’est 
jamais bien loin d’une poigumte 
mélancolie. 

Tout d’abord la première 
phrase, provocante : «D'un tem- 
pérament doux, Vincent Artus 
n'avait jamais tué que sa femme.» 
Elle contient tout le récit qui se 
déploie ensuite comme une rose 
de Jéricho. Vincent Artus parait 
inoffensif. Il pratique la médecine 
an dispensaire de te ræ de PEspé- 
rance, avec son directeur et ami 
Bruno Sémione, qui, quoique 
natif de Oennont-Fecr^nd, a Pair 


de sortir d’une nouvelle de Tché- 
khov. Tous deux guettent «avec la 
même patience sceptique les pro- 
grès de l’humanité à travers les 
vitres sales d'un dispensaire du 
treizième arrondissement, dans un 
crépuscule de goudron»— 

Femmes 
en partance 

Le reste du temps, Artus* lors- 
qu’il ne prend pas son petit déjeu- 
ner dans un café, Le Petit Pom- 
pon, habite la «carlingue» d’un 
camion: une «cage roulante» 
qu’il partage avec Pumblechook. 

Il est temps de parier de Fumb, le <j 
perroquet albinos du Gabon 3 
qn* Artus a naguère- choisi avec 
Béatrice, sa femme et sa victime» 
et qui reste à ses côtés comme un 
remords : c’est «l’onlsi La mali- 
gnité de la bête parlante accom- 
pagne les silences d* Artus - 
comme dans JJonnafuga!a un per- 
roquet du Gabon, déjà, secondait 
frénétiquement le mutisme ven- 
geur de Laure. Œil rouge, plumes 
blanches, Pmnb, cramponné à son 
perchoir, hésite entre hystérie et 
prostration. 

Tout ce que cherche Artus, c’est 
une trêve entre les cauchemars de 
la nuit et ceux de la journée, où 



Jean-Marie Ladavetine : entra compassion et sa rcasme. 


l’obsède le fantôme familier de 
Béatrice, multiplié à l’infini par 
les caprices de sa mémoire. Béa- 
trice, éblouissante comme «une 
explosion de ténèbres», Béatrice, 
avec son « regard de suie» : pré- 



en 


Vassili Ka m i écrit l’odyssée d’un exS par procuration 



ITHAQUE • 

OU U BEAU VOYAGE 

de Vassili KorisL 

Éd. du Griot, 312 J 2S F. * . 

« Ithaque l'obsède. Il rive de ta 
Géorgie comme tFwurîk inaccessible 
et noyée de btmière.»Fçm évoquer 
le quotidien, les brèves -et la nostalgie 
d'immigrés géorgiens à Paris, Vasàü 
Karist, qui signe id son premier 
roman, a redessiné l’Odyssée à par- 
tir de ce qui fint son essence même : 
Ithaque. Plus encore que le voyage, 
le retour; pha que le mouvement de 
raveoture, Fêtai où, chargé du mou- 
vement môme et mûri à forée 
d’épreuves, on njotitt cet horizon 
rêvé qui donnait un sens au voyage. 
Ithaqôe, ou Ja connaissance acquise, 
retrouvée après le défi à inconnu. 

L’Ithaque d’Alfred, c’est laGéor- 
gie. Mais, à la différence d'Ulysse, 0 
ne ooiuuut pas son part d’attache; 
La Géorgie est, pour hri, le Heu du 
retour sans même qu’il en soit 
jamais parti. Né en France, Alfred 
vit un oui sans arrachement, seule- 


ment vécu à travers Ja nostalgie 
d’intermédiaires : ses parents, son 
père surtout; l’image d’un père, en 
fait, qu’il n’a jamais connu et à qui 
fl écrit tout au long do fivre. Alfred, 
dans sa quête de faux exflé, l'apos- 
trophe, ce père, dont Fhistoîre intri- 
gue, indigne. H avait voulu mourir 
pour là Géorgie, etlaGédrpe Pavait 
trié; enr^é'dans rangée allemande 
pour sauver son pays du bolche- 
visme («chassons d’abord ceux qui 
ont écrasé la Gé 


tkm, la longue lettre cFAHred à son 
père, elle, ne démythifie rien. Elle 
est l’odyssée même; le voyage du 
retour à rarigine, le fil d’Ariane par 
lequel on retrouve son chemin. Plus 
Alfred rejoint son père; à force de 
lettres où il s'mttïToge et se raconte; 
plus il retrouve- les signes de son 
enracinement dans le pays de sou 
origine et plus se fait poignante, 
chez lui, la sensation cfeariL 
• Alors, Alfred exilé par procura- 
tion, qui n’avait jamais connu sa 


et mus venons»), U s'était fait abat- Géorgie, «retourne» au pays, àTbi- 

» «---* — ■ — * — îissi. Du lieu d'exil à l’horizon, 

d'Ithaque à . Ithaque, fl reconnaît 
enfin les légendes dont fl s’était 
nourri. Là, Le voyage peut s’arrêter. 
De retour à Ithaque, les sirènes ne 
chantent pins pour vous ensorceler. 
Les cydopes ne se fint plus mena- 
çants. Le réd s’est empare des rêves, 
il n’en a plus besoin. Cest le mes- 
sage que chuchote ce roman où le 
sens de l’Odyssée revît, resserré dans 
un petit nrihen d’exilés : partir, c’est 
revenir à soi. 


tre à bout portant par ses frères 
géorgiens. 

Autant que la volonté de faire 
revivre une Géorgie pleine 
d’ancêtres, le roman se donne pour 
raison d’être h rencontre fi mt as m ée 
de ce père disparu, et, à travées lui, 
la tension vers un passé qui ne doit 
pas mourir, dont on attend le 
retour, comme Télémaque attendait 
Ulysse. Si Je vrai voyage en Géorgie 
qu'effectue Alfred a la fin du livre 
représente à la fois l’accomplisse- 
ment d’un rêve et sa démythifica- 


Marion Van Renterghem 


sente, absente, adorée, odieuse, 
elle est une de ces femmes en par- 
tance - Donna fugata - qui traver- 
sent le roman de Ladavetine. Son 
meurtre n’est pour Artus, assassin 
du dimanche, qu'une «fatigue sur- 
numéraire» qui éternise Fénigme 
qu’elle aurait dû dissiper : «On 
détruit ce qu'on ne comprend 
pas.» 

Cest alors que surgit Camille, 
adolescente pleine de bravade : la 
fille qu’autrefois Béatrice a mise 
an monde et, plus tard, abandon- 
née. Camille veut « solder les 
comptes». Inquiétante, obstinée, 
die bosscnle remploi du temps 
immuable qu’Attus s’est fixé peur 
échapper a ses fantômes. De 
Camille qui le menace ou de Béa- 
trice qui le hante, Artus ne sait 
laquelle est la plus « atrocement 
aimable » : Je salut ne viendra-t-il 
pas de l’amitié, ce rr sentiment 
aérien h mille lieues de la tauro- 
machie amoureuse 

En douceur, entre compassion 
et sarcasme, soixante chapitres 
brefs, comme des encoches sur le 
cadran d’une horloge. Soixante 
poignées de pages elliptiques, inci- 
sives, jubilatoires, où Artus, «en 
gestation dans le ventre d'une 
morte», cherche & retrouver le fil 
perdu de sa vie. Cest dans un 
ravin des Pyrénées, près de Ron- 
cevaux, que s’achève un amour si 
incandescent quV on est obligé de 
l’éteindre». Fin aussi, dans un 
envol de plumes, du perroquet 
aphasique et criard. Ultime 
rebondissement qu’il faut se gar- 
der de dévoiler. Applaudisse- 
ments. 

Monique Peiillon 


Georges Piroué 
se rend visite 


TU REÇUS LA NAISSANCE 

de Georges Piroué 

Hatier , coti. « Haute Enfance». 

331 p.. 80 F. 


«ABer à la rechercha do notre 
enfonça, disait Thomas Bam- 
hard, ne signifie rien d'autre, 
lorsque nous sommes devenus 
plus Sgés ou même vieux, que 
phngm nos regards daris le tris- 
tement célèbre vide béant qui 
nous terrifie plus que tout.» 
C'est à ce vide béant, qui a pour 
cadre La Chaux-de- Fonds, dans 
ta Jura suisse, que Georges 
Piroué se confronta tout au long 
des trois cents pages de Tu 
reçus ta naissance, trois cents 
pages pleines de pudeur et de 
détachement, trois cents pages 
oh ce traducteur de Pirandello, 
auteur d'une vie de Bach (11, 
rend visite à lut-même, non sans 
avoir pris auparavant quelques 
précautions et délimité les fron- 
tières d'une exploration qu’il 
place sous le signe d'une nou- 
velle soif de connaissance à ras- 
sasier. Sa mémoire, prévient-il, 
est déficiente, mais 3 ne désire 
pas y suppléer en sollicitant le 
pouvoir créatif de la réminis- 
cence : «Je préfère rester pau- 
vre en démêlant soigneusement 
ce qui est de moi et ce qui 
découle de l ‘entraînement ver- 
bal.» 

En compagnie 
de Maigret 

L'enfance, chez Georges 
Piroué, est la saison où l'on croit 
que rien ne se termine tragique- 
ment. que mourir a aussi peu da 
conséquences que recevoir une 
tarte à la crème; c'est aussi la 
saison où l’on s’accorde du 
génie, où l’on se joue la comédie 
du petit proefige, où l’on se fait 
le serment de nager vers le but 
«dans les flots de douleur», où 
('on se plonge dons les vies de 
Beethoven, de Michel-Ange, de 
TolstoT, pour apaiser sa soif de 
grandeur et se dire qu'un jour 
peut-être on sera leur égal... 

En attendant, le jeune Georges 
Piroué joue avec les enfants du 
voisinage dans la cour de l'im- 
meuble: le soir, en compagnie 
de M. Maigret, il entre en 
contact avec la crapule, parle 
aux putains et aux assassins, sa 


persuade que ta vraie vie est ail- 
leurs. que le réel commence de 
I*« autre côté de la frontière, è 
l'étranger». 

En attendant, le réel se pré- 
sente sous les traits d’un père 
graveur de montres qui, bien 
que marié, se croit toujours 
moine, un père qui a des 
pudeurs de saint et ne supporte 
pas de voir les femmes manger 
du fromage. Quant è la mère, 
elle n'est pas une femme, mais 
une ménagère qui met «beau- 
coup de vigueur dans f exercice 
des travaux d'entretien sans y 
môter le scrupule névrotique des 
femmes calvinistes ou l'entrain 
brutal des femmes juras- 
siennes». Une mère qui a hor- 
reur des effusions et prêche qu*3 
ne faut pas vouloir gagner de 
l'argent, mais seulement de quoi 
vivre. 

En attendant, le réel est aus- 
tère : Eros n'a pas voix au chapi- 
tra. C'est seulement plus tard, 
en Bsant Rimbaud, en aBant voir 
Tabou au cinéma, en prenant 
exemple sur les habitudes soli- 
taires du jeune Boris, le person- 
nage de Gide, que Georges 
Piroué «se lessivera» de ses 
puretés. 

Tu repus la naissance est 
constitué de petites scènes au 
décor mobile. Chaque épisode 
est un exercice d’admiration de 
Georges Piroué envers ceux qui 
lui ont servi de modèle : Bach, le 
Jean-Christophe de Romain Rol- 
land, Molière, TolstoT, mais 
aussi envers ses proches. 

Et si Georges Piroué a quel- 
ques regrets, c'est d’avoir été 
élevé dans 1a morale de la 
sobriété. « J'en veux un peu à 
ma mère de m'avoir si fort mis 
en garde contre les 
entraînements ■ de Tamour-pro- 
. pre; j'en veux un peu è mon 
père de m'avoir si souvent 
incité, par son exemple, è prati- 
quer l'orgueil de l’humilité. » Et 
pourtant ce sont ces deux ver- 
tus qui donnent au livre de 
Georges Piroué son ton, si atta- 
chant, si origpnal, cette façon de 
parier da soi comme d'un anti- 
Ego, cette manière de rendre è 
soi-même une visite de courtoi- 
sia. de se raconter sans aucune 
vanné et d'entraîner son lecteur 
comme un ami en compagnie de 
qui se souvenir. 

Roland Jaccard 


(i) A sa seule xfolrr. Dcnocl, 1 980. 
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Dan Franck 



Une écriture blanche comme un 
constat pour Thistoire banale d’un 
couple qui se déchire. D’où vient, 
alors, que La séparation nous boule- 
verse tant ? Pierre Lepape / Le Monde 

Un ton juste, une voix d’aujour- 
d'hui pour dire un cœur blessé. 
Françoise Giroud f Le Journal du Dimanche 

Le roman vrai d'une génération. 

Michèle Gazier I Télérama 
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1 analogie 
dans h Petit Robert f 
C’est comme un œuf 
qui fait éclore 
d’autres mots : 
couvain, caviar, lente, 
ovale, poule. 

Qui à son tour... 
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DICTIONNAIRES LE ROBERT 
T«*r/« la richesse Je la laugme. 
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Dans le cadre de la Fureur de lire 
et à l'occasion de la parution de son roman 

LA CHUTE DES GRAVES 

aux Éditions de Minuit 

ARTHUR BERNARD 

sera présent 

le 19 octobre à la Ubralrle de l'Université 
2. place du Docteur-Lôon-Martin à Grenoble, à partir de 16 h 
le 20 octobre, à la Librairie Crussal 
18, bd du GénôraWe-GauHe à Valence, à partir de 14 h 
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S mE PLAISIR 
■» D'ECRIRE 
W LE DROIT 
D'ETRE LU 

Si pour vous écrire 
est une passion, écrivez- 
nous. Nous Muerons et diffuserons 
vos ESSAIS. MÉMOIRES. RÉCITS. 
ROMANS. POÈMES en LIBRAIRIES. 
LANCEMENT PUBLICITAIRE par 
PRESSE, RADIO. TÉLÉVISION. 
LIBRAIRIES. Envoyez dès mainte- 
nant vw manuscrits il 

LA PENSEE UNIVERSELLE 
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Ck«n» iiéfai (v* fan. ■*) de >a ta ta 
■ 1 1 üj >T mi b prupnlit luMrai. 1 . — 


Un superbe portrait 
de femme amoureuse. 
Un très beau roman 
d’amour et d’adieu. 

Michel Hraudeaii.'/.c Mmulr 


Jean-Marc Roberts 



Monsieur Pinocchio 

Sérieux comme le plaisir et drôle comme 
le mensonge. 

I ; n • d c i ' i < • V i I o u \ / . r \'n mr! Olwa/i/rur 

Il existe un rapport très subtil entre 
le monde intérieur de Jean-Marc Roberts, 
tait d'absolu, d'amour tou, d'^inaveux." 
pervers et de caresses meurtrières, 
et sa phrase limpide, transparence 
a la surface de l’inavouable. 

Renaud Matignon//.c Fig/iro Lidêrahr 

Julliard 


UNE SAISON EN ENFANCE de G. BARBEDETTE 


Une enfance reconstruite , inventée. 
Une enfance vraie. 



Collection Haute Enfance. 


HATIER 


LIVRES ♦ IDEES : : 

LA LITTÉRATURE FRANÇAISE 

• • ' 

La cruauté narquoise de Gilles ] 

Un nouvelliste qui se moque de l’hypocrisie petite-bourgeoise 
et décrit l’univers des exclus 


LS5 DERNIERS 
SERONT LES PREMIERS 

de Gilles Leroy. 

Mercure de France, 270 p., 120 F. 


H suffît d'un regard attentif, 
d'une sensibilité poétique, d’un rien 
d’ironie et d’une plume pour trans- 
former la réalité sordide des petits 
mensonges familiaux ou des 
silences coupables, des marges de la 
société, de la nuit, des banlieues, en 
saynètes ravigotantes. 

Gilles Leroy n’en est pas, avec 
ces nouvelles demi les plus longues 
auraient pu, chez un écrivain 
moins exigeant, prétendre au titre 
de roman, à son coup d’essai D a 
déjà publié deux livres (1) qui frap- 
paient par l'extrême acuité de leur 
style et par un réalisme presque 
gênant Le premier, Habibi, racon- 
tait la passion tragique de deux gar- 
çons, le second, sur un ton décon- 
certant par son mélange de froideur 
chirurgicale et d’émotion vibrante, 
un deuil. Maman est morte. Os 
n’ont pas reçu l’accueil public et 


critique qu’ils méritaient : un lec- 
teur perspicace pouvait, pourtant, 
déceler un réel talent de romancier, 
parfois hésitant entré te lyrisme et 
le détachement, l'engouement et la 
méfiance désabusée, qui sont de 
toute évidence, deux parts de la 
personnalité de cet écrivant . 

Les nouvelles qu’il nous propose 
ici ont- pour protagonistes des 
«mineurs» de la société : c'est-à- 
dire, effectivement, des enfants ou 
des adolescents, on ceux qu’à des 
titres divers la société exclût, vieil- 
lards solitaires, écrivains méconnus, 
pauvres, vedettes de. la chanson 
oubliées. Le décor où ils évoluent 
est le plus souvent k banlieue pari- 
sienne. ; 

. La chiennerie 
de la vie 

On est & peine étonné que Vio- 
lette Leduc apparaisse dans Puni- 
vers de Gilles Leroy. Dans un tram, 
entre la Normandie et Paris, deux 
femmes s'isolent dans un comparti- 
ment et se font des confidences : 


Juliette et Violette. Elles font du 
marché noir et passent aux aveux, 
en toute simplicité. Juliette est 
juive, belle etne craint pas délivrer 
à Violette, ira peu surprise, sa vie 
sentimentale. 

Violette, encore torturée par ses 
complexes, avoue difficilement 
qu’elle travaille à son premier livre. 
Bien des années pins tard, lorsque 
Violette obtient un véritable succès 
avec son autobiographie elle est 
amenée par hasard dans un restau- 
rant tenu par Juliette. Elles se 
reconnaissent La hiérarchie s’est 
renversée, mais ce n’est l’occasion 
ni d’un triomphe ni d'une humilia- 
tion. Dans cette jolie nouvelle où 
L’imaginaire dé l’auteur firdle la 
4 vérité historique, Gilles Leroy 
ajuste avec une sorte de sympathie 
railleuse son style - nerveux dans 
les dialogues et les notations psy- 
chologiques et parfois volontaire- 
ment sinueux, ralenti et rythmé par 
de multiples rnriyg- 

Mais c’est dans des nouvelles 
plus ramassées, plus douloureuses, 
comme celle qui donne son titre au 


Le mystère du consolateur 


LA CONSOLATION 

de Frédéric Boyer. 
FOL, 96 p., 65 F. 


Autant sinon plus que te sans U- 
mflnre, ce sont la manière et ta 
forme, le style, dont l’auteur sait 
user pour mettre en scène ce sens, 
qui importent dans un conte ou une 
fable. Sans eux, sans l'art qui le 
métamorphose ou l'élève, ta sens 
s’avère décevant comme un fade 
précepte ou une idée courte. Isolé, il 
laisse le lecteur sur «a faùn : osRa de 
l'histoire, dont la morale n'est que 
Tappencfice. 

Le premier roman de Frédéric 
Boyer, bref comme un conte, vaut 
ainsi plus pour lui-même que pour 
son improbable signification. 8 vaut 
précisément pour ce qui, en M, par- 
vient â rendra semble et émouvant 
ce que son titre, ta Consolation, 
suggère. H déçoit en revanche, è 
notre sens, lorsque Fauteur, dans ta 


seconde partis de son livre, met en 
branle une «Machkie» - symbofique 
tout autant que narrative - destinée 
à donner un ressort drama ti que au 
récit 

Un homme, un jour, arriva dans 
une gare. Étranger aux «yeux fati- 
gués», B vient de nulle part et sa 
destination est des plus incertaine. 
Victoria pourtant le remarque, 
l'homme (étrangement seul», eusé 
et fisse comme un vkd outil», dans 
le froid de ce quai de gare, dans ta 
froid de cette vifie sans nom dont 
les habitants semblent égarés dans 
un brou&tard d'épaisse tristesse : 
(Les faux comme les gens se son- 
tâtent àidjgnes «faire aimés. (A par- 
tir du foyer de cette nouvelle pré- 
sence, une chaleur peu à peu ntft, 
irradie. Victoria y réchauffa sa soli- 
tude. D’autres viennent, attirés par 
cette chaleur. 

Le consolateur n'est pas seule- 
ment celui qui vient consoler. Il vient 
d’abord pour révéler chez faffïgé ta 
besoin, l'immense soif de connota- 


tion. eSt c'était extraordinaire do 
sortir soudain que quelqu'un sentit 
capable de pitié. Capable de ratever 
cet obscur besoin de lamentation.» 
Cet «obscur besoin», Frédéric 
Boyer parvient, sens emphase, sans 
ostentation, préservant le mystère 
qui est sa source et peut-être aussi 
sa fin, è r exprimer avec une émo- 
tion intense. 

Mais YtérùgmgtiquB émissaire» 
n'est pas seulement venu assécher 
.tes ternies. Mtftre d'une «Machine» 
qui tait de W un thaumaturge d'une 
espèce particuSère, Lee transforme 
dans ta seconde partie du récta en 
praseurquL sans rien perdre dosa 
doucsir et ayscTasststance de Vio- , 
torts, aide ses nouveaux conci- 
toyens à accomplir (è pas utârrie. > 
Hésitant entre ta roman de science- 
fiction et ta parabole sis f euthana- 
sie, ta Ivre de Frédéric Boyer perd ta 
de sa force, de son pouvoir d'évo- 
cation. Perte qui n’emame' pas 
essentiellement nrtensitédom nous 
partions. 

’ ‘ . P. K. 


Les délices de l’ironie 

Jean Dutourd compose un vaudeville autour d’une vie d'écrivain 


PORTRAITS DC FEMMES 

de Jean Dutourd. 
Flammarion, 

250 p* 108 F. 


Sous un titre anodin et à demi 
trompeur. Portraits de femmes, le 
treizième roman de Jean Dutourd, 
dont le héros est un homme, nous 
apporte un divertissement qui, 
avec ses airs de rien, est une vraie 
fête pour l'esprit. D est drôle, mali- 
cieux, rose, mais c’est surtout l’iro- 
nie qui en fait le prix. Elle édaire 
tout de son sourire en coin : le 
sujet qui est mince, les person- 
nages août l’auteur se moque en 
les aimant bien, la construction du 
livre qui commence par la fin et, 
bien entendu, le style puisqu’elle 
est d’abord une manière de dire. 

L’ironie est une tonalité discor- 
dante qui use du blanc pour pein- 
dre le noir. D’après l’exemple clas- 
sique qui sert à la définir : «r Quel 
amour d'enfant!», cette exclama- 
- tion flatteuse qui laisse entendre 
qu’il s’agit d un insupportable 
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gamin, on sait qu'elle joue volon- 
tiers des contraires. Le début de 
Thaïs - «En ce temps-là , le désert 
était peuplé d'anachorètes», où les 
évocations du vide et du plein 
s’entrechoquent - illustre à mer- 
veille ces oppositions. ' Je les 
retrouve avec le même plaisir dans 
la phrase qui clôt Portraits de 
femmes : «chapotot eut le regard 
désespéré d'un misérable sur qui 
tombe définitivement le bonheur.» 
H y a plus d’une accointance entre 
Anatole France et Jean Dutourd. 

ripai un écrivain qui vienT* d'être 
élu à f Académie française. D pour- 
rait ressembler à Jean Dutourd 
comme un frire. Celui-ci en fait 
son antithèse : 3 lui donne des 
idées de gauche, des convictions 
molles, une oeuvre qui, vouée à 
r imitation de- Zola, multiplie les 
péripéties et repousse l’analyse 
psychologique, une touchante 
modestie allant jusqu’au doute sur 
la valeur réelle de son œuvre mal- 
gré le succès de ses dix-néuf 
romans, qu’on lit abondamment 
sur les plages.' 

A travers cette caricature traitée 
avec un zeste de tendresse Jean 
Dutourd définit a contrario le 
grand écrivain selon son cœur. 
Mais, ruré comme fl est, fl pourrait 
bien aussi se moquer de Lui-même. 
Ne partage-t-il pas les vues de sou 
fictif compère sur la permanence 
de la nature humaine, sur la traite-'' 
puissance des femmes, qui irait des 
hommes ce qu'elles veulent? Et 
l'aventure dans laquelle il le lame 
n’est-elle pas aussi * démodée et 
puérile» que les rêveries de son- 
romancier? . 

. Même attitude biaisée envers le 
sujet du. livre. Comme il s'ouvre 


sur la facile élection du médiocre 
Chapotot, ou s’attend à suivre la 
stratégie qui a produit ce résultat 
peu flatteur pour r Académie. C’est 
I une autre qu’on nous, convie. 
Celle qui a conduit au .mariage, 
quelque sept ans plus tôt, de ce bd 
homme resté célibataire et sans 
passion jusqu’à quarante-sept ans. 
Les dëàx affaires sont évidemment 
liées. La première, la seule à nous 
être contée, est menée par trois 
femmes dont la forte personnalité 
contraste avec l’inconsistance du 
héros masculin : 

- la ravisseuse proprement dite, 
une jeune et jolie esthéticienne de 
Bordeaux, fervente lectrice de 
Chapotot, qui devient sa maîtresse 
dès leur première rencontre et se 
met par la suite en tête de l'épou- 
ser; 

- une admirable secrétaire, 
débordant de dévouement et de 
sagesse populaire à qui son 
tfgénta/». patron sert «de fils et de 
chat»; de cette ennemie objective 
là parfumeuse saura faire son 1 
alliée j , 

- enfin, une vieille fée â Tesprit 
perçant qui s’entête & prolonger les 
fastes des années 30 dans son 
salon littéraire où croisent, les 
Immortels; chez elle, la «bat- 
tante » provinciale découvre les 
doux effets de la gloire académi- 
que et Se jure d’en auréoler son 
mtur jnari. •• 

On se croirait dans une comédie 
légère. Mais les dhq- acteurs qui la 
jouent, pourtant saisis dans leur, 
l anga g e , ne sont jamais- placés dans 
une scène directe. Le monologue 
intérieur avec res. conditionnels et 
ses imparfaits du subjonctif brasse ' 
leurs clichés ou leurs propos sau- 
grenus et traduit foi mouvements 


de leur cœur et leurs métamor- 
phoses. Les réflexions de l’auteur, 
ses comparaisons* ses maximes, ses 
aphorismes commentent ou 
contredisent l’image que les per- 
sonnage se font d’eux. 

Dans ces écarts d’optiq ue réside 
la qualité ta-plus subtile du livre, à 
moins qu’elle ne soit dans sa 
forme infime, lisse, compacte, sans 
chapitre, presque sans paragraphe 
où le temps et L’action, réduite à 
des rencontres, à quelques voyages 
dans le train Drapeau, à un dîner 
d’éditeur, â une soirée mondaine, 
se dérobent comme pour échapper 
aux facilités du rérit. 

Toutes ces tensions contraires 
qui travaillent une simple vie 
d’écrivain, ses rapports avec la 
création, la critique, le public— et 
l’Académie aboutissent à une 
savoureuse chimère : une manière 
de vaudeville proustien, petit chef- 
d’œuvre d’ironie. 

Jacqueline Pîatier 


NIETZSCHE : 

«L'histoire font entière, comme 
si elle était vécue et soufferte 
peBonndlemeaL» 

Sur abonnement* chaque quin- 
zaine, les événements scrutés 
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recueil, ou les Coups et Masures, 
que l'émotion se communique le 
plus rivement au lecteur. Le narra- 
teur des Premiers seront les derniers 
travaille dans an journal : il est 
chargé d’interviewer les stars sur 
leur déclin. Une malédiction fait 
que cette rencontre est, à plusieurs 
reprises, fatale à ces anciennes cSé- 
bntés. fl n’y a, dans le jugement 
que le joumalisteportesurdles, 
aucune mièvrerie ni aucun 
cynisme. Plutôt une sorte tTaccable- 
ment face à la chiennerie de la vie. 
Les Coups et blessures met eu scène 
deux adolescents que tout sépare : 
Ton, encore presque enfant, double 
de Fauteur, et l'autre, son riné, un 
peu voyou, protecteur et séducteur. 
De Famour qui tes attire l’un vers 
fautre, rien n’est dît que le trouble 
affidé qui s’empare du {dus jeune et 
le refus de se soumettre à un ordre 
extérieur qui. n’a pas accès à la poé- 
sie secrète, niais évidente, des pas- 
sions adolescentes. Sans pathos, 
avec une justesse de ton parfois 
cin glante et même une certaine 
drôlerie, Gilles Leroy décrit 1a 
rédaction et l’incompréhensioo 
qu’elle suscite. 

Hors la loi est une belle histoire 
de compüàté^ntre un père et son 
fils surpris i voler dans un maga- 
sin. Au-ddà de l'anecdote (Un peu 
excessive dans son déroutement et 


est la cause d’une accélération du 
jtemps. Soudain on est, comme par 
une finalité extérieure, contraint de 
jtoul révéler, d’abattre les murs 
: encombrants de TédiSce aoriaL 

1 Cest par une révélation de type 
j analogue que se résolvent Fémou- 
! vant portrait de femme dêVAda- 
teur on encore l’Enfipit de France, 
amusante évocation d’un séjour 
•d’un jetme Français en Ecosse dans 
■une famille bien' sons tous rap- 
ports... Cette dernière nouvelle, 
tout comme .d moins d’un miracle, 
montre l’écœurement qu’inspire & 
l'écrivain Phypocrisie petite-bour- 
geoise. U la dénonce avec cette 
cruauté narquoise que frai trouvait 
au siècle dernier fréquemment en 
littérature, mais qui, & présent (si 
l’on excepte, bien entendu, les 
Angto&oonsX s’épanouit plutôt au 
cinéma ou an théâtre. 

René de Ceccatty 


(l)Toos deux chez Michel de Manie. 
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JÉSUITES 

Un» multiblographl» 

*• " Conqoénmti 

de Jean Lacouiure. 

Seuil, 511 p., 149 F. 

L'ÉDUCATION DES JÉSUITES 

(xvKxvm-sUkia) 

de François de Dainville. 

Textes réunis et présentés 
par Marie-Madeleine Compère . 
Minuit, 570 p^ 245 F. 


NUTïLE, je pense, de rappe- 
ler l’évidence : Jean Lacoo- 
ture cultive depuis long- 


I NU 
lei 
tu 
tei 
bu 
enfant 



lordeanx, 
partager, livre après livre, le coup 
de cœur du trois-quarts aQe qui a 
reçu un bon ballon et qui file vers 
le but Ho Chi Minh et Champol- 
lion, Blum et Mauriac, Malraux 
et Mend&s France, de Gaulle 
enfin, ont couru sous sa plume, le 


tendu, pleins du bonheur de mar- 
quer sans chichis. Or, sans crier 
- gare, notre héraut des lignes 
arrière s’est mis en tête, avec ces 
jésuites, de jouer à l’avant, en 
pleine mêlée historique, au fort 
des pugilats, des entassements et 
dés clartés douteux. Voici le bio- 
graphe embarqué, bien loin de 
P en-but, dans une « multlbiogra- 
pfaie», promis à l'ingratitude du 

talnnnag a 

Ce genre inédit consiste en 
effet, nous dit-il, à repêcher an fil 
des siècles des personnages «en 
tant que tels », à lier leurs destins 
dans une «série de chroniques 
aventureuses » ; à dire un projet 
collectif et universel à travers la 
fascination qu’entretient toujours 
tel petit poupe de gaillards déci- 
dés à l’inscrire, quoi qn’il en 
coûte, dans le maître. Bref, à 
conter des histoires de jésuites 
plutôt qu’à s’épuiser dans une 
histoire dé la Compagnie. Après 
Cinq hommes et la France, où 
Lacouture, il y a très exactement 
trente- ans, inscrivait tonte la 
décolonisation sur quelques 
visages. Jésuites ^convoque a la 
barre le singulier pluriel des 
e témoins très actifs d'une gran- 
deur humaine». 

El Dieu, cher Watson, dans 
tout cda?.Lê biographe de Mau- 
riac n’est ni un mystique ni un 
théologien. Tout juste un e laTc 
imbibe de culture chrétienne» 
pour avoir hanté pendant neuf 
ans un collège de bons, Pères. Son 
bagage était donc un peu mince 
pour voyager tout A fiait & l’aise, 
sur près de cinq siècles, dans 
l’histoire spirituelle d'un ordre 
d’Eglise. Mais il a compensé ce 
handicap en laissant prudemment 
et abondamment ta parole, à 
I l’heure de l’ineffable, aux visités 
par la Grâce. Et surtout en 
posant fortement que ces interna- 
tionalistes de la foi, ces conquis- 
tadores du Christ, ont d’abord 
entendu le chant du monde, 
’3s ont exalté Dieu à travers sa 
tion multiforme, qu’ils ont 
cherché la vérité dans la rencon- 
tre avec l’Autre. L’entreprise des 
enfants d’Ignace, ad majorera Dei 
gloriam, « pour une plus grande 
gloire de Dieu», Lacouture l’ins- 
crit donc «dans Ut lourde et trou- 
ble pâte de la vie». Pétrir cefie-d 
le fait jubiler, et nous tons avec 
lui. 

Tout a commencé vraiment en 
1534, par un éclatant 1S août à 
pique-nique et actions de grâce, 
.au-dessus de notre Pigalle, sur le 
: flanc de ce Montmartre où Denis 
avait perdu la tête. Là, six étu- 
diants robustes ont entouré un 


qu’ils i 
Créati 


petit Basque boiteux, un « silex 
crépitant d'éclairs fauves », Inigo 
Lopez de Loyola. Us se sont pro- 
mis, ces sept fous de Dieu, de 
gagner un jour Jérusalem, d’ile- 
ver les âmes sous l’autorité de 
Rome, de savoir toujours plus 
pour toujours mieux convaincre, 
de vivre dans la pauvreté et 
l’obéissance. 

Ces premiers «iniguistes» ont 
Ignace pour père et Lutèce pour 
mire: Xts ont bien tété le lait de la 
Renaissance humaniste et la 
stricte théologie de l’usivefsité de 
Paris, sont passés maîtres dans 
l’argumentation, ont digéré Tho- 
mas d’Aquin et Erasme, appris k 
mettre fart du possible au service 
. de leur passion de l’absolu. Us 
sont prêts, ces sept innocents, à 
réveiller l'Eglise en enflammant 
le monde, rien de moins. A 
l’exemple, bien sûr, dTnigo.- 
« grand mouleur d'hommes», qui 
les a marqués, au fer et leur 
apprendra P obstination èn sou- 
plesse. Ainsi les conjurés du 
' mont des Martyrs se retrouve- 
ront-ils A dix, pas un de phu, ai 
1540, quand le pape Paul III 
signera la bulle qui donne vie 
canonique à la Compagnie de 
Jésus, sa Compagnie de bretteurs, 
perinde ac cadaver, comme A un 
cadavre. 

. .•• Ignace, on l’imagine, a 
enchanté son «multibiograpne», 
qui consacre à raison le quart de 
. son livre au portrait dn fondateur 
de cette cohorte de moines sécu- 
- Üers, de cette société militarisée 
d'apôtres de la paix des Ames qui 
a tant contribué à signer le renou- 
veau d’une Eglise menacée par la 
Réforme et l'Infidèle A Thème où 
l’Europe, partait A la conquête du 
monde, qui a voulu faire pousser 
le regain aussi dm que jadis Ber- 
nard de Clairvaux, Dominique de 
Guzman ou François d* Assise. 
Loyola, lé d’Artagnan de la 
Biaassoa, l’ami des dames, le 
guerrier qui laisse un bout de ' 
jambe en 1521 an siège de Pam- 
pelune, avait tout, d’entrée, pour 
séduire Lacouture. 

M AIS la conversion dn blessé, 
ta brûlure des Exercices spi- 
rituels, Pascèse de rermite pooiP 
leux de Catalogne, puis les vexa- 
tions du savant en herbe dans le 
Paris de Rabelais, le mélange 
d’humilité et d’orgueil qui le jette 
aux pieds du pontife après avoir 
en vain espéré raviver les U eux 
saints, son rassemblement d’une 
cohorte cosmopolite, sa mort 
enfin, A laquelle il s’est interdit 
de penser «de peur d'en obtenir 
trop dé consolation », Tant ins- 
piré, et bien au-delà d’un pitto-, 
resque superficiel : on court avec 
hri vers ce «petit boiteux inondé 
de larmes qui reste dans l’imagi- 
naire des hommes comme, le 
modèle absolu de l'ingénieur 
social » et qui sut dire à ses pre- 
miers lieutenants ; « Faites-vous 
tout à tous.» 

Comment maintenir l'intensité 
du récit après une évocation aussi 
vibrante des grands commence- 
ments? Lacouture s’y emploie, 3 
nous tire par la manche pour 
nous convaincre que Tapplicaiion 
en Europe du précepte dr or de la 
Société : «Il ne faut jamais vou- 
loir établir une règle si rigide qu’il 
«V ait une place pour des excep- 
tions», est passible d’un traite- 
ment aussi ignifuge. U dépeint 
joliment Jeanne d’Espagne, la 
seule «jésuitesse» de cette 
confrérie mâle. B dit la méfiance 
espagnole A reconnaître des 
Frères à sang juif. 

- H » régale de la longue et épui-. 
santé chicane en France qui 
oppose la Compagnie, Installant 
une maison A Pans, ouvrant des 
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L’ H I S T O I R E 


par Jean-Pierre Rioux 



En bonne 


compagnie 


collèges et se mettant à confesser 
les rois, A tout ce que l’Eglise et 
les Parlements de ce pays comp- 
tent de gros bonnets gallicans. 
Son lecteur, lui, sort un peu bar- 
bouillé de ces batailles de tran- 
chées. Cest alors que Lacouture 


le saisit derechef au collet et le 
colle sur les ponts des navires qui 
transportent les premières cargai- 
sons de savants missionnaires 
S. J. aux frontières de la chré- 
tienté. 

II aurait pu décrire leurs més- 
aventures en Afrique, où la Com- 


pagnie fut bientôt prise en 
tenaille mitre les marchands d’es- 
claves et les chercheurs d’or. Dire 
aussi les tâtonnements chez le 
Turc, la découverte et les martyrs 
du Canada, l’élan californien ou 
la propagation de la foi chez les 
derniers Incas (1). 

Mais il a préféré ramasser le 
projMis en pistant François 
Xavier au pays des Daymibs, 
«Lia Mateou Ricci en Chine, 
Alexandre de Rhodes dans les 
rizières du Tonkin et les batail- 
lons de a thèoerates baroques » 
fondant leur République du maté 
avec les Indiens Guaranis, qui 
fuyaient la férocité des Blancs 
paulistes. Et là le grand reporter 

Î [iri a sillonné notre tiers-monde 
ait merveille, disant beaucoup 
en quelques touches éclatantes, 
sortant de sa poche les textes pro- 
bants et nous faisant toucher du 
doigt tes grands enjeux. 

L A fin est triste, mais tout aussi 
émouvante. Les Provinciales 
de Pascal, en 1656, avaient déjà 
planté sur les hommes en noir du 
papisme une exceptionnelle ban- 
derille. Mais au temps des 
Lumières, l’internationalisme 
jésuite, qui avait joué si habile- 
ment au seizième siècle de la 
rivalité des empires occidentaux, 
ne pouvait plus être toléré par les 
orgueilleuses nations où un Etat 
moderne avait pris tes choses en 
main. Le Portugal de Pombal, 
l’Autriche du joséphisme, la 
France de Choiseul et de la Pom- 
padonr, l’Espagne d’Aranda, 
expulsèrent tour à tour les 
jésuites des royaumes et de leurs 
colonies, les firent jeter en vrac 
dans les Etats pontificaux. D leur 
suffit alors de faire élire un pape 
à leur botte, le pitoyable Clément 
XIV, puis de lui arracher en 1773 
le bref qui mit temporairement 
fin à l’aventure ignacienne. 

B faudra attendre L814 et la 
victoire d’une très blanche Sainte 
Alliance pour que refassent sur- 
face, dans un halo de légende 
noire, les premiers revenants de 
cette mise à mort Ce retour sera 
conté par Jean Lacouture dans un 
second volume, qu’on «espère» 


déjà, en priant pour qu’il soit 
aussi plein de bruit et de fureur, 
aussi chatoyant, aussi probant 
que le premier. 

L'ironie veut qu’au début des 
années 30 François de Dainville. 
alors régent au collège Tivoli de 
Bordeaux, y ait sans doute croisé 
un galopin nommé Laoouture. Le 
nom de ce jésuite ne dit plus rien 
aujourd’hui, honnis aux spécia- 
listes qui savent qu’3 fut le vrai 
fondateur de la cartographie his- 
torique. Et des lecteurs des 
Etudes ont peut-être gardé en tête 
quelques-uns des papiers qu’il 
leur donna jusqu’à sa mort, en 
1971. Marie-Madeleine Compère 
a eu l'heureuse idée d’en repren- 
dre des extraits, avec beaucoup 
d’autres éparpillés dans la pous- 
sière des bulletins et des revues 
savantes, pour constituer le cor- 
pus scientifique de ses analyses, 
érudites, chiffrées, toujours par- 
lantes, sur l’éducation des Pères. 

Car les jésuites - Lacouture ne 
nous Ta pas assez fait sentir, et 
on P attend au pied de ce mur-là 
au second volume, - dans leur 
respect raisonné de la personne,' 
se sont acharnés à faire de l'en- 
fant un honnête homme en ne 
négligeant dans leurs maisons ni 
les humanités ni 1e soin du corps, 
à coups de rhétorique, de théâtre 
et de vraies récréations. Il faut 
leur en savoir gré, parce qu'A tout 
prendre, après l’expulsion de ces 
maîtres, l’Etat dut s’intéresser A 
l’enseignement secondaire, et il 
lui fallut dire alors s’il voulait ou 
non faire des collèges et des 
lycées de nouvelles jésuitières. 


(1) On en trouvera un rrâumc compld 
cl bien illusirc dans le pclit «Décou- 
vertes* de Philippe Lôcrivain, les Mis- 
sions jésuites. Gallimard. 176 p. 


■k Signalais d'Mre part la réédition des 
Exercices spiritaeb de saint Ignace de 
Loyola, dans la traduction de Pierre Jen- 
nesseanne. précédés do Testâmes/ d' Ignace, 
monté par lid mime an Père Loû Gonza- 
lès de Camaia, traduit de respunol par 
Eugène TfaAam (Aria, 285 ps 95 O- 


Pour qui sonne 
le glas? 


UHANtniALKANMÉE 

d’Yves-Marie Laulan. 
Economisa, 216 p., 98 F. 


Géopoütden, quel métier I Los 
lignes d’un rapport ou d’un livra 
sont h peine imprimées qu*H faut 
les retoucher parce que de nou- 
veaux événements n’ont pas été 
pris en compte. Encore heureux 
lorsqu'ils n'infirment pas las pro- 
nostics. Yves-Marie Laulan, 
(fans sa Planète balkanisée, a eu 
suffisamment de flair pour éviter 
le deuxième contre-temps. Mais 
non le premier. Il vient d'adres- 
ser à tous ceux qui avaient reçu 
son livre - fait très rare dans 
l'édition - une postface où sont 
retenues les décisions qui ont 
suivi le putsch des « branqvi - 
gnois du 18 août » (selon l'ex- 
pression d' Alexandre de 
Marenches). 

. L'écrivain ne peut pas 
emprunter la casquette du jour- 
naliste. Ce qu’on lui demande, 
c’est de restituer avec plus de 
rend le moule dans lequel s’en- 
gouffrent les faits brûlants, afin 
de leur donner te plus de sens 
possible, en (es refroidissant. 
Yves -Marie Laulan, qui fut, entre 
autres, président du comité éco- 
nomique de POTAN, a fort bien 
réussi l'opération. 

La perversion 
da libéralisme 

D'abord, Il n'a pas cru à 
l’adage «Qui trop embrasse mal 
étreint». Et il a eu raison. (1 par- 
court le monde poétique et éco- 
nomique dans toute son étendue 
et analysa tous ses soubresauts, 
sachant bien qu'aujourd'huî les 
ondes de choc se diffusent par- 
tout bien plus vite qu'aupara- 
vant. En outre, 3 a pris le parti 
du pédagogique. Sage propos 
an cette période où les esprits 
tourbillonnent. 

Le fresque aborde tous las 
sujets du jour : les crises 
jumelles de l'Est et du Golfe, la 
nouvefte problématique de sécu- 
rité. la reconstruction des pays 
ex-communistes, (a fin de l'Em- 


pire rouge, les Etats-Unis et la 
tentation du repli, le Japon, 
«géant mal aimé», «la grande 
Allemagne et la petite Europe », 
le contra ste entra la mondia&sa- 
tion de l’économie et la balkani- 
sation de la décision politique, 
l'intégrisme musulman, l’Afri- 
que, continent naufragé, la fin du 
mythe tiers-mondiste, l'explo- 
sion démographique montSale. 

Le chapitre qui sera peut-être 
lu de plus près par le grand 
pubfic, parce quH se perd là plus 
encore qu’ ail leurs, est celui qui 
est consacré à « l'éclatement de 
h buHe financière». Economiste 
de formation, Yves-Marie Laulan 
explique fort bien le traumatisme 
subi par les pays riches du fait 
de l' empoignade des marchés 
par des spéculateurs sans scru- 
pules pour qui les gains les plus 
importants è court terme devien- 
nent une raison de vivre. La per- 
version du libâra&sme est décrite 
sous tous ses aspects, des 
bons pourris {junk bonds) au 
blanchiment des nareodollars. 
Durant ce délire collectif, l’éco- 
nomie réelle s'est dangereuse- 
ment affaiblie (tissu industriel, 
fatStes en chafrte, etc.). 

Yves-Marie Laulan a bien 
maîtrisé son sujet. Un reproche 
cependant : un certain confor- 
misme dans la noirceur de vue. 
Des exemples? L'explosion 
démographique mondiale sera 
certes le défi du vingt et unième 
siècle, mais è son début seule- 
ment, (es courbes ne relevant 
plus le nez ensuite selon les 
experts de l'ONU. L'Afrique? 
Certes, etie est naufragée, mais 
des valeurs auxquelles nous 
tenons le plus, celles du plura- 
lisme et (te fa démocratie, com- 
mencent d’être distillées dans 
ce continent. Des « conférences 
nationales! au Bénin d'abord, 
puis au Congo, au Tchad, au 
Mali, au Niger et aüleura ont per- 
mis de foire débattre toutes Tes 
forces vives de ces nations. Ce 
n'est pas rien. Et pourquoi notre 
auteur ne parie-t-il pas des résul- 
tats des ONG (organisations non 
gouvernementales} dans la Sud? 
Ombre légère sur un tableau de 
bonne facture. 

Pierre Drouin 
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« Une e 
formel 


ODILE JACOB 


TU REÇUS LA NAISSANCE de G.PIROUÉ. 


Le Jura tranquille , les montres 
gravées par le père, reliefs qui sculptent 
délicatement une enfance grave. 


Collection Haute Enfance. 

HATIER 
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Le livre et la fureur 

La troisième édition de la fête de la lecture aura lieu les samedi 19 et dimanche 20 octobre 


Trasième du nom, «La fureur de fire» qui va 
se tenir tes 19 et 20 octobre, aussi bien à Paris 
qu'en province et qui trouvera môme cette 
année des prolongements intern atio naux, est- 
elle un moment fort de te vie culturelle fran- 
çaise ou une misa en spectacle d'une cutané 
en voie d'essoufflement - celle qui a le livre 
pour instrument? Paradoxalement, «La 
fureur» n'est sans doute pas le meilleur lieu 
pour débattre de cette question; le vocable - 
que l'on peut continuer à trouver légèrement 
déplacé - invitant plus à l'action qu'à la 
réflexion... Le succès incontestable (mate diffi- 
cile à évaluer} des deux premières éditions de 
1a fête prouve d'ailleurs, quoi qu'on pense, 
qu'elle correspond sinon à une demande pré- 
cise. du moins à une certaine attenta, inscrite 
dans l'air du temps. L'atomisation en une mul- 
titude d'initiatives, locales ou nationales, pro- 
fessionnelles ou individuelles, de manifesta- 
tions diverses et variées, d'illustrations de 
thèmes qui ne le sont pas moins, empêche 
d'en fournir une Gâte cotn pl ète (3). 

Quatre grands chapitres peuvent être défi- 
nis : la poésie, dans le cadre des «Années 
Rimbaud», avec notamment un concours 
national réservé aux jeunes nés en 1974 et la 
publication d'une très belle Anthologie des 
plus befles pages manuscrites de la Sttératuw 
française (coration Bibliothèque nationale et 


Robert Laffont); la presse et les médtes, avec 
Hnstaflation, par les NMPP, dans les janflns Ai 
Palais- Royal d'un immense kiosque qui pré- 
sentera l'ensemble de la presse nationale, 
régionale, focale et spécialisée; sous cette 
même rubrique, la BHothèque nationale orga- 
nise une série de ma ni f e statio ns , avec débats 
et forums Avers, sur la pressa, et tes métiers 
du livre: te fittérature étrangère et la traduc- 
tion, notamment à Pais et à Aix-en-Provence; 
la jeunesse, avec les résultats d'une enquête 
commandée par 1a Direction du fivre; te Jardin 
dés plantes pro posera une exposition sur fa lit- 
térature scientifique et un jeu-concours pour 
les 7-18 ans; six éAteurs de ivres pour la jeu- 
nesse tanceront un «tram des contes de fées». 

D'autres initiatives, dues à des institutions ou 
à des associations, méritent d'être mention- 
nées : une cfaquantame de jeunes écrivains, 
sélectionnés par les groupements de libraires 
(l&rairies L, Ranimation. Majuscule, Y<E& de b 
lettre}, rencontreront le public dans les librai- 
ries appartenant à ces groupements; de nom- 
breux théâtres, à Paris et en province, propo- 
seront lectures, spectacles et ooRoques; te BPI 
et le Centre Pompidou éditant deux cassettes 
de textes littéraires lus par Roland Berthin et 
Gérard Desarthe; l'Imprimerie nationale, la 
Bibliothèque nationale et les librairies des 
musées nationaux organiseront des journées 


portes ouvertes; la Maison ties écrivains, en 
association avec te BN et la Direction Ai fivre, 
propose une table ronde sur te thème : «L'in- 
tervention sociale de l'écrivain : les attifais 
d'écritue»; le Chèque-livre lance l'opération 
« 50 000 lecteurs dans les Ebraries »; la Mai- 
rie de Paris, dans le cafte de la collection 
«Capitale», offre, pair la deuxième armée, un 
livre introuvable à tout facteur achetant pour 
150 F de livres dans une Ebrairfa (cette année : 
Henri de Régnier, Jules Romains ou Marie 
Bashidrtseff) ; l'Espace Kronenbourg (30, ave- 
nue George-V) organise deux débets sur le 
thème «Christophe Colomb et.la découverte 
des Amériques», à 16 h 30, fa 19 (avec notre 
coSaborateur Edwy PfaneQ et le 20 octobre. Le 
,1 Monde aura un stand à la B&rSathèque natio- 
nale. De plus, le haB du journal sera ouvert au 
public, samedi et dimanche, de 9 heures à 
18 heures. Ehfii, (Institut mémofre de rédftfon 
■contemporaine (1MEC) inaugure' dans les 
salons du Centre national des lettres une expo- 
sition sur la Maison des amis du livre 
d* Aérienne Mormier, accompagnée d'un cata- 
logue fort bien agencé par Maurice Imbert et 
Raphaël Satin : une occasion de retrouver avec 
nostalgie un mode ancien d’approche de fa fac- 
ture... 

P. K. . 


(!) On peut mtcnggcr le Minild 3615 Ans. 



V. F. en V. 0. 


Sans traducteurs, il n'y aurait 
pas de littérature étrangère. 
Pourtant, les auteurs n'ont pas 
toujours l'occasion de rencon- 
trer leurs traducteurs. Qui sont 
ceux qui connaissent le mieux 
leurs œuvres. Et qui les font 
découvrir. 

C'est donc une heureuse ini- 
tiative que de réunir è Paris, 
sous Cappella Don «Version fran- 
çaise», des «couples» traduc- 
teurs-écrivains (1). Une quaran- 
taine d’auteurs de quelque 
vingt-cinq pays, accompagnés 
d'une soixantaine de traduc- 
teurs, assisteront donc è cette 
manifestation qui leur permettra 
d'examiner 1a râle de (a traduc- 
tion aujourd’hui et de confronter 
leurs expériences. Parmi ceux-ci. 
Adonis, Guennadi Aïgui, Tchin- 
ghiz Aitmatov, Jorge Amado, 
Anita Dosai, J. -P- Donleavy, 
Amitav Ghoah, Friedrich Gorens- 
tein, Lars Gustafsson, Ismall 
Kadaré, Paul Nizon, Mtforad 


Pavic, Wole Soyinka, Yuko 
Tsushima, Antonio Tabucchi, 
William Styron, Lu Wenfu, 
Alexandre Zinoviav, etc. 

Animées par Heinz Wismann, 
philosophe d'origine allemande 
et de culture française, profes- 
seur à l'Ecole des hautes études 
et directeur de fa revue Pas- 
sages (Cerf), ces journées en v.f. 
(sur invitation) comprendront 
notamment un débat : «L'auteur 
et son double, réflexions sur la 
traduction généralisée» (jeudi 
17 octobre è 15 heures. Centre 
de conférences internationales, 
19, av. Kléber) et des tables 
rondes sur «Le métier de traduc- 
teur» (vendredi 18, Maison des 
polytechniciens, rue de Poitiers), 
et poseront tes bases pour les 
Rencontres européennes de la 
traduction programmées pour la 
Salon du livre de Paris 1992. 

N. Z. 


(1) Rcnscigncmcxus au Centre natio- 
nal des Lettres (CNL): (I) 4S-49-30-85. 


Les jeunes et la lecture 

Un sondage SOFRES-h Monde-France Loisirs montre que parmi les 16-18 ans 
les filles lisent plus de romans que les garçons 


□ Porto en Aquitaine. - A l'occa- 
sion de la publication de l'ouvrage 
coUectif les Saveurs de Porto aux 
toutes nouvelles éditions de L’Es- 
campette, et de la parution du 
roman d’Agustina Bessa Luis la 
Cour du Nord (A.-M. Métailié), Syl- 
viane Sambor et « Le monde autour 
du livre » organisent cinq journées 
de rencontres avec des auteurs por- 
tugais. Ces journées de « Porto en 
Aquitaine» se dérouleront du ven- 
dredi 18 au mercredi 23 octobre, à 


la bibliothèque municipale Roland- 
Barthes de Floirac (les 19 et 
20 octobre) dans le cadre de «t La 
fureur de tire»; à Bordeaux, à la 
FNAC, et dans les librairies La 
Machine à lire et Mollat, puis à 
Biarritz. Seront notamment pré- 
sents à ces manifestations les écri- 
vains Eugenio de An tirade, Agus- 
tina Bessa Luis, Mario Claudio, 
Fernando Guimaraes. Manuel 
Antonio Pina et Eduardo Paz Bar- 
roso. 



LES GRECS, 

LES ROMAINS ET NOUS 

L'Antiquité est-elle moderne ? 

Textes réunis et présentés par 

Roger-Pol Droit 

Le renouveau de l'histoire ancienne prépa- 
re-t-il un nouveau siècle des lumières ? Au 
moment où l'identité européenne redevient 
turbulente, les meilleurs spécialistes s'in- 
terrogent sur ! héritage, le proche et le loin- 
tain, le semblable et le différent. 


En vente en librairie 


L’information la plus spectacu- 
laire qui ressort du sondage réalisé 
par ta SOFRES pour /* Monde, 
France Loisirs et la direction du 
livre au ministère de la culture sur 
la lecture des jeunes de 16 à 18 ans 
est récart qui sépare les garçons 
des filles dans leur relation au 
livre. 

On savait certes d^jà que les 
femmes, à niveau d’instruction 
égal, étaient de plus grandes lec- 
trices qu e les hommes. Mais on ne 
manquait pas d'explications socio- 
logiques pour banaliser cette diffé- 
rence : femmes au foyer disposant 
d'heures de loisirs plus nom- 
breuses, occupations profession- 
nelles souvent moins pénibles 
réservant une plus mande disponi- 
bilité. longévité féminine plus 
grande induisant une prépondé- 
rance des femmes dans les classes 
d'âge supérieures. 

Mais ici aucune des explications 
classiques ne peut être avancée. Le 
sondage SOFRES, réalisé dans la 
semaine du 12 au 16 septembre 
1991 auprès de mille jeunes âgés 
de 16 à 18 ans choisis selon la 
méthode des quotas, s’appuie sur 
un échantillon de garçons et de 
filles dont les situations sont iden- 
tiques : 93 % fréquentent l'univer- 
sité ou le lycée, S % ont un emploi, 
2 % sont sans travail. Garçons et 
filles disposent donc du même 
temps de loisirs, leurs origines 
sociales sont équivalentes, tout 
comme leur répartition géographi- 
que sur le territoire français. Les 
différences quand elles existent 
sont donc le résultat soit d'une 
«nature» lectrice qui varierait 
avec le sexe^ soit de tout un 
ensemble éducatif qui façonne dif- 
féremment la sensibilité à la lec- 
ture des garçons et des filles. 

Les réponses des jeunes gens et 
des jeunes filles ne se distinguent 
pas lorsqu'il s’agit de répondre à la 
question : « Avez-vous lu hier un 
livre (y compris une encyclopédie 
ou une bande dessinée), ou un Jour- 
nal ou un magazine?», les livres 
scolaires étant exclus. C'est ouï à 
65 % pour les garçons, à 66 % 
pour les filles. Ecart insignifiant 
On lit un peu plus à 16 ans (66 


guère les filles. A remarquer aussi 
que la lecture romanesque dimi- 
nue avec l’âge cependant qu'aug- 
mente dans des proportions sem- 
blables la lecturede la presse 
quotidienne, l’attrait de la fiction 
cédant peu à peu te pas à celui du 
monde réel 

Hugo, La Fontaine 
Baudelaire 

Banni les adolescents interrogés, 
44 % n’ont lu aucun livré pendant 
la semaine de référence contre 
35 % des adolescentes. 41 % des 
filles ont lu un livre, 1.9 % deux, 
4 % trois, contre respectivement 
37 %, 16 % et 2 % pour les gar- 
çons. Reste, précision un peu 
inquiétante, que les non-lecteurs 
de livres sont plus nombreux è 
18 ans (41 %) qu’à 16 ans (36%). 

L’enquâte effectuée auprès de 
ceux qui lisent des livres fiait 
encore apparaître des clivages liés 
au sexe (voir tableaux ci-dessous). 
La moitié des livres lus par les gar- 
çons sont des BQ, près des 'deux 
tiers des livres lus par les filles sont 
des romans (dont 29 % de «classi- 
ques»). Les jeunes Elles lisent 
deux fois plus de poésie, d’histoire, 
de théâtre et davantage de sciences 


humaines que leurs compagnons 
de lycée, d’université ou de stage. 
En revanche^ si la science-fiction 
est largement masculine, les jeunes 
des deux sexes partagent un amour 
égal poar le roman policier. 

A la question : «Quels sont les 
poètes fiançais que vous connais- 
sez?», 14% des garçons et 9% des 
filles n’apportent pas la moindre 
réponse. Et ils jsoat encore 6 % 
parmi ceux qm lisent des livres. Le 
palmarès des poètes cités en pre- 
mier tien n’offie guère de surprise, 
et garçons et Elles sont spontané- 
ment d’accord ; Hugo (17 %), La 
Fontaine (16 %), . Baudelaire 
(13 %), Rimbaud (1 1 %) - 86 % 
des jeunes le connaissait comme 
poète on comme écrivain, mais. 
19 % seulement le situent à la foi 
du dix-neuvième siècle, - Prévert 
(IL %). Ces cinq noms sont égale- 
ment ceux qui sont cités les plus 
souvent ' 

Ma» ce sont tes filles (16 % con- 
tre 10 % pour tes garçons) qui font 
de Baudelaire le poète préféré des 
jeunes, devant tes quatre .autres 
membres du quiirtet mqjcar; dans 
f ordre : Hugo, La Fontaine, Rim- 
baud et Prévert, ces deux derniers 
à égalité. 

H est bien difficile de savoir ce 


qui, dans ce choix, ressrat du goût 
personnel et de la reproduction des 
hiérarchies scolaires- Les poètes 
«préférés» ont-îls été lus davan- 
tage que ne le nécessitait te strict 
respect des pro gramme s scolaires? 
La présence dans le groupe de tête 
dès poèmes de Jacques Pré vert, 
écrivain béni des-moEoe&sx choisis 
et des récitations enfantines, sem- 
ble marquée du sceau de récrée - 
ce qui est un comble pour te chan- 
tre des cancre* Mais fl. ne faut pas 
sous-estimer la faculté d’oubli dont 
fout preuve les jeunes filles et tes 
jeunes gens. Ainsi, 92 % des inter- 
rogés — 96 % à 16 ans, 87 % 
encore à 18 ans - ont été incapa- 
bles de citer le nom d’un seul 
poète étranger, alors même que la 
plupart d’entre eux ont pratiqué au 
moins une Langue vivante étran- 
gère, 

Ne restons pas sur ce constat de 
carence et terminons plutôt sur 
une note qui- devrait réjouir les 
éditeurs : 14 % des garçons, 30 % 
des filles écrivent parfois (13 %, 
23 %) ou souvent (1 %, 7 %) de la 
poésie « 17 % de 1a prose non 
épistolaire Souhaitons que ces 
futurs écrivains entendent un jour 
parier de Goethe ou de Shakes- 
peare 

Pierre Lepape 


- Depuis une semaine, c’est-à-dire depuis sept jours, avez-vous lu an moins une fois^. 



TOTAL 

Garçons 

Fûtes 

16 a ns 

17 ans 

18 ans 

Base : ensemble des répondants 

100% 

: 100% 

100% 

100 % 

100% 

100% 

Un roman (quel qu’il soit)..... 

34 

22 

46 

39 

33 

31 

Une bande dessinée...... ; — 

25 

34 

15 

26 

23 

25 

Un autre livre (non scolaire} 

30 

27 

33 

27 

32 

31 

Un journal quotidien 

57 

62 

53 

53 

57 

63 

Un autre journal ou magazine — 

69 

68 

70 

71 , 

71 

66 

N'ont rien lu — — 

5 

5 

5 

4 

5 

6 


Pourcentages supérieurs à 100 «ai raison dca mulriréponscs. 

- Pour chaque livre bob scolaire, roman on bande dessinée «pie vous avez ta depuis une semaine, 
indiquez k titre, Fauteur et le genre 


leçon 

écarts. 

En revanche, dès qu’on cherche 
à préciser le type de lecture, à 
séparer celle du livre de celle des 
journaux quotidiens, des maga- 
zines et des bandes dessinées, sur- 
prises et interrogations surgissent 

Pratiquement une fille sur deux 
a lu au moins un roman dans la 
semaine précédant r entretien con- 
tre un garçon sur cinq; une fille 
sur trois a lu un autre type delivre 
non scolaire contre un garçon sur 
quatre, ces derniers succombant 
davantage aux . charmes de la 
bande dessinée qui D’intéressé 



TOTAL' 

Garçons 

FÜles 

16 ans 

17 ans 

18 ans 

Base : lecteurs dé livres 
ou de bandes dessinées , 

100% 

100% 

100% 

. 100% 

100% 

100% 

Bande destinée — ............... 

Roman contemporain — 

Roman dastique (écrit avant 1940) . 
Science-fiction, fantastique............. 

34 

26 

22 

10 
v g 

9 

5 

. s 

4 

- 2 

5' : . 

50 

. 16 

15 

14 

a 

5 

3 

: 4 • 

3 

: 2 . 

• 4 

19 

34 

29 

8 - 
9 

13 
- 6 

6 

6 

1 

. • . A .' 

34 

27 

29 

9 • 

7 

8 

2 

3 

3 

.-. -• 3 ■ 

: 4. 

33 

25 

19 

.10 

8 

10 

4 

6 

6 

2 

3 

33 

24 

18 

11 

13 

11 

8 

5 

5 

2 . 

6 

Vécu, autobfograpliie 

Sciences humaines. 

Théâtre, poésie ...... 

Histoire, biographie... — .................. 

Encyclopédie 

Autres................. .... — ... — ... 
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« Mitteleuropa » à Schiltigheim 


Placée sons le signe de la rup- 
ture et de l’exil, la troisième 
Biennale «Mitteleuropa 1991 » 
de Schiltigheim, que dirige 
Armand Peter, a voulu .être i 
l’écoute de ce qui bouge à. l’Est 
pour des rencontres qui, du 4 au 
13 octobre, ont accueilli des voix 
venues de partout : le poète alsa- 
cien André Weckmann, le roman- 
cier de Voïvodine Alexandre 
Ti&ma, l'historien . allemand 
Rudolf von Thadden, le poète 
polonais Zbignew Herbert (Prix 
de Vilenïca 1991), Gregor von 
Rezzori, l’auteur des Mémoires 


Laposteetladifiiiskm 
du livre français 
à l’étranger • ’ 

Cher avion... 

Pour faire parvenir, leurs 
livres à l'étranger, les petits 
éditeurs, les librairies spéçiafi- 
sées; les librairies de neuf 
vendant leurs livras par cor- 
respondance utilisaient, jus- 
qu'à présent, les transports 
maritimes. Ce moyen est lent 
mais fiable et peu coûteux. 
Or, pour des raisons de ranta- 
bifité, la poste a supprimé ce 
service depuis le 15 juillet. 

Les livres doivent donc, 
désormais, être expédiés par 
avion, et la surtaxe aérienne 
entraîne des. augmentations 
qui peuvent ■ aller jusqu'à 
60p %. C'est ainsi qu'un cofis 
de livres de cinq kilos qui 
était jusqu'à présent expédié 
en Auetralie pour. 39,90 F 
- prix forfaitaire unique - 
devra désormais subir. 242 F 
de frais de transport* On 
trouvé déjà les fivres français ‘ 
trop chers $ l'étranger, et il 
•et probable que cette 
mesure, si die n'est pas amé- 
nagée, freinera encore ja dtf-- 
fusion dé la cutmré française. ‘ 

La mesure a déj& été ; rap- : 
portée eh ce qtë concerne les 
DOM-TOM^ qui continueront 
à. recevoir les livras par - 
bateau. Mais pour les autres 
pays, le résultat des discus- 
sions engagées est plus pro- . 
thématique. ta ministère des, 
postes et télécornrnunicèttons' 
a, ah effet, fait savoir que s/s 
Posta et France-Telecom- 
n’étant plus des administra- 
tions cfEtat, mais dos exploi- 
tants dé droit publiée, la 
question rie relevaft plus de 
sa compétence. 

P.L. 


T* 


1 , I 



d’un antisémite (L'Age d’homme 
1990), natif de Cernowitz en 
Buhovine, Mutine Brada pour 
une soirée Paul Celan, né aussi & 
Cernowitz. 

Une importante rétrospective 
de Borvine Frankel (1895-1984), 
le peintre des «juifsà la contre- 
basse » présentée par Miîteleu^ 
râpa, complète cette manifesta- 
tion (Ancienne coopérative des 
bouchers, place de la Liberté à 
Schiltigheim. Tous les jours sauf 
dimantiie de 16 & 19 heures. Jus- 
qu’au 31 octobre). 


Les dix ans de la Foire du livre de Brive 


il y a dix ans naissait la Foire du 
Bvna de Brive, une infâative chaleu- 
reuse dont devaient s'inspirer 
beaucoup d’autres villes fran- 
çaises. Pour fêter cet anniversaire, 
lé Monde s'est associé à la muni- 
cipalité. Les organisateurs propo- 
sent .ainsi, dans les galeries du 
théâtre municipal, une exposition 
consacrée au « Monde des livres a 
Intitulée fie Monda et la littéra- 
ture a, qui se prolongera jusqu'au 
9 novembre. Selon la tradition, les 
jurés du Concourt annonceront 


leur dernière sélection, samedi 
26 octobre. 

La Foire du livre de Brive 
réserve cette armée une partie de 
ses manifestations à la tittêratura 
pour la jeunesse, couronnées par 
la remise du Grand prix du fivre 
dans ce domaine. Enfin, parmi les 
multiples débats organisés, de 
jeunes auteurs et universitaires 
converseront sur le thème «Lira à 
vingt ans a. une rencontra animée 
conjointement par le Monde et te 
Magazine Btîéraira, le 26 octobre, 
à 15 h 30. 


LA BANDE DESSINEE 

Quand la BD colonise la littérature 


La deuxième sélection 
. àGonconrt 

Les membres du jury du Con- 
court ont rendu publique leur 
deuxième section pour le prix qui 
sera décerné le 4 Novembre : la Rue 
du capitaine OldumskL, de Michel 
Chaillou (Gallimard);. As Filles du 
Calvaire, de Pierre Combesçot 
(Grasset); Eau de-Ccfi. de Raphaël 
Confiant (Grasset); Marguerite 
devant les pourceaux, dé Claude 
Duncton (Grasset) ; la Séparation, 
.de Dan Franck (Le Sedfll; En dou- 
ceur, de Jean-Marie Ladavetine 
(Gaffimard); Un si bel. orage,, de 
Pierre Moustfeis (Albin MrebeQ; 
Sous r&toïlé du Chien, dé Bernard 
Puech (José. Cotti) ; Une vie de 
rechange, de François Salvaïng 
(François Bourin). .. ... 


LE DRAGON DE BAMBOU 

de Marcelino Tntong et Francis 
Leroi. L’Echo des savanès-Aibin 
Michel, _ 52 p., 79 F. 

LES OUBLIÉS D’ANNAM 

de Lcoc et Giroud. 

T.JL Dupuis, 56 p^ 59 F. 

MlSSlf VANDISANW 

de Hermann. . , 
Dupm,56p. K 59F, 

TANDIS OWJ’ AGONISE 

de William Faulkner et André 
Juiüard. Futuropolis-Gailimard, - 
192 p., 132 F 

PORTRAIT DU JOUEUR 

de Philippe Soilers et Martin 
Veyron. Futuropolis-Gailimard, 

192 p., 132 F.. 

BONBON PIMENT 
de Jean-Claude Dénis. 

L’Echo dés savtmes-Albln Michel. 
57p.. 79 F. 

L É septième -art, avec le 
long métrage de Lam-Lè, 
Poussières d’empire, ou 
• le- futur film Indochine 
-de Régis Wargnier, a" 
redécouvert le « filon» des colo- 
nies d’outre-mer et leurs effluves 
historico-romanesques. La bande 
dessinée n’est pas en reste. Plu- 
sieurs albums parus récemment 
offrentaux lecteurs désireux de 
sereplcmger dans f atmosphère et 
les intrigués do l’Ancien Empire 
le décor ct les images d’un monde 
où les bars poisseux de Cholon 
font le pendant aux soirées bril- 
lantes donnéi» par les ambas- 
sades occidentales ou aux caves 
d ans lesquelles les senteurs opia- 
cées disso^vept les rêves de gran- 
deur. C’est le cas dû Dragon de 
bambou, de Marcelino Truong et 
Francis Leroi, qui conte les aven- 
turés d’un jeune journaliste 
métis, Marcel Clément-Rivière, 
.dans les années 20. . . . - 

Une chronique douce-amère 
qui ne néglige pas la description 
des influencesantagoniques de la 
Triade, de la guérilla communiste 
naissante et des services secrets 
français. Et qui, entre les néons 
chacuns et les rizières mornes de 
Cochinchine, .qui semblent 
échappés d’un roman dé Jean 
Hougron, dresse un réquisitoire 
des compromissions auxquelles 


s’adonne avec un plaisir non feint 
la bourgeoisie coloniale. 

L’ancien empire annamite est 
aussi le décor central du 
deuxième tome des Oubliés d’An- 
nam. un ouvrage qui tombe à pic 
à un moment où la presse et 
l'opinion débattent de l’engage- 
ment des «soldats perdus» <f In- 
dochine, comme Georges Bouda- 
rd aux côtés du Vietcong. En 
historiens doués d’un véritable 
sens du scénario et d'un trait aux 
tons d’aquarelle, Lax et Giraud y 
décrivent la quête d’un vieux 
reporter, Nico Valone, lancé siir 



Illustration d® Juiüard pour 
c Tandis que j'agonise ». 


l’itinéraire idéologique d’un sol- 
dat fiançais en Indochine, Rallié 
dans les années 50 à la résistance 
vüetmînh, il y prendra le surnom 
de «Khan Do» et y acquerra une 
renommée mythique, avant de 
disparaître mystérieusement. Au 
bout de cette recherche au hasard 
des venelles d’Ho-Gri-Minh-Ville 
et des voyages en taxi-brousse, 
Nico découvrira la clef de 
l’énigme en... France, dans les 
aveux arrachés à d’anciens res- 
ponsables de services secrets, 
avant que la raison d’Etat ne 
s’impose i lui. 

Autre continent, autre époque, 
celle qui mène Hermann (l’auteur 
des aventures de Jérémiah) dans 
l'ancien Congo belge, avec Missié 
Varidisandi. De retour dans un 
pays qu’il a connu, ce nouveau 
héros au patronyme déformé par 
Faccent local, va vivre des intri- 
gues qui loi feront comprendre à 
quel point le temps efface et 


ébranle ses impressions et ses cer- 
titudes anciennes. 

M AIS la colonisation n’est pas 
toujours une mauvaise 
affaire, du moins en matière de 
littérature. La collection «Futu- 
ro polis-Gallimard », animée par 
Etienne Robial, en fournit P illus- 
tration, elle qui «colonise» avec 
bonheur de grands romans 
contemporains, en les mariant à 
des dessinateurs de BD. La col- 
lection, habillée de la fameuse 
couverture crème à liseré rouge 
de la maison d’édition de la rue 
Sébastien-Bottin, a publié récem- 
ment une réjouissante Guerre des 
boutons de Louis Pergaud, illus- 
trée par la dessinatrice Florence 
Cestac. 

Parmi les dernières livraisons 
de cette ^collection, qui ne fera 
rougir ni les amateurs de littéra- 
ture ni les fans du neuvième art, 
figure un véritable monument de 
la littérature, Tandis que j’ago- 
nise. de William Faulkner. Cest 
•André Juiüard, prolifique dessi- 
j nateur de la série de BD les Sept 
i Vies de VÉpervier et des Aven- 
J tares d’Amo, qui a imagé l’odys- 
sée tragi-comique de la tribu 
Bundren & travers le Mississippi, 
{avec une simplicité de trait qui 
: incite à une lecture nouvelle. 

Autre œuvre & laquelle Futuro- 
polis donne une double identité, 
le Portrait du joueur, de Philippe 
Soilers. Martin Veyron, grand 
spécialiste des atermoiements du 
corps,- du cœur et dn couple dans 
la bande dessinée d’aujourd’hui, 

- s’est penché avec on plaisir de 
gourmet sur les mots de Soilers. 
Gageons que Les adjectifs qui 
saluèrent ou condamnèrent le 
roman lors de sa publication en 
1985 s'adresseront aussi aux des- 
sins furieusement libres de Mar- 
tin Veyron, qui peut ici, et licite- 
ment, se livrer au plaisir de 
dessiner les courbes et les volâtes 
du corps Féminin. En dépit de ce 
que les esprits chagrins et autres 
pharisiens trouveront à y redire. 

Les lecteurs plus sages pour- 
ront cependant choisir Te dernier 
album concocté par l'imaginatif 
Jean-Claude Denis. Sous le titre 
générique de Bonbon piment, ce 
dernier . décrit trois histoires 
d’amour, vécues entre la Réu- 
nion, te rivage brésilien et Bang- 
kok, dans lesquelles les drogues, 
les esprits des morts et l’alibi du 
rendez-vous manqué forment une 
trame romanesque réussie. 

Yves-Marie Labé 


□ le prix Planeta an romancier 
andalou Antonio Mnnoz Mollira. — 
Le 40 prix Piàneta, nne des distino- 
tions-lès plus connues pour la litté- 
rature de langue espagnole, a été 
décerné mardi soir 15 octobre à 
Barcelone & l'écrivain andalou 
Antonio Mnnoz Molina, pour son 
roman le Cavalier polonais, au 

; l'avenir des vaincus. Agé de trente- 
cinq ans et originaire de la en 
(Andalousie), Antonio Munoz 
Molina a déjà -publié plusieurs 
romans, dont l’Hiver à Lisbonne 
(Actes-Sud) qui a reçu, en 1988, le 
prix - de' la Critique espagnole et le 
_ Prix national de littérature. 

□ Prix Laure-Bataillon. -Le prix 
Laure-Bataillon (ex-Prix de littéra- 
ture’- traduite de Nantes)" a été 
décerné A Bb .Carpelan, écrivain 
finlandais de langue sué doise , et & 
ses traducteurs, G-G. BjuTStrÛm et 
Lucie Albertini, pour te roman Axel 
(Gallimard). 

a Prix européens. - Dublin, capt- 
: laie européenne de la culture 1991 
à désigné les; douze finalistes des 
prix qui seront remis te . mardi 


EN BREF 

26 novembre lors (Tune cérémonie 
dans la capitale irlandaise. Prix lit- 
téraire européen : Eric de Kuyper 
(Belgique), Vergilio Ferreira (Portu- 
gal), Seamus Heaney (Irlande), Peer 
Hultberg (Danemark), Mario Ltrzt 
(ltaKé), Than assis Valtinos (Grèce). 
Prix de traduction : Béryl et John 
. Fletcher (G.-B.) pour les Gêorgiques 
de Claude Simon, Carlos Manzano 
(Espagne) pour Rigodon de Céline, 
U. H. Petersen (Danemark) pour la 
Montagne magique de Thomas 
Mann, Phoebos Pîombinos (Grèce) 
pour des Poèmes d’Ungaretti, 
Pedro Tara en (Portugal) pour Bou- 
vard et Pécuchet de Haubert, Frans 
.van. Woerden (Pays-Bas) pour le 
Pont de Londres et -Guignols Bond 
de Céline. 

□ ■ Réjean Duchanne prix Vialatte. 
- Le prix Alexandre- Vialatte a été 
attribué i l’écrivain québécois 
Réjean Duchanne pour son livre 
Dévadé (Gallimard). Ce prix était 
décerné pour te première fins. 

□ Prix Jacques-ChardMae. - Le 
prix Jacques-Chardonne a été attri- 
bué à Louis. Nucéra pour son 


roman le Ruban rouge (Grasset). 

□ Rectificatif - L'inauguration de 
la bibliothèque centrale Mériadeck 
de Bordeaux, en présence de 
M. Chaban-Delm&s et de M. Pierre 
Dottineau, conservateur en chef, a 
eu lieu 1e 6 octobre dernier, et non 
début septembre, comme nous r in- 
diquions par erreur («Le Monde 
des Livres» du il octobre). 

□ Lecture d’André dn Bouchet. - A 
l’occasion d’une exposition consa- 
crée à André du Bouchet et aux 
peintres avec lesquels il a travaillé, 
à la Galerie Clivages (5, rue Sainte- 
Anastase, 75003 Paris) du 23 octo- 
bre au 9 novembre, le poète lira des 
pages de ses œuvres mercredi 
23 octobre, à 2! heures. 

□ Le champagne Heuriot «inves- 
tit» dans ta fittératare. - Le Fonds 
Henriot pour l’œuvre retrouvée a 
choisi celte année d’apporter son 
soutien & l’édition du Journal 
(1901-19 48) de Jacques Copeau 
entreprise par Claire Paolhan pour 
la collection qu’elle dirige chez 
Séchera. «Pour mémoire». 
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Quel plaisir de lire ce gros livre > 
ces quelque huit cents pages 
denses! Il est reposant de retrouver 
Simone de Beauvoir, d'oublier 
pendant de longues heures la 
pesanteur du réel, les bureaucrates 
et les fatigues de la vie profession- 
nelle, les fats, les sots et les 
banalités de la vie sociale, pour 
emboîter le pas à cette femme 
qui a traversé le siècle ( 1908-1986) 
avec une énergie unique. 

Et on aurait l'envie de citer tant 
de passages du texte allègre 
de sa biographe américaine, 
Deirdre Bair pour faire sourire, pour 
faire rêver, pour faire espérer. 

Josyane Savigneau, Le Monde 


Aucune histoire des intellectuels 
ne pourra désormais faire 
l'économie de cette biographie. 

Pierre Assouline, Lire 

Trop vite statufiée, trop 
rapidement enfermée dans une 
certaine rigidité émotionnelle, 
Simone de Beauvoir redevient enfin 
dans te formidable ouvrage de 
Deirdre Bair une simple mortelle, 
une femme dont l'inébranlable 
logique de l'intelligence n'aura pas 
pu étouffer les élans du cœur. 

Françoise Oucout, l Ile 
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E C RI V A INS TCHEQUES 


Aix-en- 

Bohême 


Avec une quarantaine d'invités 
tchèques et slovaques - 
auteurs et traducteurs venus de 
Prague, de Brno, de Bratislava, 
mais aussi de Parte ou de 
Toronto -, Aix-en-Provence 
sera, jusqu'au 20 octobre, le 
séjour des écrivains 
tes plus représentatifs de 
la Tchécoslovaquie 
d'aujourd'hui pour la Fêta 
du livre, dans 
le palais de justice, devant 
la statue de Mirabeau. 

Un ensemble impressionnant, 
si l'on considère que vont se 
rencontrer, pour ime série de 
débats et de tables rondes, 
d'expositi on » et de 
dégustations de chopes de 
bière, ceux qui ont émigré et 
ceux qui sont restés, ceux qui 
étaientinterdite de publication 
et ceux qui débutent ceux qui 
s'intéressent encore â 
la politique et ceux 
qui n'en veulent pas... 

les grands noms de trois 
générations : romanciers déjà 
traduits, comme Bohumil 
Hrabal, Josef Skvorecfcy. Jan- 
Trefulka, Ludvik Vacuiik: ou 
bien qui viennent d'être publiés, 
comme Josef Hirsal, Damela 
Hodrova, Karel Pecka, -Martin 
Simedca ; ou le seront bientôt, 
comme Ivan Matousek; ou 
encoro consacrés par un prix 
comme Vadav Jamek (Médicte 
étranger 1989)... Des poètes 
comme Zbynek Hejda, Petr 
Kral, Egon Bondy, Jachym 
TopoL Des journalistes comme 
Pavd Tigrid, Antonïn Uehm, 

Petr Janysfca, Milan Jungmann. 
Des traducteurs... Un hommage 
sera réservé 

à Jan SkaceJ (1922-1989), 
Dominai Tatarka (1913-1989), 
Vfatftnte Vancura (1891-1942), 
ladtelavKIlma (1878-1928). 

Un festival de films tchèques, 
de documentaires et de 
portraits d'auteur complète ces 
rencontres, ainsi que des expo- 
sitions : «A l'Est de Magnum » 
à la Bibliothèque Méjanes 
(jusqu'au 27 octobre), s Kafka 
Franz» au Palais de justice, 
«Gitans s de Josef Koudeflca* 
.au Musée des tapisseries (jus- 
qu'au 10 novembre). Enfin, les 
invités tchèques et slovaques 
d'Aix-en-Provence se retrouve- 
ront à Paris, à la Librame inter- 
nationale FNAC, le mardi 
22 octobre de 14 heures à 
20 h 30) (71, boulevard 
Saint-Germain, 75005 Paris). 


Hrabal, l’authentique 


LES SOUFFRANCES 
DU VIEUX WERTHER 

Traduit du tchèque 
par Marianne Canavaggio. 

Xfaren Sell. 150 P-, 79 F. 

LETTRES A DOUBENKA 

Traduit: du tchèque 
par Claudia AnceloL 
Laffont. 220 p., 110 F. 

PEURS TOTALES 
suivi du Coûta» dans 
P émigration 

Traduits par Marianne 
Canavaggio et Claudia AnccloL 
Critèrlon, 82 p., 69 F. 

A BATONS ROMPUS 
AVEC BOHUMIL HRABAL 

Entretiens avec Christian Salmon. 
Criterion, 80 p.. 69 F. 

BOHUMIL HRABAL 

de Vadav Havel. 

Traduit du tchèque 
par Claudia Anceiot. 

José Corti, 30 p .. 45 F. 


Bohumil Hrabal est, à soixante- 
dix-huit ans, une véritable star de 
la littérature de Ttfaécojdovaqnie. A 
tel point que les éditeurs, à la 
recherche d’inédits de l’auteur de 
Trains étroitement surveillés (décou- 
vert à la fin des années 60 grâce au 
film de Jiri Menzel), se pressent 
désormais pour nous livrer des 
textes d’importance inégale qui, 
pour notre plaisir, complètent notre 
connaissance d’un des grands pro- 
sateurs de notre temps. Pas moins 
de cinq volumes, de Hrabal ou sur 
Hrabal viennent de paraître chez 
quatre éditeurs différents, que ses 
admirateurs voudront lire en tota- 
lité. Prenons donc l'ordre chronolo- 
gique. 

D’abord, les Souffrances du vieux 
Werther, un petit volume qui date, 
nous dit l’auteur, de 1949, mais 
publié Tan dernier seulement, et 
qui, en sept «procès-verbaux» 
consignés par son neveu Bohumil 
raconte la vie (te l’onde Pépine, le 
truculent inspirateur de son œuvre. 
Un personnage haut en couleur 
(l’expression est faible !X imbibé en 
permanence de bière ou de rhum, 
conteur éblouissant, amoureux 
invétéré donc célibataire, grand 
fabulateur, capable de dérider tous 
ses interlocuteurs, qui évoque dans 
le désordre et sans catéchiser sa jeu- 
nesse et ses amours à Pépoque des 
Habsbourg. Des histoires de régi- 
ment pleines de S Des de château et 
de filles de bar, de « petites oies» et 
de femmes adultères qui ont restai; 
nement fait rêver le neveu. Qui 
semblent peut-être, comme l’oncle 
qui se prenait pour «l'Apollon de 
l'Elbe», avoir un peu vieilli. 

En 1989-1990, â l’issue d’une 
tournée de conférences dans les 
universités des «Etals bénis», 
Bohumil Hrabal fait te récit de son 

e 'er vqyage en Amérique sous 
de lettres & une amie améri- 
caine qu’il a tchéquisée et rebapti- 
sée Doubenka. Il lui avait promis 
de lui faire un compte rendu dé son 
voyage américain cfEst en Ouest et 
retour, mais il est constamment 
pris par l’actualité de ia Révocation 
de velours dont l’intérêt submerge à 
tout moment ses souvenirs et se 



Bohumd Hrabal. star de la littérature do Tchécoslovaquie 


Le Paris de Jiri Mucha 


AU SEUIL DE LA NUIT 

de Jiri Mucha. 

Traduit du tchèque 

par Karel et Françoise Tabery. 

Ed de l’Aube. 400 p.. 180 F. 


Né en 1915, Jiri Mucha, le fBs 
du peintre Affons Mucha, racon- 
tait qu’il avait un grand-père né 
avant 1789... Une originalité 
certaine et un sens du devoir qui 
le firent s'engager dès 1939 
dans le contingent tchèque can- 
tonné à Agde avant de rejoindre 
la RAF et devenir correspondant 
de guerre pour la BBC. Rentré à 
Prague en 1951. arrêté comme 
espion, il sera condamné h six 
ans de travaux forcés. 

Parisien presque autant que 
Praguois, a aimait è se souvenir 
de la vie de bohème, une 
« misère joyeuses au Quartier 
latin où il avait commencé, en 
1937, des études de médecine, 
retrouvant surtout aux Deux 
Magots ou au Dôme la colonie 
tchèque,, tes peintres Adotf Hof- 


fmeteter, Sirna, Kuplea, Rudolf 
Kundera, les musiciens Bohuslav 
Martfnu, Rudolf Firkusny; mais 
aussi son grand ami Claude 
Mauriac qui parie longuement 
dans le Temps immobile de 
«Georges» Mucha... Tendis que 
te Tchécoslovaquie était enva- 
hie. 

Dans Au seuH de le nuit, il a 
voulu retrouver . l'atmosphère 
des derniers moments de 
Tavant-guerre. Surtout, fl évoque 
dans le détail sa passion pour 
Vïtka (Cap reloua, compositeur et 
chef d’orchestre dè talent qu'il 
emportera de haute tune sur les 
autres prétendants, qu'il épou- 
sera le 23 avril 1940 à Paris, et 
qui mourra de tuberculose è 
.Montpellier un mois plus tard, à 
vingt-cinq ans. Le jour de l‘ Ar- 
mistice. Une histoire à b Jutes 
et Jim pour (tes souvenirs d'un 
monde agricole rattrapé par la 
tragédie. 

Jiri Mucha se partageait 
désormais entre Prague, Cassis 
et Paris, fl est mort' & Prague en 
avril 199 T. 

N. Z. 


superpose en une suite d’aller-re- 
tour et (te juxtapositions des gens et 
des lieux. - " 

n compare le Tigre d’or de Pra-: 
eue et te Petit Cheval blanc de 
New-York (« C’est dans les tavernes 
qu’on meurt le moins»), 1e charme 
des serveuses noires, la Heineken 
glacée et la Sapporo tiède. B décrit 
le trajet en Greyhound pour faire 
comme Jack Kerouac, tes cuites 
pour faire comme Dyfan Thomas, 
le choc de l’exposition d’Andy 
Warhol le Ruthène né à Pit- 
tsburgh, le rendez-vous manqué , 
avec Philip Roth et la rencontre 
avec Susan Sontag («une géante 
avec de beaux yeux, une crinière de 
cheveux brûlée d'une mèche argent 
tée») qui sait tout de l'Europe cen- 
trale. Mais aussi révocation du 
vide laissé par ceux qui ont émi- 
gré : «M. Kundera, ce pjayboy qui 
savait écrire et parler (...). M. For- 
mon et son Au feu les pompiers, 
(...), M. Goldstüdcer l'admirateur de 
M. Kqfka (...), le poète Jiri Kolar 
fqui] a dû quitter le azfè Slaria. la 
Mlle Vera Linhartova, Pavel 
KohouL.» 

L’Ouragan de novembre - c’est 1e 
titre en tchèque de ces Lettres à 
Doubanka - va bientôt tout sub- 
.merger après la violente répression 
de la maaifastatiotf des étudiants le 
17 novembre 1989, qui se super- 
pose invinciblement au souvenir du 
cortège qui avait suivi, sur te même 
tnget, te cercueil d'un jeune garçon 
abattu par les occupants alle- 
mands™ cinquante ans plus ‘tôt Et 
qui fait surgir l’image de Franz 
Kafka enfant face à «l’ouragan 
de décembre», une flambée d'anti- 
sémitisme de 1897 dans la Vieille 
Ville. A laquelle se superpose 
encore «le jour où M. Vadav Havel 
est devant notre Monsieur le Prési- 
dent de la Ijtépublique ». 

« Un homme ordinaire 
qui écrit» 

Comment répondre à la peur qui 
colle à lui et dont il ne fait jrâs 
mystère, comme on peut le voir 
dans le passionnant petit texte 
de novembre 1990 intitulé Peurs 
totaleSjC t aussi dans les entretiens 
.avec Christian Salmon A bâtons 
rompus ? B y confesse simplement, 
avec one certaine délectation 
devant sa lâcheté assumée, ses 
compromissions, pour amadouer 
.«le blondinet» qui le suivait 
comme son ombre et «les officiers ■ 

L’homme 
aux rats 

David Krempa, éminent profes- 
seur de biologie & Prague, ne pense 
qu’aux rais et aux livres ou confé- 
rences qu’il peut en extraire: Jus- 
qu’à ce que ce savant austère ren- 
contre sa Lolita. Rieni ne les 
rapprochait pointant, et moins que 
tout les sujets de conversation. 
«Ses réponses venaient d’un autre 
monde, d’un monde étrange. EUe 
l'étonnait autant que s'il avait vu 
apparaître au microscope un kan- 
gourou vivant en train de bondir. » 

Littéralement ensorcdé»Krempa 
se laisse entraîner par la folie du 
corps et l’extravagance de là per- 
sonnalité de cette femme frivole et 
insouciante^ par ses mets qui défer- 
lent sans jamais se préoccuper du 
sens. Il s'enlise dans des projets 
d’avenir et s’e mp être dans le men- 
songe de cet Amour d’été que l'illu- 
sion d'éternité n’empêche pas de 
mourir. Pour mieux juger Ivan 
Kiima, l’ami praguois dé Philip 
Roth, attendons son autre roman 
Amour et on lune. . _ 

M.V.R. 

► Un été d’amour, d’ivan Kiima. 

Traduit ‘du tchèque par Miléna 
Braud. Seuil èl6 p., 120 F. 


de notre police pleine d’humanité». 
Ses anus plus exigeants sûr 1e sujet 
- des droits de l’homme mit choisi 
l’émigration. «Et moi. dit-il j’ai 
émigré id, disons dans ce café.- Et 
si vous saviez comme j'avais peur et 
comme je continue, encore aujour- 
d’hui d’avoir peur! Ma mère aussi a 
passé sa vie à avoir peur~. aujour- 
d'hui , die n’a plus peur parce tpi'dle 
est morte— les morts ont la paix». 

Pourtant, ni là peur ni la censure 
n’ont empêché la naissance de Moi 
qui ai servi le roi d'Angleterre et de 
Une trop bruyante solitude, vérita- 
bles chefs-d'œuvre d'un auteur de 
quarante-trois ans dont un «criti- 
que» de vingt ans saluait très judi- 
cieusement les premiers écrits en 
1956. «Hrabal est un homme ordi- 
naire qui écrit et non pas un écri- 
vain qui vit en homme ordinaire. 
écrivait 1e jeune Vadav HaveL i? né 
vit pas pour écrire, mais il écrit 
parce qu'il vit» 

. > • N. Z. 



BOHÊME BOHÈME 

de Jàsqf HirsaL 
Traduit du tchèque . 

par Erika Abrams. 

Albin Michel. 180 p.. 120 P. 


L _ Bohême bohème , -ce récit 
facétieux est une véritable trou- 
vaille i Un texte .brévissone de 
huit pages, suivi de 133 pages 
de notas et de notes aux notes, 
et d’e line nota h une note è une 
note». Que suivent près de qua- 
rante pages de r notes du tra- 
ducteur i. Dont - une note 
g déconseille rivement la lec- 
ture»... lin roman qui se lit. 
comme un «Kficateur ries che- 
mins de' far, la malice en plus. 

Qu'on rie s’y trompé pas. les 
différents étages de ce récit- 
gtgogné, soigneusement rois à 
feu, chacun à son tour, font- 
exploser, au gré de te mémoire, 
dans un ordre qui a toutes les 
.apparences du désordre, des 
mines d. ; informations d’une 
complexité mGme sur la vie do 
plusieurs générations de pay- 
sans dans un vtfage de Bohême - 
orientale, depuis temiSeu du (fix- 
neuvième siècle jusqu’à la 
seconde guerre mond ta to. À par- 
tir des souvenirs fragmentés, 
atomisés, de Fauteur-narrateur, 
les détails prolifèrent de façon 
imprévisible pour raconter la 
petite histoire d'une commu- 
nauté catholique avec ses 
secrets, les enfants naturels, les 
grossesses cachées, les lettres 


anonymes, les détournements 
de fonds par te banquier et les 
surcîdes, rmstituntee eBxe-pen- 
seuse k. ("obsession de fa - 
découverte du saxe. Mas aussi 
les recettes decuisina. tes cinq 
cents lettres envoyées par te 
père à te mère, tes guanes et tes 
bouleversements pefitiques vus 
au ravaau de l’hwba. 

Né en 1920 dans te «Sage du 
Vivra, Josef Hirsal s'était fait 
connaître dans tes années 60 
comme traducteur : (Passes, 
Gongora, Ionesco. . Enzaosber- . 
. ger...) et comme poète expéri- 
mentai souvent censuré et inter- 
dit,, signataire de .ta Charte 77, 
ami de Vadav Havel et de Jri 
Kolar. Il se révèle un auteur 
d'une finesse, et- d’une com- 
plexité remarquables avec 
Bohème bohème.' cette drôle 
. d'autobiographie *à tà Jri 
Kofar» («En1928 j’ai eu un 
zéro de conduite, en 1938 tty a 
eu Munich, en 1948 la Février 
victorieux, en 1958 j’ai perdu 
ma pièce d'attaché dé pressa 
aux édftfons Ceskosbvendcy 
Spoovatal et je me suis bût opé- 
rer pour la seconde fois d'un cal- 
cul rénal, en 1968 c'est raide 
fraternelle qui nous est-tombée 
dessus, et en .1978 j’ai perdu- 
ma mère»}. D’abord publié en 
samizdat en 1980. puis chez 
Svorecty à Toronto {couronné 
par les émigrés mesfieur livre de 
l'année 1986), ce grand petit 
Ivre devrait paraître cette armée 
à Prague. 

• • - N.Z. 



L'ABÎME DEL' ABÎME 

de Vladimir Holan. 

Traduit du tchèque ■ 

par Patrick Ourednîk. Bilingue. 

Ed Plein Çhant(Bassacj ‘ 

16120 Châitmmeuf-sur-Charenle), 
206 p., 90 F. ~ . ' • 

Vladimir Holan est-il devenu, 
comme récrit Petr Kral avec 
humeur, cette « vedette » dont le 
« culte » non seulement cache la 
richesse dë la poésie tchèque 
modenre (I) ma» s'avère également 
«nuisible à la compréhension de 
Holan lui-même» ? Le parallèle, 
heureusement iconoclaste, que trace 
Kral entre Holan « René Char, 
transformé dès son vivant ea statue 
poétique dispensant une parole 
reçue, bots de tout esprit critique, 
permet de comprendre son mouve- 
ment d'humeur. Néanmoins, sans 
repousser absolument ; cette assez 
saine réaction, fl faut souligner un 
fait très simple : une oeuvre poéti- 
que, aussi grande et universelle soit- 
elle, est condamnée à. rester long- 
temps confinée dans des cercles 
étroits de lecteurs. Cela né justifie- 
t-il pasqu’on enfonce à- nouveau des 


imites moins ouvertes qu’on ne 
croit? ■ - ■ 

! Succédant à la longue période 
noire de l’aprèSrgBfiire, la notoriété 
de Vladimir Holan, dans et hors de 
son pays - en France Dominique 
Grambncnt commença & le txadrare 
dès 1967 et Aragon préfaça Tannée 
suivante. son pluscélèbre poème, 
Une nuit avec Hamkt (Gallimard), - 
date, surtout des années 60. En . 
1968, au coûts du. «printemps de 
Prague», fl est sacré «poète natio- 
nal» et ses œuvres complètes com- 
mencera à être publiées. On parie de 
lui pour le Nobel Parallèlement, H 
s’enfonce peu à, peu dans le. s3enç& 
Il meurt lé.31 mais 1980 à Prague: 
Pmmi ses demiea mots : «Disparus 
sont langage, musique, chant, riv et 
silence dans le rugissementdu 
.monde.»/ 

Poète de - la- nuit creusant .le 
domaine spirituel et métqfeysiqûe 
comme un soî dense," concret, Holan 
fine de Targue et du cfaaos nocturne . 
des poèmes, d’une extrême, d’une 
douloureuse, haletante tenaori. II -est 
par excdtencê^ Fhomme seul traçant 
avec Toutfl du langage un imprévisi- 
ble chemin pour tenter de se rejoin- ' 
dre; Procédant par affirmation ou 


par interrogation brusques, 
|X)èmes de tioIan, ct aneufièren 
es dentiers, dont Patrick Ourednîk 
vic otdepp^ Q mr m dont, né s ont 

Us fini se croiser dans respacc sur- 
prenant de récriture te mystère du 
monde et te dénuement de l'être. 

Après le volume de la collection 
«Orphée» - Pénultième, traduit par 
Exila Abrams et présenté par André 
Velter (U Différence, 1990), - te 
choix que nous venons de cher (2) 
et 1e cahier spécial de Plein Chant, 
et cdni de la Revue dès Belles-Let- 
tres (RBL), donneront au lecteur 
-fiançais l'occasion de mieux appro- 
cher runivess complexe, aux cou- 
leurs de sombre' orage, du grand 
poète praguois (31 Les nombreux 
médîts .cèles études, tant tchèques 
que françaises, qui figurent dans ces 
.oeü?c. ensembles y contribueront. 

Patrick Kéchichian 


(1> Voir son aothokxic récente de la 
Poésie tehhfue «a/erm'/Bdin, I990X 
(2) Dcnx autres publications sont 
annoncées cticz Fata Mores na et chc/. 
CircÈ. .... 

(3 1 Rente Plein Chant. □* 46-47 ; Revue 
des BeUa-tjeUnes.tr 1-2. 
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Sate de ht page 17. 

Et puis, sans qu’on sache tris 
bien ni comment m à quel moment 
Je miracle opère - et sans dente k 
lieu de cette transformation diffère- 
t-il pour chaque lecteur, - te jeu du 
' roman s’accepte. Ce qui jusqu'alors - 
se contentait de signifier la perte de 
soi du personnage,' sa capture par 
les tromperies de la ville, sâ marche 
aveugle dans le dédale de ses rues, 
et de ses canaux, le cauchemar d'un 
homme qui cherche ce qu’il est 
dans un lieu qui ne lui renvoie que 
des stéréotypes biaisés, devient réa- 
lité possible. 

Comme Fabregas renonce £ lut- 
ter contre l’emprise de Venise, 
comme il renonce à c om prendre le 
plan de la ville, tes sentiments de 
Maria Clara, le labyrinthe de Fexis- 
tence de ses parents, nous Rmon- 
çons à distinguer le vraisemblable - 
pour Qc.rien dire du réel — de ce 
qui ne l’est pas.' le raisonnable et la 
fantasmagorie, F humour et la farce 
amère, l’avant-soènë du théâtre et 
ses coulissés, les conduites «nor- 
males» et tes crises de folie; les 
légendes ra l’histoire véridique, la 
naît ra te joue, : 


Venise et 'Mendoza ont aboli 
tôiités les frontfexes. Ne demeure 
plus que 1e plaisir mitigé du voyage 
lui-même. Plaisir, bien sûr, car 
comment expliquer autrement ta 
ftefeination qui' nous àttaifee à ces 
histoire dont nous ne qrqÿons pas 
un mot, à ce Fabregas qui ne sait 
jamais en- même temps ce- qu’il 
pense, ce qu’il sent et-œ qu’il veut, 
à cette vfllè de toutes lés trompe- 
ries. Plaisir' de" fa poésie, plaisir de 
la fantaisie, plaisir du monde tel 
qu'il n’est pçs.- Mate plaisir qui se 
paie aussi (Tan 'arracbsmait'à soi, 
d*im effacement de, fous les repferés 
de laconscience, d’uneafaolition du 
monde extérieur.- *' « * ' 

Le autins étonaànt du rânan de 
Mendoza,' dé cette insotente dé- 


monstration des pouvoirs de la fic- 
tion, n’ést pas ce dentier chapitre 
où Eàbrçgas, après avoir été la vic- 
time de, tous tes sortilèges de l’ïïe 
enc han tée, après avoir été jusqu’au 
. bout du désarroi et de la perte 
"d'identité, prend sa revanche sur 
leff fllnsîons vénitiennes. L’indus- 
" trieï catalan va exploiter sa da^e- 
reuse capacité & rêver, et devenu 
enfin. le compagnon . de Maria 
. Pa ra, te p ère attentif de son enfant, 
fl se {sépare an bonheur bbiizgeoîs 
et responsable, â la saine gérakm de 
ses angoisses et de ses fantasmes, 
en installant des boutiques de sou- 
» ventes dans le palais prestigieux et 
délabré de ses beaux-parents. Les 
: voyages, comme la fiction, ont 
imefin. 

-ÎKeire Lepape 
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ET SLOVAQUES 

U GRAND ROMAN 

de Ladislav Klima. 

Texte établi, traduit du tchèque 
et présenté par Erika Abrams. 

La Différence. 646 p.. 198 F. 


v* »OILÀ, sans doute la publication 
M M la plus folle qu’on ait vue 
If depuis longtemps, la lecture la 
p lus surprenante, la plus 
incroyable qu’on puisse trou- 
ver. Un_ monstre. Un grand-gros-lourd' 
roman, inachevé de surcroît, qui paraît 
en première édition mondiale en fran- 
çais, intitulé simplement le Grand 
Roman. Appellation qu’on pourra trou- 
ver presque agressive dans son dépouil- 
lement pour qualifier la démesure de 
cette «chose» hybride qui ne ressemble 
a rien dans la littérature. Ou alors aux 
plus grands : Cervantès, Sterne, Rabe- 
lais, Potocki ou les Cent vingt Journées 
de Sodome. Mais avec quelque chose de 
fou, de déglingué, d’hypertrophié, de 
fascinant dans sa démesure' et son excès 
délirant, volontiers scatologique, très au- 
delà du Bien et du Mal. Quelque chose 
de «grand» comme entreprise de des- 
truction de toute littérature par un 
auteur, nietzschéen qui se veut «la 
volonté absolue» dans un monde qui n'a 
pas d’autre existence que celle qu’il lui 
accorde. («Le monde est une automysti- 
fication «géniale», la folie suprême», 
écrira-t-il) 

Inclassable, tant à son époque qu’au- 
jourd’hui, délibérément asocial et solip- 
siste, d'un scepticisme absolu, Ladislav 
Klima ([878-1928), contemporain de 
Rilke et de Kafka, a laissé une œuvre 
immense, inconnue, qui commence seu- 
lement à être publiée, tris partiellement, 
en Tchécoslovaquie. Né en Bohême 
occidentale, où son père, fonctionnaire, 
est président du club- politique de la 
ville, il a eu deux- frères et deux sœurs 
morts en bas âge et se retrouve À quinze 
ans, après la mort de sa mère, de sa 
grand-mère, de sa dernière scntr, orphe- 
lin, révolté, «profanant systématique- 
ment la croix aux environs de là vide» et 
distribuant, «faute de bombes, des tracts 
anarchistes» \ 

A seize ans, il sera renvoyé du lycée et 
exclu de tous les établissements d’ensei- 
gnement d’Autriche pour avoir, dans ' 
une dissertation, traité les Habsbourg de 
« dynastie de codions». A sa majorité^ ü 
quitte le foyer paternel, emmenant avec- * 
lui la deuxième femme- de son père. ' 
Après la mort de celui-ci, il va vivre tour ■■ 


LIVRES ♦ IM 


0/ AUTRES MONDES 
par Nicole Zand 


Ladislav Klima, le démiurge 


à tour comme rentier, 
conducteur d’une 
v machine â vapeur, gar- 
dien «Tune usine désaffec- 
tée, inventeur d’un ersatz 
de tabac, auteur dramati- 
quei journaliste. Dans un 
état de soûlographie chro- 
nique, hanté par le sui- 
' eide... 

Il publie en 1904, à 
compte d’auteur et sans 
succès, son premier livre, 
le ' • Monde • comme 
conscience et comme rien. 

Puis, entre 1906 et 1909, 
pour se « désennuyer », ü 
va traverser une période 
d'intense activité litté- 
raire dix romans, deux 
dràmes, trente contes et 
nouvelles, dont ü détroit! 
une grande partie par le. 
feo. C’est à ce moment-là 
qu’il commencé son. 

«grand roman», provisoi- 
rement intitulé Tragédie' 
humaine et divine corné- 
die. *La forme qu’on a 
jusqu’à , présent damnée au 
roman est trop étroite. 
écrit-il en 1910. La créa- 
tion d’une forme nouvelle, 
libre, qui se permette tout g 
et au-dessus de laquelle se , 
fasse partout entendre le\ 
rire moqueur du scepti- 
cisme souverain et divin n’est qu’une 
question dé temps. Comme Wagner l'a 
fait pour l'opéra, le roman pourrait être 
refondu en une forme littéraire univer- 
selle.» 

.Le projet devait compter sept & huit 
parties, quatre ont été écrites, soit quel- 
que quatre mille pages au crayon. Un 
projet qui hü tient certainement à cœur 



U' 


Ladislav Klima : « La inonde est une auto my s ti fi ca tion * géniale ", 
(a folie suprême. » 

puisqu’il le reprend en 1913-1914, épo- 
que où, hanté par l’idée du suicide, il 
fait de nombreux autodafés de manus- 
crits. L’histoire du manuscrit est d'ail- 
leurs complètement extravagante. Cent 
cinquante-trois feuilles manuscrites ont 
subsisté, qui avaient été partiellement 
retranscrites après sa mort, dans une 


version édulcorée, rema- 
niée, banalisée, qui ser- 
vira pour la publication 
de quelques extraits du 
roman, en 1928 et en 
1938, pour un volume de 
morceaux choisis, publié 
en 1967 à la faveur du 
Printemps de Pragne. 
D’autres extraits circulè- 
rent ensuite en samizdats. 
N travail considérable 
restait à faire : le 
déchiffrement et la dacty- 
lographie des manuscrits 
écrits au crayon difficile- 
ment lisibles, soit près 
d’un million et demi de 
signes ! Travail préalable 
indispensable à une tra- 
duction à laquelle se 
consacre, depuis des 
années, avec une passion 
inouïe, une culture et une 
intelligence remarquables, 
la traductrice Erika 
Abrams, qui a éprouvé, il 
y a dix ans, un véritable 
coup de foudre pour cet 
auteur dont elle se sent 
proche et qui, sans sa for- 
midable ténacité, serait 
resté encore longtemps 
impénétrable et 
inconnu (I). 

«Au commencement était un non-sens, 

- non-sens qui s’appelait Ladislav Klima et 
à qui, comme il ne voulait pas entendre 
parler du monde, il ne restait qu’à le 
dire. Et le monde était jeu de mots et le 
jeu était hénawrme», écrit la traductrice 
à la fin de sa copieuse préface, qui ne se 
veut «ni une clef d’interprétation ni un 


situer le Grand Roman dans l'ensemble 
d’une vie et d'une pensée. » 

Inachevé, en fragments de taille iné- 
gale pour les troisième et quatrième par- 
ties, on ne raconte pas le Grand Roman, 
qui se présente, & première vue, comme 
un feuilleton géant à grand spectacle 
avec une multiLude de personnages qui 
changent de noms, de pays, de mœurs 
sexuelles. L'Italie, l’Inde, le Nouveau 
Monde, l’Au-delà... Il y a une vendetta 
entre deux familles qui se vouent, on ne 
sait pourquoi, une haine mortelle ; elle 
se conclut par la liquidation de tous les 
personnages à l’issue d’une série d’étri- 
pages sanguinolents. 

Au fil des chapitres, on rencontre des 
brigands et des saints, un philosophe et 
des débiles mentaux, des dieux vicieux 
et des femmes plus perverses les unes 
que les autres, une foule de gendarmes, 
de bandits et de fantômes, Jésus-Christ 
et sa mère, le shah et le padishah, Rabe- 
lais et Freud, l’empereur Guillaume 1° 
et la reine Victoria, l’auteur lui-même. 

N ÉCROPHILIE, mort et résurrection, 
infanticides, incestes- Tout un éro- 
tisme scatologico-macabre. L’air est 
irrespirable et Faction décousue se perd 
et vous perd parfois dans les déserts 
d’Arabie ou les cavernes des Squelettes, 
au long de chapitres aux titres picares- 
ques : « Où Cesare devient brigand et 
bandit », « Où une duchesse britanni- 
que lui caresse la main dans sa caverne 
banditique », « Où Allah commande à 
ses fidèles de boire de la vulgaire 
vodka », « La Cochonne blanche ou 
Solution finale du problème des origines 
du christianisme ». « Arrivée de Cesare 
qui fait distraitement éclater les crânes 
de ses complices, comme on décapite 
des pavots, tout en claquant galamment 
les fesses à Rona », etc. Titres qui ne 
recouvrent pas forcément le contenu (ou 
te vide) des chapitres faits ou à foire. 

Le jeu peut se continuer à l’infini, 
souvent avec d’éblouissantes pépites. 
Vous n’fctes pas forcés de tout compren- 
dre. Moi non plus. Mais existe-t-il beau- 
coup de livres aujourd’hui qui vous éga- 
rent, vous rattrapent, vous font éclater 
de rire et vous donnent l’impression 
d'un monde fou, fou, fou qui n'existe 
que dans votre tête?... 


mode d’emploi, mais un simple essai de éternité (i 


J) Sept volumes de Klima ont défi été traduits 
r Erik* Abrams : Je suis la volonté absolue (Café- 
ima, 1984). Et aux éditions de La Différence : les 
Souffrances du Prince Stertwnhoch (1987}. Ce qu'il 

f aura après la mort (1988). Némésis la glorieuse 
1988); Traités et diktats (1990), lui Marche du 
serpent awngj/t' vers la vérité (1990), Instants et 


Karel Pecka, l’exilé du passage 


PASSAGE 

de Karel Pecka. 

Traduit du tchèque, 
par Barbera Faure. 

Ed, de l’Aube. 122 p., 69 F. . 

U CARRÉ D'HONNEUR 

de Karel Pecka. 

Traduit du tchèque 
par Barbora Faure. 

Ed. de l’Aube, 382 p., 140 F. 

Du désespoir, Karel Pecka fut, 
avec tant d’autres, le témoin 
intime ; cet écrivain né en 1928, 
condamné en 1949 à dix ans de 
prison pour haute trahison, inter- 
dit de publication depuis 1968, 
Voit depuis peu ses livres disponi- 
bles dans son pays. Deux d’entre, 
eux, écrits dans tes années 70, en 
pleine impasse de démocratie, se 
chargent d’évoquer l'ombre qui 
s'abat: le moment où le pays 
devient noir et où l’homme qui 
veut rester libre doit choisir entre 
l’exil et la honte de l'abandon. 

Dans Passage comme dans le 
Carré d'honneur, les. héros n’ont 
qu'une obsession : partir. Misan- 
thropes fatigués de la ville 
brayante et des tramways bondés, 
affamés de liberté dans une Tché- 
coslovaquie où germent pour l’un 
1e «coup de Prague» et pour Tau- 
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tre la fin du «printemps de Pra- 
gue», aussi saturés de leur asser- 
vissement politique que des idéaux 
usés qui prétendent y remédier, ils 
n’ont plus qu’à fuir. A la seule dif- 
férence qu’ils ne partent pas dans 
te même sens. Alors que te second, 
en quête d’un pays «aux couleurs 
plus vives», mijote son expatrie- 
ment, le premier choisit une forme 
d’exil peu conventionnelle. S’enfer- 
mant davantage dans le pays qu’il 
maudit, s’en rendant apparem- 
ment plus prisonnier encore, -il se 
replie dans l'un de ces lieux pleins 
de mystère, sortes d’enfers, accueil- 
lants à l'allure de soupirail dont 
Prague est perforée : un passage. 

L’exil, d’abord, n’est pas volon- 
taire. Antonin Tvrz, qui doit se 
rendre à une importante réunion, 
entre dans te passage par mégarde. 
Une fois franchie la ligne de 
démarcation, fl ne cesse de se lais- 
sa* prendre dans tes impasses de ce 
labyrinthe à la curieuse mytholo- 
gie, peuplé de minoLaures plus ou 
moins bienveillants. Tour à tour 
effrayants et chaleureux^ irration- 
nels et dëUbérémeut manipulés, les 
hasards s’enchaînent et se conju- 
guent et Trvz, qui ne faisait pour- 
tant que passer, ne sortira jamais 
du passage. * 

La tentation 
de la fuite 

Entièrement coupé du monde 
extérieur, là où le temps n’a plus la 
quantité connue et où l’architec- 
ture baroque recèle corridors, gale- 
ries, portes secrètes, caves et 
niera qui sont autant de dédales 
infinis, comme une ville dans la 
ville, c’est dans cette prison qu ü 
s’est lui-même choisie que Tvrz se 
débarrasse de toutes ses 
contraintes, imaginant trouver là 
la sérénité, la possibilité d’exercer 
un- épicurisme lavé des événe- 
ments du monde, une forme 
accomplie de la liberté. 

Bonheur illusoire puisque le 
monde extérieur n’est jamais si 
Tôihtain et qu’il suffit d’une révolu- 
tion un peu agitée - la guerre 
civile déclenchée par 1e «coup de 


Prague» - pour envahir le passage 
C’est aussi le destin de Sova, héros 
du Carré d’honneur, qui hésite 
entre la tentation de la fuite et la 
nécessité d'affronter te réeL Après 
avoir tout fort pour quitter son 
pays, c’est an moment même où Q 
se trouvé en route vers l’exil que 
les chars envahissent les rues de 
Prague, P obligeant moralement, 
alors, au retour : son carré d’hon- 
neur. 

Observateur solitaire et anar- 
chiste, faussement indifférent, dés- 
espéré par l'agonie de plus en plus 
évidente du «printemps de Pra- 
gue» et agacé par les agitations 
hypocrites de ceux qui croient 
encore au « socialisme à visage 
humain», il rejoint dans le roman 
son double historique, le Tchèque 
Rasin, héros occulte de 1a guerre 
de Trente Ans, dernier conseiller 
du traître duc de Waüenstein dont 
ils entreprennent l’un et l’autre, à 
plus de trois siècles d’écart, 
d’écrire le récit. 

Rasin, héros an cœur pur qui ne 
désire, comme Sova, que l’indé- 
pendance de son pays (la Bohême), 
va jusqu’à tenter l’alliance avec le 
traître Waüenstein pour mettre fin 
au joug de l’empire d’Autriche, 
allégorie prémonitoire de l’URSS. 
Finalement, Rasin perd tout, 
acculé à pactiser avec l'ennemi, et 
simultanément, Sova signe un 
contrat d’édition dans une maison 
communiste, préférant encore à 
l’exil une forme de compromission 
par fidélité à ses racines. A moins 
que ce ne soit un renoncement à 
tout 

La honte de fuir ou le découra- 
gement Tvrz l’idéaliste, qui se 
laisse prendre un temps dans le 
faux paradis du passage, voit son 
exil bloqué dans un chemin de 
mort dans ce Passage, merveille 
d'intelligence et d’allégresse. Sova, 
lui, dans le Carré d'honneur 
alourdi par une subtilité excessive 
et laborieuse, sera sauvé par son 
renoncement, préférant chercher 
en lui-même, - plutôt que dans 
l’exil, les données de la sagesse. 

Marion Van fientetghem 


Daniela Hodrova, la sensitive 


VISITE PRIVÉE t PRAGUE 

Texte de Daniela Hodrova. 
photographies d'Anne Garde. 
Ed. du Chêne, 160 p-, 148 F. 


«Visite privée ». la nouveBa col- 
lection des Editions du Chêne, 
vise à réunir le texte d'un écrivain 
qui dresse un portrait personnel 
de la vQle qu’il habite et le regard 
d'un photographe. 

Le Prague de Daniela Hodrova 
et Anne Garde illustre ce principe 
avec un Svre qui, autrement qu'un 
guide, nous fait entrer dans la 
ville par ses chemins les plus 
secrets, les plus intimes dans 
cette cité qui semble endormie et 
que Daniela Hodrova anime avec 
ses mots, avec ses visions et ses 
fantasmes. Cité dolente, selon le 


titre de sa trflogie (à paraître chez 
Robert Laffont). 

Née en 1946, docteur en phi- 
losophie, chercheur sur la théorie 
littéraire à l’Académie des 
sciences, parfaitement franco- 
phone, Daniela Hodrova retrouve 
i’hîsroire de Prague à partir de 
son enfance dens la maison voi- 
sine du cimetière - inconnu des 
touristes - d'OIsany, qu’elle 
associa au Moyen Age de la ville. 
Elle rappelle la prophétie de 
Lïbuse, princesse mythique, 
héroïne d’un opéra de Smetana, 
qui, d'après la chronique, prédit 
la fondation de Prague. 

EHa se promène dans uns ville 
qui n’existe pas, aperçoit Jaros- 
lav Hasek qui enjambe le garde- 
fou du pont Charles, ou rêve 
qu’elle se retrouve dans le ghetto 


qui n'existe plus, faisant affleurer 
à la surface de la ville moderne 
« les maisons romanes enfermées 
dans les sous-sols gothiques, et 
les maisons gothiques ensorce- 
lées dans iss maisons baro- 
ques...», ou encore monte en 
ballon pour mieux voir Prague 
coupée en deux par la Vltava 
déployée sur sept collines 
comme la Rome antique. 

On l'aura compris, cette lente 
progression dans une ville endor- 
mie, c'est une visite tout à fait 
privée. Pas un guide pour voya- 
geurs. Un texte souvent rare et 
fort, plein de mystères, étrange, 
qui cherche dans un demi-som- 
meit, avec des mots, la formule 
magique d'un réveil qu'aucun 
alchimiste ne pourrait découvrir. 

N. Z. 


Suzanne Jacob 



Les Editions du Seuil 
et les Services culturels 
de l’Ambassade du Canada 

ont le plaisir de vous convier 
à une rencontre-lecture avec 

Suzanne Jacob 

le jeudi 17 octobre 1991 à 18 heures 
à la Librairie “La Fourmi ailée” 

8, rue du Fouarre, Paris 5 e 


Editions du Seuil 











26 Le Monde • Vendredi 18 octobre 1991 


LIVRES ♦ IDEES 

ENQUETE 


? 


A qui appartient la parole des maîtres disparus l 


La publication des cours et séminaires de Barthes, 

Aucun doute, pour François 
Wahl, la volonté, la méthode 


Les héritiers de Roland 
Barthes en procès après la 
publication posthume a sau- 
vage», en revue, de i'un de ses 
cours au Collège de France; 
une affaire Michel Foucault 
d'édition pirate soumise à la 
justice ; la polémique sans fin 
de l'édition des séminaires de 
Jacques Lacan : il parait bien 
difficile de concilier le respect 
des volontés des «maîtres à 
penser» qui ne sont plus et la 
demande pressante d'un public 
avide, hier de leur parole, 
aujourd'hui de leurs traces. 

S’agit-il d’une nouveUe petite 
« mythologie » dont Roland 
Barthes aurait, de son vivant, 
souri ? D'un problème grave qui, 
posé pour d'autres, l'aurait au 
contraire touché et mobilisé? Le 
fait, en tout cas, est là : on s’arra- 
chait chaque ligne, la moindre 
phrase de lui à la fin de sa vie. 
Parce que la revue la Régie du jeu 
publie la transcription d’un cours 
qu’il prononça en 1978 au Collige 
de France, voici son nom et sa 
volonté invoqués, sa mémoire 
défendue devant un tribunal, dans 
Tuigence du référé hier (le Monde 
daté 22-23 septembre), dans le 
rituel du procès «au fond» mer- 
credi 16 octobre, où le tribunal 
civil a annoncé qu’il rendrait son 
jugement le 20 novembre. 

Y a-t-il de quoi se battre? 
Michel Salzedo, le demi-frère et 
héritier de Roland Barthes, en a 
jugé ainsi. En sa qualité d’ancien 
«premier lecteur de tous ses 
manuscrits», au nom aussi d’une 
ancienne « amitié personnelle 
forte», François Wahl, longtemps 
responsable des sciences humaines 
aux Editions du Seuil, assiste 
’ Michel Salzedo. Il se fait l’avocat 
incisif de «la distinction radicale 
entre la parole et récriture» opé- 
rée par Roland Barthes, au nom 
de laquelle il stigmatise aujour- 
d'hui l’initiative de la Règle du 
jeu. 

Dans la livraison d’août dernier 
de cette publication que dirige 
Bernard-Henri Lévy et que 
publient (es éditions Grasset, Lau- 
rent Dispot transcrit le début du 
cours de 1978 de Roland Barthes 
au Collège de France. «A l'interdit 
absurde gui frappe la publication 
des cours de Barthes s'ajoute la 
rétention jalouse des propriétaires 
des précieuses cassettes de magné- 
tophone, Harpagons de la pen- 
sée». écrit Laurent Dispot pour 
justifier la publication, sous 
bandes de papier rouge, « d'un 
inédk de Roland Barthes, le Désir 
de neutre». 


même de l’écrivain Roland 
Barthes sont insupportablement 
trahies par ce procédé. « Il avait 
une façon de travailla’ particulière, 
explique François Wahl. D'abord, 
il faisait des fiâtes. Ensuite, il les 
classait et écrivait à la main des 
mots et des renvois à ces fiches. 
Ensuite, il tapait à la machine. Il 
y avait des modifications substan- 
tielles au moment de cette frappe. 
Son respect à l'égard du texte dac- 
tylographié était tel que, lorsqu’il v 
changeait un mot, ii effaçait le 
mot précédent de façon qu'il soit 
toujours illisible, même par trans- 
parence. Plus tard, il ne faisait pas 
de corrections d'auteur sur 
épreuves. Ainsi, lorsqu'on est en 
présence d'une dactylographie, on 
est sûr que l'écrit était destiné à la 
publication. » 

Tout paraît simple si l’on se 
contente de souligner que cette 
justification n’a au fond qu’une 
fonction de redoublement d’une 
évidence, forte et plate à la fois, 
énoncée par la loi du 11 mars 
1957 sur la propriété littéraire et 
artistique : «Les conférences, allo- 
cutions. sermons, plaidoiries et 
autres œuvres de même nature». 
donc les cours, sont protégés stric- 
tement, en faveur de leurs auteurs 
ou de leurs ayants droit 

Mais est-ce si simple? Un fait 
d’abord : Barthes et d’autres ont 
parlé, des années durant, devant 
des forêts de micros. Roland 
Barthes, dans un texte reproduit 
au début de son recueil le Grain 
de la voix, intitulé De la parole à 
l'écriture , et qui avait d’abord 
tenu lieu de préface à des dialo- 
gues diffusés par France-Culture 
avant d’être édités par les Presses 
universitaires de Grenoble, écri- 
vait : « Nous parlons, on nous 
enregistre, des secrétaires dili- 
gentes écoutent nos propos, les 
épurent, les transcrivent, les ponc- 
tuent. en tirent un premier script 
que l'on nous soumet pour que 
nous le nettoyions de nouveau 
avant de le livrer à la publication, 
au livre, à l'éternité. N est-ce pas la 
«toilette du mort» que nous 
venons de suivre? Notre parole, 
nous l’embaumons, telle une 
momie, pour la faire étemelle. Car 
il faut bien durer un peu plus que 
sa voix; il faut bien, pour la comé- 
die de l'écriture, « s'inscrire » quel- 
que part Cette inscription, com- 
ment la payons-nous? Qu'est-ce 
que nous lâchons? Qu'est-ce que 
nous gagnons?» 

Et Barthes ajoutait : « En réécri- 
vant ce que nous avons dit, nous 
nous protégeons, nous nous surveil- 
lons, nous censurons», avant de 
conclure que si «l'écriture n'est 
pas la parole (~) elle n’est pas non 
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Foucault et Lacan suscite procès et polémiques 


destruction de la correspondance 
de Foucault? 

Au vrai, tout en combattant à 
l’avance une médiation qu’il pré- 
juge favorable à la famille de 
Michel Foucault, à la cause aor- 
malîsée d’une édition canonique, 
l’homme qui est chargé de défen- 
dre la lourde interdiction («Pas de 
publications posthumes») paraît 
tout aussi tourmenté par la. 
recherche d'un moyen, mora- 
lement acceptable, de la brans- . 


plus l'écrit, la transcription; écrire 
n’est pas transcrire». 

Ainsi, au nom même de 
Barthes, on peut objecter & Fran- 
çois Wahl que l’initiative de la 
Règle du jeu, désagréable sans 
doute par le ton de sa présenta- 
tion et son refus affiché de recher- 
cher les autorisations qui la légiti- 
meraient, ne fait finalement que 
s’inscrire dans cet espace intermé- 
diaire de la transcription. Une 
fois l’auteur disparu, on pourrait 
soutenir qu’il appartient a ceux-là 
mêmes qui sont ses héritiers d’ac- 
complir ou de laisser faire, dans 
de bonnes conditions dûment 
contrôlées et dans le respect de 
leurs droits, ce travail de trans- 
cription. 

«Pas de publications 
posthumes» 

On peut aussi s’en tenir à la 
définition barthésienne du cours 
mal reprise par François Wahl : 
une situation de transfert. Rien, 
en apparence, ne s’oppose à la re- 


fois demandé : «Ne méfiâtes pas 
lecaupdeKqfkn.» 

S’il se dit choqué par le fait que 
la demande Insatiable du. public 
« définit l'œuvre» désormais, 
fût-ce contre la volonté de son 
auteur, s’il refuse de trahir «l'exi- 
gence morale» à lui transmise par 
Michel Foucault, Daniel Defert ne 
sait pas an juste comment se sor- 
tir dès difficultés et des contradic- 
tions auxquelles pourrait le 
conduire son inconfortable posi- 
tion. 

Une édition des ceuvres.de 
Michel Fbücault est, en effet, en 
préparation aux éditions Galli- 
mard. Un Centre Michel-Fou- 
cault, dirigé par son ancien assis- 
tant François Ewald, a été aéé et 

mm n jiwè aimvwmÀ A ia wni# é 


L’ambiguïté tourne ici autour 
de la notion de «publication». La 
parole des «maîtres à penser» (et 
de tout professeur qui n’a pas 
besoin de ce label : pour être esti- 
mable!) est-elle publique, publiée 
an seps ancien du terme, du seul 
fiât d’avoir été proférée dans un 
lieu ouvert, devant n’importe 
qui? Ou bien est-elle, derechef, 
enclose, surtout après leur mort, 
dans le cadre strict de la loi de 
1957? 

Ce cadre, opportunément pro- 
tecteur pour les auteurs en géné- 
ral, paraît aussi un peu étroit, 
compte tenu de la nature du pro- 
blème posé. M“ Annie Prassotoffi 
maître de conférences à l’univer- 
sité Paris-VIl, remarque que la 
question est prisonnière d’un 
«droit français très personnaliste». 
Elle suggère, pour résoudre de tels 
cas. et dépasser les apories 
actuelles, de «iis pas rapporter 
l'œuvre exclusivement à /'auteur 
mais aussi à des circonstances col- 
lectives»... 

Ce pourrait être, en effet, une 
façon nouvelle et plus construc- 
tive d’éviter les cas « d'abus 
notoire dans l’usage ou le non - 
usage du droit de divulgation» que 
prévoit la loi de 1957. Dans sa 
sagesse, ce texte ne dispoee-t-ü pas 
que «le tribunal peut être saisi 
notamment par le ministre chargé 
des arts et des lettres »? L'affaire 
Lacan est une autre traduction 
aiguë de ces difficultés. Le gendre 
du psychanalyste, Jacques-Alain - 
Miller, se voit adresser des criti- 
ques toujours plus vives et plus 
nombreuses à propos des condi- 
tions de publication des sémi- 
naires encore inédits - la plupart 
- du théoricien qui entendxt-avec 
éclat faire retour a Freud. Lenteur 
excessive, erreurs innombrables : 
qui font l’objet de colloques, et de 
publications (le Transfert dans 
tous ses errata suivi de Pour une 
transcription critique des sémi- 
naires ae Jacques Lacan, EPEL, 


A -x* Z. -Z? 1991), gestion politique et trop 

ne peut qu’être associé àceorrieL «per^Sée» de l’œuvre et des 

UlffiCUe- TMnipn imm m KAritaw» ■ rien ne 


moyen 

fuctions d’enregistrements. 
«pourquoi pas?, indique François 
Wahl. J'y avais songé. Le pro- 
blème. c'est que je me suis décar- 
cassé pour trouver des cassettes 
convenables ou complètes. Je n'en 
ai pas trouvé. » Avis aux bonnes 


Ces fameuses cassettes, elles 
existent à coup sûr pour de nom- 
breux cours prononcés, an Collège 
de France aussi, par un antre ae 
ses illustres professeurs disparus ; 
Michel Foucault. Deux auditeurs 
assidus, devenus des donateurs 
généreux, et bien inspirés, en ont 
même déposé copie au Collège de 
France après la mort de l'auteur 
des Mois et les Choses. 

Il y a cependant une «affaire 
Foucault», comme il y a une 
«affaire Barthes». Le vieux 
conflit de l’oral et de l’écrit, tou- 
jours. La famille de Michel Fou- 
cault a assigné devant la justice 
française an petit éditeur italien 
qui a publié & transcription d’un 
cours prononcé au Collège de 
France. Un arbitrage, demandé 


Or cette publication port 
ment faire «l’impasse» sur les 
cours prononcés au Collège de 
France par Michel Foucault. 
Comment établir cette édition? 
Avec les seules transcriptions des 
bandes existantes? A l’aide des 
manuscrits de Foucault? Daniel 
Defert soutient, à peu près seul, 
que les cours de Foucault étaient 
« intégralement rédigés». Dans ce 
cas, U détient l’original doublé 
d’une source de variantes très 
importantes si des modifications 
ont été apportées par l’auteur ora- 
lement 

Daniel Defert reconnaît aussi 
que l’érudition multiforme de 
Michel Foucault rend indispensa- 
ble tout ce qui peut éclairer sur 
ses références théoriques, histori- 
ques, etc. Peut-il alors affirmer 
qu’il ne serait «pas choqué de 
détruire» ces manuscrits on de 
faire par testament demande de 


papiers reçus en héritage : nen ne 
manque & ce catalogue de 
reproches qui semble laisser de 
marbre et Jacques- Alain Miller et 
les éditions du SeuiL - 

Pourtant, là encore, des solu- 
tions paraissent plausibles : une 
édition critique confiée, sens l'au- 
torité du CNRS ou d’une instance 
reconnue par les ayants droit, & 
un collectif. EL pourquoi pas, fa 
diffusion sous forme de cassettes 
des séminaires. De véritables col- 
lections de ces enregistrements 
existent, qui ruinent l'argument 
incertain de François Wahl à pro- 
pos de Roland Barthes (le dépar- 
tement de fiançais de F université 
de Kyoto possède des enregistre- 
ments et ü s’en trouve sûrement 
de Hiflîiw loin tains) . 

Un psychanalyste parisien, 
Patrick Valus, possède une telle 
collection, avec des enregistre- 
ments remontant à 1969. U trans- 


pose à ses frais, sur support numé- 
rique, ses bandes poqren 
La conservation. Il s est déclare 
prêt, sans exclusivisme «sec- 
toïde», & en assurer la divulgation 
a « tw des conditions normales. 

La rumeur psychanalytique 
parisienne «prête» Aune anwyste 
aujourd’hui très âgée, qui tut long- 
temps proche de Jacques Lacan, 
la possession d’eaurepatremento 

? uî remonteraient jusqu en 1962. 

ourquoi attendre, dam ces 
conditions, et quoi?En dépndes 
déclaration» d'intentions resterces, 
les héritiers de Jacques Lacan 
n’ont sur ce point jamais bougé. 
Le succès de bandes vidéo de 
Lacan ou de Foucault, éditées 
dans des conditions normales, 
donne pourtant à penser que la 
seule cause de l’écrit ne_ saurait 
glos aujourd’hui mobiliser les 
e ies de ceux qui gèrent la 
des mflître&< 


Le rôle 

des institutions 

Et lorsqu’ils ont appartenu i 
une institution prestigieuse telle 
que le. Collège de France, on com- 
prend mal, malgré les louables 
soucis de respect des textes ou des 
volontés, que ces institutions ne 
prennent pas une p art active, qui 
serait aussi une caution scientifi- - 
que, A la cogestion de cette parole 
laissée dans son espace oral pre- 
mier ou transcrite Or c’est préci- 
sément ce que le Collège de 
France a refusé de faire, en mars 
1987; pour Michel Foucault 

Il est, certes, difficile de bien 
faire. ' Interrogée par nos soins, 
Luoe Giard, qui veillé soi les 
droits de flustorien disparu 
Michel de Gerteau, nous indiquait 
■ que la seule institution à avoir 
jusqu’ici enfreint les règles posées 
par ce dernier (pas de publication 
qui n’ait été revue par ses soins) 
«ait., le Monde. Même compré- 
hensibles, le souci d’information 
et la hâte journalistique nous ont 
fait diffuser, sans contrôle ni 
consultation, un entretien- post- 
hume qm m é lan g eait une version 
revue et une transcription brute 
d’une conversation et un texte 
abusivement présenté comme 
écrit par Michel de Coteau peu 
avant sa mort (1986), alors qu’il 
remontait à 1975. Dont acte 
Pour éviter à l’avenir toutes ies 



langes ae prétoires 
constats d’arbitrage (tant mieux 
s’ils y contribuent), élaborer de 
nouvelles pratiques, afin que la 
parole des maîtres disparus ne 
soit m traitée comme an dix-neu- 
vième siècle, ni ensevelie ou gal- 
vaudée par lés abus du respect ou 
ceux de T irrespect 
A moins de rêver, comme 
Daniel Defert dans son doute, à 
une efflorescence sympathique 
mais probablement pas toujours 
salvatrice ni supportable, d’ac- 
tions de piraterie. La loi et les édi- 
teurs n’y trouveraient pas leur (s) 
compte (s). Et une telle dérégula- 
tion sauvage transmettrait peut- 
être la part de révolte d’anarchie 
ou d’ironie souvent contenue dans 
ta parafe cte ces maîtres. Au risque 
de reléguer an second plan le 
reste, «l’essentiel» inlassablement 
quémandé. Que ce soit par consu- 
mérisme muta 


renouveler 

mutations 

tives. 


tarel ou pour en 
les fbr- 
défini- 

Michel Kajman 



pirate paraît 
pie à juger, toujours au nom de la 
toi sur la propriété littéraire 
Michel Foucault avait, en effet 
légué à une autre personne, 
Daniel Defert, son ap partement et 
tout ce qui s’y trouvait - donc ses 
manuscrits - et assorti ce testa- 
ment (Tune brève mention '. «Pas 
de publications posthumes. » 
Daniel Defert se bat, non sans 
trouble et désarroi, pour faire res- 
pecter cette volonté de Michel 
Foucault, qui lui aurait plus d'une 


Ce récit d'un écrivain serbe, 
Miroslav Popovic. 

J'ai oublié le titre, aidez-moi . * 



TOUS LES TITRES, TOUS LÈS AUTEURS, TOUS LES SUJETS 

Une information Immédiate sur tous les- livres disponibles en' 
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Un service du Cercle cte la Librairie 
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et çycles 

La France vh, depuis plus d'un 
an, une période dffidte, le 
chômage augmentant en môme 
temps que se ralentissent 
activité Industrielle et 
progression du pouvoir d'achat. 
Du coup, le pays semble cfivisé 
sur la po&tique économique à 
suivre, le gouvernement répétant 
qu'a faut continuer sûr la môme 
vole (lutte contre l'inflation et les 
déficits) alors que les syndcats 
et certaines personnalités 
politiques assurent quH faut 
imagmer autre chose. Parmi les 
solutions alternatives 
proposées : l'acceptation de plus 
d'inflation et de plus de déficit 
budgétaire. 

Difficile de savoir si l’idée da 
l'inflation et du déficit comme 
solution . à nos malheurs est 
l'expression d'une volonté 
largement partagée au sein du 
pays ou seulement des foucades 
de quelques députés et 
professeurs. On serait tenté de 
choisir la deuxième explication 
tant fut concluante - au mauvais 
sens du terme - l'expérience de 
relance tentée en 1981 par la 
gauche qui venait d'arriver au 
pouvoir : dans un monde en -- 
crise économique, la France se 
trouva bel et bien au bord cki - 
gouffre financier sans pour - 
autant que la croissance 
économique se soit accélérée ou 
que le chômage ait diminué. 

H n'empêche que le désarroi des 
jeunes, des adultes et dès ' 
travailleurs âgés ne trouvant pas 
d'emploi trouble les esprits et 
probablement tes < pjgérôehi£. : On 
retrouve l'écho de ce trouble 
dans les propos tenus par 
M. Edouard Balladur, qui ' 
débattait du chômage avec - - 
M. Pfene Bérégovoy, mercredi 
18 octobre sur TF 1. iOn parte 
de crise depuis 1973 », s'est à 
un moment Impatienté l'ancien 
ministre de l'économie et des - 
finances. Phrase révélatrice 

d’une croyance, caKfrttri •_-> ! 

largement répandue : ta France 
vivrait dans ta crise depuis 
presque vingt ans. 

Ce sentiment qui, bien sûr,.' 
aggrave le pessimisme actualmi 
correspond -pas à ta rêafité. Le 
pays est sorti de la crise 
mondiale plus tardivement que 
les autres nations, mus B en est 
sorti à la mi-1987 et a vécu . 
trois années da forte croissance 
économique, au cours desquelles 
B a créé beaucoup d'emplois 
(800 000), a beaucoup investi 
(+ 32 % en volume) et beaucoup 
consommé. Cet» phase de 
hau» conjoncture a pris fin è- ta 
mi-1990. 

Ce que tes Français oubBqnt est 
qui existe des cycles 
conjoncturels qui voient se 
succéder périodes, de prospérité 
et périodes de repli. Ces cycles, 
qui existent depuis te -. 
dix-neuvième siècle et ont été 
dataement identifiés, aux 
Etats-Unis notamment, ont ta vte 
dure. On en connaîtra encore . 
beaucoup d'autres. Ceta signifie 
qu'une période da reprisa 
succédera au retentissement 
actuel et que cette reprise n’est 
probablement plus très éloignée. 
Déraisonnable donc (te tout 
remettre en question è chaque 
fois qu’arrivent dé* nuages - 
Surtout quand les potfâques 
menées sont bonnes; 

ALAIN V EH N HO LES 


du convertible j 

1 «.teneutf -AK-ttuet 

Matelas bultex, latex ou 
potyether Grand„cbo«. ' 
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Voulant consolider ses positions dans l’hôtellerie et la restauration 

Accor lance une OPA de 4 milliards de francs 
sur la Compagnie des wagons-lits 


Accor, deuxième groupe 
hôtefier mondial, vient de tancer 
une offre publique d'achat sur ta 
capital de la Compagrita. interna- 
tsonato des wagons-lits (CIWLI), 
où il était entré en 1980. Une 
opération qui va lui permettre 
de passer au premier rang st 
qui met fin aux querelles entre 
actionnaires de la CIWLT {le 
Monde du 1 7 octobre). 

Une histoire va s’achever: après 
bien des secousses, ta Compagnie 
internationale des wagons-lits, .cette 
entreprise de tourisme plus que cen- 
tenaire, née du Péra Palace de 
Constantinople et des stecpîngs, va 
connaître bientôt un ultime avatar : 
50 n rachat par le gron~i>e Accor, 
deuxième hôtelier mondial, forte- 
ment présent a ussi dans ta restau- 
ration et les services. Cdufrn. vient 
de lancer une offre publique fâchât 
(OPA) sur le capital de ta Compa- 
gnie, où il était entré en juillet 
1990, dans ta foulée de h Société 
générale de Belgique, et dont il 
gérait déjà ThôteUerie depuis le 
printemps dernier. 

L'opération s'est faite en deux 
temps. Primo, par une augmenta- 
tion de capital réservée de 2,85 mil- 
liards de francs belges (environ 470 
millions de francs français), Accor 
est passé de 20% à 80% du hol- 
ding Cobefin. constitué avec la 
Générale de Belgique et détenant 
un peu moins de 25 % des Wagons- 
Lits. Secundo, Cobefin a' tancé à 
son tour une OPA sur ta majorité 
du capital de ta CIWLT, au prix de 


8 650 francs belges faction (environ 
I 440 francs français). 

Un prix intéressant qui, sans 
atteindre les niveaux records de 
rété 1990, dépasse de 25 % le cours 
actuel, déprimé par les résultats 
médiocres de la Compagnie et les 
incertitudes sur son avenir. Le total 
représenterait 22 milliards de francs 
bcages, soit prés de 4 milliards de 
francs français. La CIWLT, toujours 
détentrice d’un enviable patrimoine 
d'hôtels et de restauration, complé- 
tant le tourisme et le ferroviaire, et 
de rentes confortables, et toujours 
courtisée malgré ses malheurs, a 
trouvé un conjoint, après six années 
de luttes entre des actionnaires 
divisé, et une succession de straté- 
gies inachevées. 

Des stratégies 
inachevées 

D’abord, sous l’égide de 
M. Robert Lion, -directeur général 
de ta Caisse des dépôts et consigna- 
tions, premier actionnaire de la 
CIWLT, M. Antoine Ve3, ex-prési- 
dent «TUT A, entreprit à ta fois une 
réorganisation et une relance de 
l’bôtellerie et des diversifications 
vers ta location de voitures (Eurap- 
car) et de bateaux. Lui succéda 
ML Pierre Beilon, président de 
Sodexho, appelé par les actionnaires 
belges inquiets de ces initiatives. 
Ayant acquis 18,6 % de h Compa- 
gnie, il tenta une mainmise sur son 
secteur le plus dynamique pour 
constituer le premier groupe mon- 
dial de restauration collective, son 
propre métier. Enfin, ta sortie du 
groupe Bruxelles-Lambert, redon- 


nant ta main à ta Caisse des dépôts 
contre M. Bellon, permit l’arrivée 
des dirigeants dn groupe Accor pour 
prendre en chaige HôteDerie et réa- 
liser on Yalta de la restauration 
entre leur propre groupe, les 
Wagons-Lits et Sodexho, trois poids 
lourds européens. 

Mais les deux présidents d‘ Accor, 
MM. Paul Dubrule et Gérard Pélis- 
son, ne s’en sont pas tenus là. Pour 
ta première fois, l'offensive porte 
sur la totalité du capital de la 
CIWLT, et l'opérateur ne détiendra 
pas seulement des postes d’adminis- 
trateur ou d'administrateur délégué, 
mari; aussi fat majorité des actions 
De quoi assurer, comme le dit 
Accor dans son communiqué, A ta 
fois un actionnariat stable, et * don- 
ner m management le moyen d'agir 
dans h dune». 

Cette prise de contrôle était pré- 
visible... pour plus tard : M. Etienne 
Davignon avait souligné qu’au sein 
de Cobefin «la parts pouvaient s'in- 
verser», et MM. Dubrule et Pélisson 
avaient reconnu que leur participa- 
tion dans Wagons-Lits pouvait 
s’étendre. La décision a été hâtée 
par les disputes entre actionnaires 
sur le rachat d'une branche des 
Wagons-Lits, l'hôtellerie, que 
M. Jean-Marc Simon, le nouveau 
président de la CIWLT, souhaitait 
céder à Accor. Les dirigeants dn 
groupe hôtelier n’étaient pas pressés 
(«r Ce n’est pas parce que nous fai- 
sons une évaluation des actifs que 
nous allons acheter», nous disait 
en juin M. Dubrule). Mais, compte 
tenu de ta nécessité de renouveler le 
mandat de gestion qu’ils détenaient, 
du prix des ac t i fs hôtdiera, ils ont 


En marge de la réunion dp Fonds monétaire international 

Les Etats-Unis s’opposent à la reprise de l’aide an Vietnam 


BANGKOK 


de notre correspondant 

. Les efforts français èn vue de 
ftecilitèr l'accès du Vietnam à des 
crédita, internationaux ont de nou- 
veau échoué, mercredi 16 octobre 
à Bangkok, lors d’une réunion 
entre seize pays créditeurs à f oc- 
casion des assemblées générales 
annuelles de ta Banque mondiale 
et du Fonds monétaire internatio- 
nal (FMI)> 

Paris a dû s'incliner une fois de 
plus devant la volonté de 
Washington d’appliquer stricte- 
ment un embargo économique qui 
vient d’être reconduit pour im an 
par les Américains. Un haut fonc- 
tionnaire de la Banque, mondiale, 
M. Moeen Qureshi, a toutefois 
estimé que Hanoï pourrait, dès le 
premier semestre de 1992, avoir 
accès A des prêts de ta banque. 

Les arriérés du Vietnam à 


l'égard du FML à rorigine.de la 
suspension des crédits, s’élèvent à 
138 millions de dollars (800 mil- 
lions de francs). Depuis deux ans 
an moins, Paris s’efforce de trou- 
ver une solation qui permettrait 
an Vietnam d’avoir de nouveau 
accès au soutien financier du 
Fonds. Les Français ont proposé 
cette fois-ci qu’un groupe de pays 
donateurs réunisse entre 150 mil- 
lions et 200 millions de dollars. La 
France est prête, pour sa part, à 
avancer 50 millions de dollars et 
l’Australie a déjà annoncé une 
contribution de 4 millions -de dol- 
lars. 

.. Mais ces propositions se sont de 
nouveau heurtées à l’hostilité des 
Américains, qui imposent au Viet- 
nam, depuis son intervention mili- 
taire au Cambodge en 1978-1979, 
un strict embargo économique. 
Tout en reconnaissant que le Viet- 
nam a joué le jeu sur ta question 
cambodgienne en acceptant un 


règlement sous l'égide de TONU, 
qui sera signé la semaine pro- 
chaine à Paris, les Etats-Unis 
demandent aux Vietnamiens de 
faire un effort supplémentaire 
dans la recherche des militaires 
américains disparus pendant la 
guerre, dans la normalisation des 
relations bilatérales et la libération 
de cadres de l’ancien régime de 
Saigon encore détenus. 

A la suite du retrait de l’aide 
soviétique cette année, les 
réformes économiques entreprises 
par le Vietnam depuis quatre ans 
sont menacées par l’impossibilité 
du recours à des crédits internatio- 
naux. Le règlement de ses arriérés 
à l’égard du FMI, selon ta formule 
avancée par- les services de 
M. Pierre Bérégovoy, ministre 
français de Féconomie, aurait per- 
mis à Hanoï de bénéficier d’une 
assistance internationale encore 
limitée mais vitale. 

JEAN-CLAUDE POMONTI 


M. Grigori Minsky : l’économie 
le dernier lien entre les Républiques soviétiques 


BANGKOK 


de notre envoyé spécial 

Répondant avec d'autant plu»' 
d* à-propos que la question en 
comportait moins, M. Grigori 
lavünsky, le promoteur du projet 
d'union économique art URSS, a 
tenu pendant une heure et 
demie; le 16 octobre, une 
conférence de presse è laquelle 
s’étaient précipités bon nombre 
des journalistes réunis è Bang- 
kok. 

Sur quoi porteront ■ tes entre- 
tiens' qui doivent se dérouter à 
Moscou d'ici è quinze jours 
entre tas dirigeante soviétiques 
et les représentants des sept ’ 
ministres des finances ? « J’ai 
préparé moi aussi beaucoup de 
chiffon et je pourrais vous tas 
cher, mate ce que j’essaie de 
faire, c’est de répondre 
honnêtement. La seule chose 
que le puisse dire, c est que 
ratmleur des problèmes posés 
mérite un soutien intellectuel! 
D'où l'importance pour nous de 
travailler avec te Fonds monê- 
tafoat la Banque montSah. » 

La grande affaire pour Furêver- 
artaire rossaqui, à Bangkok, est 
venu préparer te terrain pour une 


véritable négociation entre Mos- 
cou «les Sept, c'est de défen- 
dre te traité économique entre te 
« centre » et une dizaine de 
Républiques. 

Quand on luf demande ce qu'il 
pense des propos de M. MBthati 
Gorbatchev, et selon lesquels te 
traité d'union économique 
devrait être considéré comme 
l'auxSaire d'un engagement poB* 
tique, 9 s'exclame : «Je suis sur 
ce point en désaccord avec hé. 
D’abord perce que le mité fttf- 
méma est déjà, -dans me cer- 
taine mesure , un traité poBtiqu e 
mus surtout de quoi s’agh-3? 
Auparavant trois éléments tous- 
saient les Républiques ; un 
ennemi commun, une idéologie 
commune, me économe com- 
mune. Mais rien de tout cela 
n’existe plus. Je préfère ne pas 
recommencer par créer un 
ennemi commun! Resta comme 
Bon possible l’économie. Per la 
suite, B faudra peut-être, pour 
aborder les autres questions, 
attendre cinq, dix, vingt ans ou, 
qti sait deux ans seulement . Gn 
verra...» 

Lui demande-t-on si l'union 
sera assortie d’une monnaie 
communs, il répond ; « Com- 


ment fonctionne le système 
monétaire aux E fars -Unis. Le 
système de réserve fédérale 
n’est-il pas responsable pour 
assurer la régulation de r ensem- 
ble? La Banque du Japon ne 
procède-t-eSa pas de la môme 
façon?» La comparaison vaut ce 
qu'elle vaut, mais B faut aller 
vite. Cela dit, M. lavlinsky 
déclare que tes Républiques doi- 
vent être «Indépendantes» au 
sens traditionnel où l'humanité 
comprend cette notion. 

Mais te traité d’union écono- 
mique peut aider à résoudre 
maints problèmes. 0 donne un 
exemple : ff Ferions des fron- 
tières entre les différentes Répu- 
bliques. Tout eu plus 20% de 
ces frontières font /'objet d'une 
reconnaissance par t quelqu'un» 
car il serait soumet difficile de 
préciser qui est ce que lqu’un. 
Quant aux 80 ou 8B % restants, 
ce sont des lignes de séparation 
symboliques. Comment attribuer 
à l’une ou A l'autre République le 
pétrole qui peut se trouver A?» 

PAUL FABRA 


préféré, quitte à payer davantage, se 
poT.er candidats sur la totalité de ta 
Compagnie. 

Le jeu est à leur portée: ayant 
refinancé l'achat de 1a chaîne Motel 
6, le groupe ne dispose-t-il pas, 
après ses augmentations de capital, 
de 4,5 miniam is de fonds propres? 
Q n’aura pas besoin de les sortir, 
mais fi peut obtenir tes crédits doit 
il a besoin. L’acquisition n’est pas 
négligeable : elle doublera le chiffre 
d’affaires consolidé du groupe 
Accor, et celui-ci compte bien à 
moyen terme en doubler ta rentabi- 
lité (200 millions de francs de béné- 
fice net attendus en 1991). 

Priorité 

aux «industriels» 

Elle lui permettra de consolider 
sa primauté dans PbdteUerie écono- 
mique et de moyenne gamme (de 
une à trois étoiles) et de se renfor- 
cer le haut de gamme, face 
aux Britanniques (Holiday Inn, Hil- 
ton, THF) et aux Américains. Les 
hôtels de ta CIWLT ont déjà des 
résultats estimables, même si tes 
dirigeants d* Accor se flattent de 
finie mieux; ils ont mieux résisté 
que leurs partenaires à ta aise de 
1991. 

Accor va aussi doubler son 
influence dans te domaine de la res- 
tauration collective. Et 
MM. Dubrule et Pélisson, qui ont 
découvert le tourisme et lancé 
récemment un tour-opérateur, 
apprécient le réseau d'agences de 
voyages de ta Compagnie, premier 
distributeur européen de voyages 
d’affaires, malgré ses faiblesses (en 
Allemagne, notamment, et aux 
Etats-Unis), fl restera à consolider 
le ferroviaire (tes wagons-lits propre- 
ment dits, qui compensent actuelle- 
ment les pertes de ta restauration à 
bord des trains), menacé à terme 
avec 1e développement des lignes à 
grande vitesse. Et à assurer la renta- 
bilité (fEunopcar (locations de voi- 
tures). 

L'opération en cours (qui doit se 
dore le 4 novembre) traduit une 
double évolution. En premier lieu, 
les «financiers», qu’il s'agisse de la 
Caisse des dépôts ou de la Générale 
de Belgique, cèdent le premier rôle 
à un groupe qui a fonde son succès 
sur la gestion. La SGB, handicapée 
par son endettement, n’interviendra 
plus qu’en soutien. Quant à la 
Caisse, rite verra Accor mettre en 
ouvre ce «pôle touristique fiançais» 
cher an cœur de M. Lion. Mais elle 
adopte un profil bas dans te secteur 
touristique, où elle est fort présente. 
L’une et Tautre semblent se replier 
sur leurs participations dans 1e capi- 
tal d’Accor, dont elles sont les pre- 
miers actionnaires. M. Lion ne 
cache pas son intention de pester sa 
part de 7 % à 10%. 

En second lieu, l'autorité sur ta 
CIWLT, société restée de droit 
belge bien que son siège soit depuis 
lonÿemps a Paris, va échapper de 
{dus en plus à Bruxelles. Les Belges 
avaient déjà perdu beaucoup cTni- 
fluence au moment dn départ du 
groupe Bruxelles-Lambert. Le rachat 
par la SGB était considéré par 
beaucoup comme un masque : 
celui-ci tombe aujourd’hui, ce qui 
«««ue d’être mal accueilli outre- 


nsqt 
Quiévrain. 


GUY HERZUCH 


Dans l’Ailier 

Nouveaux incidente 
entre forces de l’ordre 
et agriculteurs 

La tr&vc aura été de courte 
durée dans r Allier où de nouveaux 
incidents ont opposé, mercredi 
16 octobre, agriculteurs et forces 
de l’ordre, faisant plusieurs bles- 
sés. 

Tout a débuté par l'interception, 
mardi, d'un camion, en prove- 
nance de Pologne, transportant 
cinquante-cinq vaches à destina- 
tion des îles Canaries, où elles 
devaient être abattues. Trois cents 
agriculteurs, de l’Ailier, de Saône- 
et-Loire, de la Nièvre et du Puy- 
de-Dôme. entendaient attirer l’at- 
tention des pouvoirs publics, esti- 
mant que «r ces animaux étaient 
certes issus de pays tiers et abattus 
à l'extérieur de la CEE, mais y 
revenaient ensuite en carcasses». 

Mercredi, quatre véhicules de 
gendarmerie et de police ont été 
renversés. Les agriculteurs, qui se 
sont rendus ensuite à ta préfecture, 
se sont heurtés aux forces de Tor- 
dre à proximité de Moulins. La 
situation est demeurée tendue Jus- 
qu'au début de soirée et le calme 
n'est revenu qu’après la remise en 
liberté de six agriculteurs interpel- 
lés. - (Corresp). 

Répondant 

à mie demande française 

Bruxelles propose 
un relèvement 
de la «prime 
à la vache allaitante» 

BRUXELLES 

(Communauté» européennes) 
de notre correspondant 1 

Répondant à une demande de 
M. Louis Mermaz, la Commission 
européenne vient de proposer aux 
Douze (qui pourraient en débattre 
dès 1e 21 octobre) de relever sensi- 
blement te montant de la «prime 
à la vache allaitante», une des 
composantes importantes du 
revenu de Téteveur. La Commis- 
sion espère contribuer à détendre 
l'atmosphère dans les zones d’éle- 
vage a pouvoir de ta sorte engager 
dans de meilleures conditions 1e 
dAat sur la réforme de la politi- 
que agricole commune (PAC). 

La partie de ta prime prise en 
charge par le budget européen pas- 
serait de 40 à 50 écus par tête (de 
316 à 395 francs). Le complément 
susceptible d’ètre payé par les 
Etais membres serait relevé, loi, 
de 25 à 35 écus par animal (de 
197 à 276 francs). Au total, ta 
prime maximum pourrait donc 
désormais atteindre 85 écus par 
vache, pour tes 40 premiers ani- 
maux, au lieu de 65 écus aujour- 
d’hui (671 au lieu de 513 francs). 

Dans l’esprit de la Commission, 
ce coup de pouce zre devrait être 
que le dâxn d’un processus favo- 
rable aux producteurs de viande. 
Dans ses propositions sur la 
réforme de ta PAC rite suggère en 
effet de faire passer ta partie de ta 
prime prise eu charge par 1e bud- 
get européen à 55 écus en 1993, 

65 en 1994. 75 en 1995. 

Ph. L 


(Publiait •) 


AVIS 


Par décision en date du 15 octobre 1991, 
le Ministre d’Etat, Ministre des Affaires 
Étrangères et le Secrétaire d’Etat chargé 
des Grands Travaux ont arrêté le principe 
et les modalités de réalisation du nouveau 
Centre de conférences internationales de 
Paris. 

Cet équipement sera édifié sur le terrain 
situé 25 à 55, quai Branly, et 198 à 224, 
rue de l’Université, à Paris, 
7 e arrondissement. 

Le public peut prendre connaissance de 
cette décision à la Préfecture de Paris, 
Direction de FUrbanisme et des Actions 
de l’Etat, bureau de l’urbanisme, 50, 
avenue Daumesnil, à Paris- 12 e . 
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ECONOMIE 


CORRESPONDANCE 


INDUSTRIE 


Une lettre de M. Bérégovoy 


Après la publication d'un article 
sur la décentralisation des emplois 


publics intitulé « Géographie gou- 
vernementale * (le M onde du 


27 septembre). M. Pierre Bérégo- 


voy, ministre d'Etat, ministre de 
l’économie, des finances et du bud- 
get , nous a adressé la lettre sui- 
vante : 

Contrairement à ce Que vous 
écrivez, j’ai toujours été un ardent 
défenseur de la décentralisation 
des emplois publics et ie ministère 
que je dirige a très largement 
montré La voie en ce domaine. 

Le ministère de l'économie, des 
finances et du budget dispose en 
effet d’un plan de localisation por- 
tant sur 220 000 mètres cariés, qui 
a été approuvé en 1983, et dont le 
comité de décentralisation a relevé 
en 1989 l'exemplarité et l'excellent 
taux de réalisation. 

Il traduit parfaitement la 
volonté de contribuer â un double 
rééquilibrage, à l'intérieur de la 


région Ue-de-France et de Paris 
vers la province. 

En Ile-de-France, le ministère 
des finances est le seul à s’être 
largement implanté à l'Est. Outre 
le regroupement sur le site de 
Bercy, il contribue activement au 
développement du pôle de Marne- 
la-Vallée, où sont d'ores et déjà 
installés l'Ecole nationale des ser- 
vices du Trésor et le magasin cen- 
trai. qui seront rejoints, au prin- 
temps 1992, par le centre 
informatique polyvalent de la 
direction générale des impôts. Ce 


mouvement se poursuivra par 
l'implantation de l’Ecole nationale 
de la statistique et de l’administra- 
tion économique et par d'autres 
transferts portant sur 
30000 mètres carrés de droits â 
construire. L'Imprimerie nationale 
construit également une nouvelle 


usine à Bondoufle, près d’Evry, 
qui sera opérationnelle l'année 


qui sera opérationnelle l’ann 
prochaine. 


ITM^i DROUOT RICHELIEU 

I ■ 1 9, RUE DROUOT, 75 009 PARIS 
I ■ J Tél.: 48 0020 20 -Télex s DROUOT 642 280 
| Informations téléphoniques permanentes 

|WU TfYT en français et anglais au : 48 00 20 17 

i Î V i >-i i Compagnie de» commissaires priseurs de Parts 
Sauf indications particulières, les expositions auront lieu 
La veille des ventes, de 11 h A 18 h. ‘exposition le matin de ta vente. 

Réglsaeur O.S.P„ 64, rue La Boétie. 76006 PARIS. 45 SS 1266. 


SAMEDI 19 OCTOBRE 


S. Set 6 - 14 h 30. Armes à système. Collection ARMAN. 
M' LOU DM ER. 


S. 9 - L6 h. Tapis d’Orieat anciens et modernes. - M c ROGEON. 


DIMANCHE 20 OCTOBRE 



S. 8 - 14 h 30. Cannes de collection. - M* LOUDMER. 

*S. 9 - Lithographies. - M- ROGEON. 

S. 12 - Icônes. - M- BOISGIRARD. 

S. 14 - Vins et verrerie. - M- PESCHETEALT-BADIN, FERJUEN. 


LUNDI 21 OCTOBRE 


S. 2 - Art chinois. - M' BOISGIRARD. 


MARDI 22 OCTOBRE 


S. 2 - Boules presse-papiers. - M* BOISGIRARD. 

S. 9 - Tableaux, bibelots, meubles. - M- BINOCHE, GODEAU. 

S- 14 - 14 b I S. Joaillerie. Objets de vitrine. Orfèvrerie. - M- AD ER. 
TAJAN. M. Fromager. Véronique Fromanger, experts. (Catalo- 
gue : poste 46 9). 


MERCREDI 23 OCTOBRE 


S. 4 - Livres. - M» LAURIN, GU1LLOUX, 8UFFETAUD. 
TAILLEUR. 

S. 7 - Tableaux anciens et XIX e . Meubles et objets d'art. 
- M“ DAUSSY. de RICQLES. 

& 15 - Tableaux, bibelots, mobilier. - M» LENORMAND, DAYEN. 

S 16 - Haute couture. Tissus anciens. Tab.. bib- mob. ARCOLE 
(M- OGER, DUMONT). 


JEUDI 24 OCTOBRE 


5 et 6 - 14 h 15. Objets d’art et de bd ameublement des XVUl m et 
XIX* - M- ADER, TAJAN. M. DHlée, expert- (Catalogue : 
pose 469). 


VENDREDI 25 OCTOBRE 


1 - Tableaux, bibelots, mobilier ancien et de style. ARCOLE 
(M- OGER, DUMONT). 


4 - Collection de M. X. Montres de poche des XVTJ*. XVIII' et 
XIX*. - M- AUDAP. GODEAU. SOLANET. 


XIX*. - M- AUDAP. GODEAU, SOLANET. 

8 - 14 h. Grands vins et alcools. - M« LOUDMER. 


S. 10 - Tableaux anciens et modernes. Objets d’art et (fameubtament 
des XVIII- et X1X-. Tapis. Tapisseries. - M« B OS CHER. 
STUDER, FROMENTIN. 


- Fourrures, cuirs, accessoires. - M‘ JUTHEAU. 


14 h 30 Dessins anciens. - M- ADER, TAJAN. M. de Bayser, 
expert. Catalogne : poste 469. (Veuillez contacter Chantai 
Grangé au (IJ 42-61-80-07 poste 446.J 


ADER, TAJAN, 1 2, rue Favart (73002). 42-61-804)7. 

AUDAP, GODEAU. SOLANET, 32, rue Drouot (75009), 47-70-67-68. 
BINOCHE, GODEAU. S. rue U Boétie (75008). 47-42-78-01. 
BOISGIRARD, 2. rue de Provence (75009), 47-70-81-36. 

BOSCHER, STUDER, FROMENTIN, 3. rue d’Amboise (75002 J, 
42-60-87-87. 

DAUSSY. DE RICQLES, 46, rue de la Victoire (75009). 48-74-38-91 
JUTHEAU. 13. rue de U Grange-Batelière (75009), 48-00-95-22. 
LAURIN, GUILLOUX. BUFFETAUD, TAILLEUR {anciennement 
RHEIMS-LAURIN), 12, rue Drouet (75009), 42-4641-16. 
LENORMAND, DAYEN, 12, roe Hippolytc-Lebas (75009). 42-81-50-91. 
LOUDMER, 45, me U Fayette (75009), 48-78-89-89. 

OGER, DUMONT, 22, rue Drouot (75009), 42-46-96-95. 
PESCHETEAU-BADIN, FERRI EN, 16, rue de la Grange-Batelière 
(73009). 47-70-88-38. 

ROGEON, 16. rue Müton (75009), 48-78-81-06. 


HIPPODROME DE VINCENNES 


SAMEDI 19 OCTOBRE i : 

17 h 30 MOTOS DE COLLECTION 
19 h 30 AUTOMOBILES DE COLLECTION 
M* BOISGIRARD, commissaire-priseur. 
(Expo le 18-10 12/20 b et le 19-10 10/17 h). 


L 1 HERMES Editeur TeL(I) ?*%% 7 â 

METHODE DE REVISION : 78 7245:30 
• Techniques du commerce 
international 

D. NICOLLE Sème éd. 1991 


Etudes de cas de Comptabilité 

N. JOURNO 1ère éd. 1991 


Diffusion MEDIUS SA 9 rue Séguier 75006 PARIS 


Les services nationaux du minis- 
tère des finances sont également 
très présents en province; notam- 
ment par les écoles de formation 
(école des douanes à La Rocbeüe 
et Rouen, école des impôts à Cler- 
mont-Ferrand, école du cadastre a 
Toulouse, école de la DGCCRF & 
Montpellier) et par les établisse- 
ments de production des Monnaies 
et médailles à Pessac et de l'Impri- 
merie nationale à Douai. 

Tai moi-même fait délocaliser le 


L’entrée des Assurances 
générales de France 
dans La Union 
y M Fenix est contestée 


Les suites de l’affaire De Havilland 


M. Bangemann demande une modification 
de la proie de contrôle des concentrations 


service des pensions (450 agents) à 
Nantes en 1984 et 1985 ainsi que, 
dernièrement, des antennes de la 
construction et des affaires immo- 
bilières à Marseille, Lyon, Stras- 
bourg, Nantes et Toulouse. 

Au total, ce sont près de 1 500 
agents de nos services nationaux 
qui sont installés hors de Paris. 
Par ailleurs, les espaces libérés 
dans la capitale sont de préférence 
utilisés pour des programmes de 
logements sociaux, a la satisfaction 
déclarée du comité de décentralisa- 
tion. Tout cela vous démontre les 
efforts substantiels accomplis par 
mon département ministériel pour 
contribuer à une meilleure réparti- 
tion des activités sur le territoire 
oationaL 


L’opération de vente aux. Assu- 
rances générales de France (AGF) 
pour 2,5 milliards de francs de 
l’équivalent de 24% de la -com- 
pagnie d'assurances espagnole La 
Union y El Fenix (UFE) par le 
groupe bancaire espagnol Banco 
Espanol de Credito (Banesto) sa 
été conçue pour échapper au 
fisc », a affirmé le secrétaire 
d'Etat i l'économie, M. Pedro 
Perez. 


• BRUXELLES 
(Communautés européennes) 


Ces efforts seront poursuivis 
mais les administrations finan- 
cières doivent également faire face, 
•l'ici à 1993, Â une adaptation sans 
précédent de leurs missions et 
structures. 

Cette évolution va nécessiter 
une très forte implication de nos 
personnels dans les mois qui vien- 
nent. Nous devons donc être 
attentifs à cet aspect-là si nous 
voulons rassembler les conditions 
de succès pour le passage au mar- 
ché unique, qui comportera lui- 
même des incidences sur notre 
aménagement du territoire. 


En conséquence, la direction 
des transactions extérieures du 
ministère de ('économie a ouvert 
une enquête . pour infraction pré- 
sumée en matière de contrôle des 
changes et demandé au Banesto 
des informations sur sa filiale 
hollandaise Corporacion Banesto 
International BV, que le groupe 
bancaire souhaite utiliser pour 
percevoir le paiement de l’opéra- 
tion (le Monde du 23 mai). 

Selon l'administration, le 
Banesto ne lui a pas fait de 
déclaration préalable & la consti- 
tution en juin dernier de cette 
filiale dans les Antilles néerlan- 
daises. De son côté, le Banesto a 
réfuté ces accusations. 


de notre correspondant 

Les remous provoqué^ par la 
décision de la Commission euro- 
péenne d’interdire l'acquisition de 
De Havilland par I* Aérospatiale et 
AJéoia viennent d'avoir leurs pre- 
mières' conséquences à Bruxelles : 
M. Martin Bangemann, le vice-pré- 
sident de la Commission chargé de 
la politique industrielle, qui avait 
voté contre l'interdiction faite au 
rachat de De Havilland, a adressé, 
le 9 octobre, une lettre à M. Jac- 
ques Delors et à Sir Leon Brittan, 
leur demandant que la procédure 
interne de ' la Commission concer- 
nant la mise en oeuvre du règlement 


sur le contrôle des concentrations 
soit modifiée. U estime opportun 
que, désormais. Sir Leon Brittan et 
sa direction générale de la concur- 
rence ne soient plus les seuls chefs 
de file, mais que les autres direc- 
tions générales concernées par la 
concentration examinée soient çià-. 
nement associées aux principales 
de rimtmctioB du dossier. » 

Dans Tesprit de M. Ban geman n, 
cela devrait permettre aux responsa- 
bles de la politique industrielle d’in- 
tervenir plus efficacement et de pré- 
senter, au bout du compte, & 
i’approoation de la Commission un 
projet (Taris dus équilibré. Cette 
dernière examinera cette suggestion 
la semaine prochaine. 


Le gouvernement norvégien an secours 
du système bancaire national 


Les AGF se sont jointes, lundi 
14 octobre, à leur partenaire 
espagnol pour nier avoir pris part 
& une opération qui aurait 
enfreint (es régies de changes. 
Elles soulignent que l'accord 
conclu avec le groupe bancaire a 
été ratifié le 1 er octobre par la 
direction générale des assurances 
espagnoles. 


Le gouvernement norvégien a 
déclaré, lundi 14 octobre, qu'il allait 
prendre des mesures pour sauver le 
système bancaire national après f an- 
nonce, le même jour, de l'insolvabi- 
lité et de la suspension de cotation 
de la Christiana Bank, deuxième 
banque du pays. 

En attendant une restructuration 
complète, le gouvernement envisage 
un apport de capitaux publics sup- 
plémentaires dans un organisme 
d'Etat destiné & venir à la rescousse 
des banque* Celui-ci est. déjà inter- 
venu cette année pour injecter 


2,6 milliards de couronnes norvé- 
giennes (2,26 milliards de francs) 
dans Christiana Bank et Fokus 
Bank, numéro trois du pays. 

Le système norvégien et, pins 
généralement, celui des banques 
Scandinaves connaissent les mêmes 
difficultés que les banques du reste 
du monde, et notamment des pertes, 
contrecoup de la déréglementation 
financière menée dans la décennie 
1980. En Nqrvège, te crise a été 
aggravée par ta. stagnation de L’éco- 
nomie. nationale, liée & la déprime 
du secteur pétrolier. . 



PEUGEOT ASSISTANCE 
sur place en moins de 30 minutes. 


24 heures sur 24, 7 jours sur J où que vous soyez en France, les hommes de Peugeot 
Assistance répondent à votre appel et sont surplace eh moins de 30 minutes, pour vous 
permettre en priorité de repartir au volant de votre véhicule. KFX Jept 
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dans la fonction publique 


Après treize heures de vaines 
discussions avec les sept fédé- 
rations de- fonctionnaires, 
HL Jean-Pierre Soisson, mfenâatre . 
de la fonction publique, a décidé 
de suspendre sine die les négo- 
ciations salerialesi jeudi 
17 octobre en début de mati- 
née. Le gouvernement, qui a 
proposé une augmentation de 

6.1 % des traitements étalée 
entre juillet 1991 et février 
1993, a accordé é ses interiocu- 
teùrs'un « délai de réflexion » 
[dont la durée n'a pas été préci- 
sée) avant de décider de pro- 
grammer une. nouvelle rencontre 
ou de . constater la rupture. 
«C'est aux syndicats de faire le 
premier pas», affirmafron dans 
l'entourage du ministre à l'issue 
des dtacussxms. 

Cette deuxième réunion de négo- 
dation salariale - la première 'avait 
eu tieù le 8 octobre - s’est déroulée 
dans une ambiance paradoxale. 
Alors que, malgré quelques conces- 
sions de part et d’autre, le ton n’a. 
cessé de monter entre le ministre el- 
les syndicats; les protagonistes.se 
sont parallèlement efforcés d’éviter 
une rupture définitive. Le gouverne- 
ment a porté de 6 % à 64 % ses 
propositions de rcyatorisations géné- 
rales, en les accompagnant d*nn 
calendrier plus flttnKff : 0,5 % aa 
l w juillet 1991 (avec: eflfet rétroactif), 

1.1 % au I* novembre 1991, L3% 
au i- février 1992. et. 1,8 %an 
1- février 1993.' Ces mesures recou- 
vrent la hausse des^prix prévue en 
1991 et 1992 (5,6 % an totale mais 
ne preOUBit en compte que la moi- 
tié du contentieux de 1 % résultant 
dé raccord . 1988-1989 et' font Pim- 
passe sur Tannée 1990, pour laquelle 
le «passif» est évalué à 0,9 %. Alors . 
que FO et Ja CGT fen téuaienl: à.- 
une stricte indexation, le «groupe 
■ des c in q » ( CFDT> . FEN, FGAF, 
CFTC, CFE - CGC): a accepté, eu 
fin de séance, de ne plus lédamar 


un isttrapagep 6 ur Tannée écoulée et 
de ramener ses prétentions i 6 , 6 %. 

Pour M_ Soisson, cette dernière 
revendication n’est pas acceptable. 
EDe sisnîfîerait, selon lui, *un retour 
à l'Indexation p . Officieusement, le 
ministre a proposé, sans succès, une 
«éutian -de compromis amour de 
6,3 % et, compté ténu des 
contraintes budgétaires, estime qu'il 
e n'y aura pas d’accord à n’importe 
quel prix». M. Soisson a préféré -ne 
pas participer à TuWme contact avec 
les syndicats - pas moins de huit 
inte m i p t ion s de séance sont mterve- 
unes en treize heures - afin de ne 
pu accroître un-efinoat qui commen- 
çait à devenir particulièrement lourd. 
! Ce sont aussi des préoccupations 
«d’affichage » qui ont incité te 
«groupe des cinq» à refuser toute 
Musse des rémunérations en niveau 
inférieure à 6 , 6 % Pour celui-ci, 3 
“s’agit d 'honorer (avec retard) des 
engagements pris pour les années 
- 1988-1989, mais qui n'ont pas été 
respectés (Toctzôi en novembre 1989 
d’une . «prime de croissance» de 
1 200 francs non intégrée dans rac- 
cord salarial en coure a singulière- 
ment brouillé les cartes), en opérant 
un rattrapage. 

\le «groupe des cinq» - là 
jure de FO parait exclue - a 
mais le choix entre accepter un com- 
promis en dessous de4>,6 % ou 
laisser le gouvemement appliquer 
unilatéralement des bâtisses moins 
favorables alors que ta dernière reva- 
lorisation remonte & décembre 1990 
(+1,3 %). la position du gouverne- 
ment n’est- pas plus oanfartahle : pri- 
yüégiér la rigueur budgétaire et ta 
défense du franc on ternir son image 
auprès des 4,5 unifions de aahBiés 
de TEtat, des ooflectivités locales et 
des hôpitaux,', mais aussi, des retraités 
de ces professions. En tout étal de 
cause, un échec aurait de très graves 
conséquences sur la politique 
conventionnelle. Bloquée dans- la 
fonction publique depuis avril 1990, 
die risquerait de le rester encore 

J.- M. N. 
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Aa i«janw 1993 


du transport routier international 


BRUXELLES 

(Communautés eur opéennes) 

. de notre correspàndent 

An 1 * janvier . 1993, date d’entrée 
en v^ueur du marché umqàe, ta 
Commission européenne entend 
eamriètanent fibérafiser le transport 
routier international dans la Com- 
munauté. S le -Conseil des ministres 
des Douze la suit, le «cabotage» 
routier, c'est-à-dire ta possibilité pour 
un transporteur de charger et de. 
décharger de ta marchandise dans 
un Etat membre autre que celui 
dont 3 est originaire, sera.afcre auto- 
risé sans aucune restriction. La-pro- 
position de la Commission prévoit 
des mesuras, de sanveganle “tempo- 
raire (jusqu’en 1995), afin d’éviter 
que les différents marchés natiooaux, 
jusqu’ici très doîsonjnés,\ ne -soient 
perturbés par une irruption trop 
rapide de ta conco rré nçe.en prûw- 
nance des autres Bats. membres. 

Depuis le l*ÿtiBet' 1990, une expé^ 
ricnce limitée de cabotage routier est 
eu cours: 15 000 licences, valables 
pour deux mois, -sont accordées char 
que année à des transporteurs pour 
.aller opérer dans un autre Etat 
membre. Un camion belge, tiar. 
exemple, après avoir Bvté un efieut 
à Munich, peut y charger de h mar- 
chandise, puis La décharger à 
Cologne avant de rentier A Auras 
ou à Liège; La moitié du cabotage 
ainâaatc^sé s’est faiten Al l e rn ag ne . 
une des raisons ; étant 'sans doute, 
que c’est un des-pays dé-la CEE ou 
les e n trep ti sesde transport sont- les 
moins compétitives. Les Français 
sont -parmi ceux qm ont le mieux 
profité de cette pretnüre expérience 
de Iibéralisatiûû.La‘ Commission 


préconise une libéralisation totale. 
Elle ajoute cependant, -à titre de 
mesure 'de sauvegarde, qu’en 1993 
an Etat membre pourra limiter le 
■cabotage à 5% de son marché , . A 
. 6 % ça 1994, à 7% en 1995. 

PfcJL 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


là -GROUPE SET 
DES STRATEGIES EFRGACES 

Pour répondre a la demande du marché 
hollandais rfTmprssston an mifau IBM, CL et 
Groupa Set International ont signé un 
knporiantaooad. 

las imprimantes du Groupe Sel hte mgflonal 
seront désormàle Æstrlbuées par ICI; en 
Mofancfe. ; . 

Le contrat porta sur ime durée de 2 ans, par 
un montent gtobshte 8 mfflon» de dotes. ' 

Les imprimantes commercialisées par- Set 
IntaWslidnel'sont tforfÿne Fi#tsu ai randiies 
«wipaBbtaBMpar le Groupe Set 
La prefeasfonallame et. l’adaptation. de* 
produit* -Set en m#ou BM bénéficieront , de 
l'importante position tenue par ICL eux 
PaysBas. ‘ 

Cet accord entre dans le cadre du 
dévdoptMiinnlinteinatkind de eetté PME 
tançai» défé (sésante an BB#q(iB, âande- 
. Bretagne. Me et du Sud. 

Enlflmfed^dWfatoflttmaDOrnBons 
de Francs. 

PrcfiBprto tes taxes: 16 mBonsda Francs. 


SEiaHTOOteQUEfWHCÊSA. 

ftuH du fta ■ CE «E -u. du Qod« . , 
•taïiWSSEHBSLMUGSONCarta 

ra .-(5 maurrr-JUn: ms» serf 
ffrfQIMVIll. 


VENTES EAB ADJUDICATION 

,Rubrîqi»oéP'-;64» rue La pôétie, 45-63-12-66 ... 

' ' ; AIMtfTEL36:1 5CODEÀ3T puis OSP 

. ■ te Jeudi 7 mmatbn 19911 14 h, ai «a hft 

2 LOGEMENTS <P 1 pièce unique chacun 

■ ' dans un. immeuble ris à 

PARIS 5 e - 38 / 40 , me des Bonlangers 

. ; - . • eu demôème étage, lot numéros 5 et 6 . 

Mise à Prix : 650 000 F 

- $*ad: poar reus. 4 SCP BLIAH-STIBB&WXMO, ayocais - 

■ ilL niêGSiot : Paris fl-)- TS. : .42^0:39-13 Ans lnUrn 
• p«ff-vtaîtwlc-v»dremi*o^^ de 9 h 30 i 10 h 30. 


Promis par M. Rocard 

100 000 contrats 
emploi-solidarité 
supplémentaires 
seront financés 


Les 100 000 contrats emploi-so- 
lidarité (CES) supplémentaires, 
que M. Michel Rocard s’était 
engagé à créer le 12 février à Lille 
(le Monde du 14 février), sont 
enfin financés. M“ Edith Cresson 
a accepté que cette dépense, éva- 
luée S l'époque entre I et 2 mil- 
liards de francs, soit assurée dans 
le cadre du budget de 1991, en 
plus des 300 000 CES qui Tétaient 
déjà. 

En septembre, 258 000 postes 
. de CES avaient déjà été consom- 
més et, & -ce rythme, le ministère 
du travail estimait qu'il achèverait 
l’année avec -un nombre compris 
entre 320 000 et 370 000. Sans 
financement, 3 aurait dû interrom- 
pre cette action qui permet de pla- 
cer, auprès des collectivités locales 
et des associations, des jeunes au 
chômage, les CES ayant succédé 
aux anciens TUC. 

Un programme 1992 
pins compliqué 

Pour 1992, le programme s’an- 
nonce encore plus compliqué. 
Dans le projet de budget, seule- 
ment 218 000 places de CES sont 
prévues, dont 60 000 pour les 
jeunes Agés de seize à dix-huit ans. 
Cela ne devrait donc pas suffire 
aux besoins, à moins que les nou- 
veaux contrats, locaux d’insertion 
de trois ou six mots, exonérés de 
charges sociales, comme les 
contrats d’orientation destinés aux 
entreprises, séduisent les collectivi- 
tés locales. 


□ Ejection du nouveau secrétaire 
général de la fédération CGT des 
travailleurs de la métallurgie. - 
M. Jean-Louis Fournier, ancien 
délégué central (CGT) i la régie 
Rqitaulf, a été élu, lundi 14 octo- 
bre, secrétaire général de la fédé- 
ration CGT des travailleurs de la 
métallurgie. Il succède à Jean Des- 
maison qui est décédé le 17 sep- 
tembre (7e Monde du 19 septem- 
bre). 


ETRANGER 
Les salariés de Hoesch 
manifestent contre 
la fnsion avec Krnpp 

A la suite de l'annonce, la 
semaine dernière, de la fusion 
entre les deux sidérurgistes alle- 
mands, le personnel de Hoesch, 
qni .craint des licenciements, a fait 
connaître son opposition à cette 
décision. Le syndicat K> Métal! 
appelle & des manifestations régu- 
lières devant 1e siège de Hoesch à 
Do.rtmund et a annoncé que * l'au- 
tomne serait chaud dans la Ruhr». 

Les fonctions de M. Alfred' 
Heese. membre du directoire de 
Hoesch en tant que représentant 
de l’IG Métal L. ont créé une confu- 
sion sur l'origine de cette contesta- 
tion. Contrairement aux affirma- 
tions du Financial Times du 
mardi 16 octobre et que nous 
avons reprises lie Monde du 
-17 octobre), M. Heese s’exprimait 
au nom de TIG Mctall et ne reflé- 
tait pas une quelconque opposition 
du directoire de Hoesch à la 
fusion avec, Krupp. . 


□ Le fabricant de cyclomoteurs 

Sbmon (ex-RDA) sera racheté par 
six de scs salariés. - La Treuhan- 
d an s tait, organisme régissant la 
privatisation des entreprises publi- 
ques de fanctenne RDA, a auto- 
risé le rachat de la firme Shnson 
par six de ses salariés, a annoncé, 
mercredi 16 octobre, l'agence 
ADN, sans préciser le montant sur 
lequel porte cette opération. Selon 
ML Frank Scbultzc, l’un des porte- 
parole de ces satanés, la nouvelle 
société Simson comptera, à partir 
de l’année prochaine, 
250 employés et devrait produire 
10 000 cyclomoteurs par an, au 
lieu de 30 000 avant ta privatisa- 
tion. 

□ L’Office da travail allemand va 
i recevoir 5 milliards de dautsebe- 
jmarks supplémentaires. - Le 
.conseil des ministres allemand a 
décidé, mercredi 16 octobre; d’oc- 
troyer 5 milliards de dcutsche- 
marks supplémentaires ( 1 7 mil- 
liards de francs) & l’Office fédéral 
du. travail Cette mesure est desti- 
née 4 prévenir le déficit prévu 
pour 1992 de cet organisme chargé 
notamment de -financer le pro- 
gramme gouvernemental d’aide à 

. remploi dans- Tex-RDA. - (AFP). 


Accord entre l’Etat 
et la Sécurité sociale 


State de H première page. 

Si le taux observé ces trois der- 
nières années, de Tordre de 7 % en 
volume, se maintenait, les 
dépenses de santé doubleraient 
tous les neuf aas_ Il a donc fallu 
accroître les cotisations mais aussi 
réduire ta couverture des dépenses 
de santé des assurés sociaux. 

Désarmais, la voie est ouverte à 
un véritable mécanisme de régula- 
tion. Le « protocole d’orientation 
pour la maîtrise négociée de révo- 
lution des dépenses d' assuras ce- 
rnai ad ie » adapté par le conseil 
d'administration de la Caisse 
nationale (Tassurance-fnaladïe des 
travailleurs salariés (CNAMTS) - 
à l’exception de ta CGT qui s’est 
abstenue - prévoit que Tassurance- 
maladie et l’Etat h élaboreront dans 
un délai d’un mois un dispositif de 
régulation effective de révolution 
da dépenses d'assurance-maladie». 
après avoir consulté les professions 
de santé. Le défai est, volontaire- 
ment, bref. U s'agira d’apprécier 
«ce qui est médicalement justifié 
en matière de dépenses de santé». 
Les deux parties négocieront donc 
un «taux annuel global» afin de 
déterminer une enveloppe à partir 
de plusieurs critères : progrès 
médical besoins de la population, 
évolution de fa démographie. Le 
texte précise que les partenaires 
«s’attachent à maintenir le taux 
moyen de prise en charge des 
dépensa de santé par la régimes 
d'assurance-maladie» . 

H ne s’agit doue pas de réduire 
les remboursements pour laisser 
filer les dépenses de santé: Indirec- 
tement, ces dernières sont bd et 
bien intégrées dans le processus de 
régulation. Dans un second temps, 
les caisses d’assurance-maladie et 
les représentants des professions 
de santé assureront la mise en 
oeuvre de ces objectifs. 

Lorsque les nouvelles règles du 
jeu auront été mises au point, des 
négociations s’ouvriront avec les 
professions de santé. CeUes-d por- 
teront sur les honoraires médi- 
caux, le financement de fa retraite 
complémentaire des médecins et fa 


maîtrise de fa démographie médi- 
cale. En outre, il est prévu de 
développer «la évaluations médi- 
cales et économiques » dans les 
hôpitaux .et cliniques, un projet 
' qui survient alors que, ce jeudi 
17 octobre, infirmières et person- 
nels hospitaliers manifestent sépa- 
rément â Paris pour la «revalori- 
sation» de leurs professions. 

Cet accord doit aboutir à faire 
évoluer les honoraires des méde- 
cins mais aussi la rémunération 
des cartes techniques» (radiologie, 
biologie, etc.) en fonction de l’évo- 
lution des dépenses. La * spirale 
infernale» - qui consistait pour les 
médecins, de plus en plus nom- 
breux, à multiplier les actes pour 
contourner le blocage des tarifs 
décidé par le gouvernement - 
pourrait être remplacée par des 
mécanismes contractuels. Les pra- 
ticiens devront donc tenir compte 
des conséquences économiques de 
leur pratique individuelle, quitte à 
déterminer une certaine marge de 
manœuvre afin de prendre en 
considération des cas particuliers 
ou des imprévus (épidémies, par 
exemple). 

«Critères 

médicalisés» 

Ce compromis - salué par les 
représentants patronaux qui se 
sont félicités que sait reconnu «le 
principe d'une responsabilisation 
des professions de santé et des 
assurés» - est avant tout de 
nature politique. Pour entrer dans 
les laits, il suppose que les profes- 
sions de santé, qui ont prévu une 
manifestation nationale le 
17 novembre, acceptent de s’y 
impliquer et de participe): à la 
définition d’objectifs prenant non 
seulement en compte les 
contraintes financières qui pèsent 
sur fa Sécurité sociale mais inté- 
grant des « critères médicalisés » 
respectueux des impératifs de 
santé publique.. 

Qui d'autre peut mieux y contri- 
buer que le corps médical lui- 
mfime? Encore faudrait-il que les 
syndicats de médecins, qui ont 


trop souvent préféré les slogans 
(en dénonçant un «rationnement 
da soins» dès qu’il était question 
de réduire les dépenses superflues) 
acceptent de s'engager plus avant 
dans le processus engagé au tra- 
vers des groupes de travail consti- 
tués par le ministre de la santé, 
M. Bruno Duricux. 

Ont-ils d'ailleurs le choix? Les 
représentants des professions de 
santé, qui ont toujours su tirer 
parti de fa répartition ambiguë des 
responsabilités entre l’Etat et la 
«sécn» pour tirer leur épingle du 
jeu et entretenir ce qu’il faut bien 
appeler une fuite en avant, vont 
désormais devoir composer. Ils sc 
trouvent aujourd'hui au pied du 
mur, mais la négociation sera dif- 
ficile et nécessitera que des for- 
mules totalement inédites soient 
inventées. 

En se ralliant à fa proposition 
(sensiblement amendée, il est vrai) 
des pouvoirs publics, la CNAMTS, 
«leader» des trois caisses natio- 
nales d'assurance-maladie, opère 
un choix qoe MM. Jean-Lonis 
Bianco, ministre des affaires 
sociales, et Durieux jugent « histo- 
rique ». De simple instrument de 
remboursement, l'assurance-mafa- 
die devient acteur de fa gestion du 
système de santé. Un rôle que, du 
reste, elle aurait dû jouer depuis 
194S_ 

Le « protocole d'orientation », 
adopté le 16 octobre, constitue ’ 
enfin un succès pour deux 
hommes nouveaux. Le premier est 
M. Bianco qui en liaison avec 
M. Durieux, a su, en adoptant une 
« méthode douce », prendre en 
considération certaines demandes 
de la CNAMTS, qui souhaitait 
pouvoir disposer d’une véritable 
autonomie de négociation avec les 
médecins et se dégager de la 
tutelle pesante du gouvernement 
Le second est M. Jean-Claude 
Mallet, président (FO) -de la 
CNAMTS, qui a pris le risque 
d’engager la caisse nationale sur 
une voie nouvelle. Jusqu’à présent 
la Sécurité sociale payait sans pou- 
voir (et vouloir) intervenir sur 
révolution des dépenses. «On ne 
peut plus être un simple tiroir- 
caisse sans risquer d'être appelé à 
disparaître», a souligné M. Mallet 
La formule est parfaitement adap- 
tée. 

JEAN-MICHEL NORMAND 


REPRODUCTION INTERDITE 
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L'IMMOBILIER 


appartements ventes 


( 5 m arrdt ) 

RUE DESCARTES. 2 P. 

S- ét. vu*. *ol*a. 760 OOQ F. 
Rancait Fwn. 46.87-95- 17. 

f g» arrdt ) 

RUE OU CHEACH&MaX 3 P. 
**.. CUMUL I960 OOOF. 
Franco* Fau*. 4547-95- 17. 


ST-SULMCE. 4* 4t. 
StucSo. mit «sa*. 6 rénover. 
Pon. 2 P. 45-67-96-17. 


SAtNT-MtCNEL ODËOM 
BEAU STUDIO, tt conft. 
6* ét- Mc, baie., ptein Sud. 
loun. pierre de uùlte. 
950000 F 46-66-01-00 


PRÈS LUXEMBOURG 

Gd 2 P.. B7 m* . 2 600 000 F. 
4P.. S*ét„*M 3 200000F. 
14. RUE VAVWL 
Vtmiau612hai7b. 

Ç 73 * arrdt ) 

UmiTo 5* orrdt. 

PARIS 13* 

Avenue de la Staur-Rosalle. 
6 P. DoptM. Pr» 4 154 000 F. 
3 P. Pki* 2 597 000 F. 

BREGUET 

47-58-07-17 


Butte- awcCa 3ta* 

PARIS 13’ 
EXCEPTIONNEL 

8 P. Étage élevé. Plein aud 
Livreteon mimédteie 
Prix 3 413 000 F. 

BREGOET 

47-58-07-17 

( 14* arrdt ) 

ALÉSlA. 2 P. 60 m>. 3* ét. 
AU. 1 2SO 000 P. partung 
pocaûa. rare. 43-20-32-71, 

( 78* arrdt ) 

PART VEND 2 P- 33 m* 
RUE SMART tnt MawnM I 
b «t imsni-À.- /Ait j iibsi./ 
450000 f Tél. 40 - 85 - 08-59 


£ 


92 
uts-de-Searn 


BOULOGNE 

Quartier résidentiel, 

Neuf, fraie réduits. 

4/6 P. Livraison 2* trim- 92. 
Prix do 2 695 000 F 
A 2 870 000 F. 

BREGUET 

47 - 58 - 07-17 


94 

Val-de-Marne t 




NOGENT-S/MARNE 

EXCEPTIONNEL 

4 P. Duplax, («Tassa. 
Dernier étage plein nid. 
Cave et parfcfng inclus. 
Livraison immédleto. 

Prix : 2 045 OOO F. 

BREGUET 

47 - 58 - 07-17 

C Province J 

DËAUVTLLE 

Dans IMMEUBLE résidant., 
pan. wJ beau studio, prox. 
H Oie) Royal, 150 m plaga. 
27 m* hab., 19 m* jsnl pnv. 
Part., cave, n eonf. En» 
Impact. 43-59-69-74 matin. 


appartements 

achats 


RadMflriM 2 é 4 P. PARIS préf, 
B-, 6*. 7», 14-, 15". 16-, *\ 9". 
12 *. a*, ou sons travail*. 
PAIE CGMPT. citez notaire. 
48-73-48-07 lïttaBMir. 


locations 
non meublées 
demandes 


( Paria ) 

MASTER GROUP 

Rach. apport* vidas ou 
maubMa du axudlo au 7 P. 
PBtir CADRES. DIRIGEANTS 
de STÉS et BANQUES 
47, r. VAN EAU. Paris 7-. 
42-22-24-60 - 42- 2 Z- 98- 70. 


maisons 
de campagne 


140 KM SUD PARIS 
Maison da bourg IndépendL 
SéJ-, salon. 3 Chb-, cuta.. 
bna, wo, cavevoOiéo. Gar. 
700 m*. Prix : 280 OOO F. 
7MYRAULT(f6) 86-91-86-64 


160 KM SUD PAR» 
Maison habftabto IIP. 
Ttcft-Wptnd. 1 100 m* dû*. 
380 000F. 

THYRAU1.T <181 88-32-68- 12 


propriétés 


MONTARG» 

1 68 m Oina. M ou gn SHrt 
S/pbre 4SASW. Sutomide 

IMSCNDEf 


TOUT 


Sb m nuafS&qM tirais dos de 
3 200 m 1 . 

SampMm *#. catMdnk. 60 nt>. 
ch — « d e. nrnnaôm. ad*. Schb. 
bas. «rc. cM.cent. Bd» gnnge. 
aau P» U*. 790 000F. 

TÏteS» 1 


fermettes 


180 KM SUD PAR» 
Fermette taép. $4-. cuis.. 
3 chb. Dépend. 1 800 m 1 
196 OOO F 

IHYRAULTIIO) 8&-74-OB-I2 


maisons 

individuelles 


fOririn. EURODfSMEYLAND 
25 min- de Paria 

HMS0NBBURGE8ISE 

230 m* sitf 810 m 3 ter rain 
doo. & ch., salon av*e che- 
minée + S- i manger, cuis, 
équip., 2 «b. ds MB., 2 «. 
da bains, dreseing. cave, 
garaga 2 voiture# + 1 pièce 
BO m’ aménagé# avae 
entrée Indépendante. 

Tél. ap. 19 h. 60-0908-92 


bureaux 


Locations 


VOTRE »ËQE SOCIAL. ' 

DOMICILIATIONS 

Cora ihuri on de arriérée 
«1 mus services. 4365 17-50. 


des 


Carrières 



ARGENTEU1L 


MSilII 

L’ Association 

S'INFORMER A ARGENTEUL 
recharche 

UH(E) JOURNALISTE 

Sous la direction du 
rédacteur an chef : 

- Vous participerez 
à I" élaboration 

du contenu daa pubficationo 
munidpatoB ; 

- Voua aurez une action 
erbiuaettoation. 
Unitaire da la car» 
da presse, votre 
expérience vous permettra 
de traiter toutes lec 
(•cotisa de ta vto 

Merci de nous écrira en nous 
indiquent votre itinéraire 
professionnel 
et vos projeté : 

Mairie d'ARGENTEUiL. 
DRH - BP 721. 
96107 ARGENTEUIL 
CEDEX. 


DEMANDES 

D'EMPLOIS 


Jaune femme. 28 ans, 
dipHcnée de Ü.C.H. 
IConsvuatotra natterai 
cfes Ans et M é tiers 
Section Donmxtien urtnrtsnw) 
raduedw emolW etebfe. 

TA 4343-44-58. 

Libre de sûtes. 


J--F, 27 ans BTS aaséts riat 
bureautique, 3 ans ezpér.. 
aimareit investir son dyne- 
mfcme et son profescxmna- 
fistiM dans m posta motivant 
A resMnsabBhéa 
(aasfet. *action_J. 
Maîtrisa TTX (WORD 5. 
Ténor). 

Disponible rapidement. 
Ouvert* 6 muta* propositions 
nfrlairnnrr 

T|L: 47-38-66-33. 


JJ. 25 ans 

BONNE PRÉSENTATION 
sérieuse BAC + 3 

ASSISTANTE DIRECTION 
MJNGUC 

ORQAMSATOM WOHMATOUE 

Eup. COMM. INTERNATIONAL 
Ch. porte t raspeneabOMa. 
Prétention*-. 16 OOO F brut. 
Ecrire août n- 0067 , 

LE MONDE PUBLICITÉ 
16/ 17. me du CotongJ*P.>Asria 
75902 Paris Cadax 15 
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COMMUNICATION 


A la suite d’une procédure de mise aux enchères 

Quatre chaînes disparaissent do «paysage télémel» britannique 



la commission indépendante 
de la télévision britannique (ITCJ 
a rendu publics, mercredi 
16 octobre, les noms des sense 
nouveaux titulaires des fran- 
chises télévisées du réseau 
privé ITV. Pour ies gagnants de 
ces curieuses enchères, ce fut 
un jour de fête, pour les autres 
un événement dramatique, avec 
plusieurs milliers de licencie- 
ments à la clé. Quatre des 
chaînes les plus connues, dispa- 
raissent du paysage télévisuel. 

LONDRES 

de notre correspondant 


Les mieux informés ou les plus 
optimistes avaient mis des bou- 
teilles de Champagne au frais. Tout 
s'est déroulé en quelques minutes, 
mercredi matin 16 octobre, vers 
10 heures, en direct sur le réseau 
ITV : d'un seul coup, s'est joué 


l'avenir de seize sociétés de télévi- 
sion privées, ainsi que le sort de 
plusieurs milliers de leurs 
employés. Certaines sociétés ont 
été récompensées par l’attribution 
d’une franchise longtemps convoi- 
tée, d'autres ont conservé celle 
qu'elles détenaient, les dernières se 
sont vues purement et simplement 
chassées de l'antenne : tel est le 
cas pour Thames, au profit de 
Carlton, de TV-am, au profit de 
Sunrise, de TV5, qui laisse la 
place à Meridian. de TSW, rem- 
placée par Westcountry TV. 

Dure journée : la commission 
indépendante (TC, composée de 
dix «sages», a fait part de ses 
décisions simultanément au moyen 
d'une conférence de presse, d’une 
annonce & la Bourse de Londres et 
par lettres transmises par téléco- 
pieur aux quelque quarante candi- 
dats à la reprise des franchises du 
réseau commercial d’ITV. Une 
longue et insupportable attente, 
commencée il y a cinq mois, lors- 
que la commission a entamé le 
processus d’examen des proposi- 


DESORMAIS, RETROUVEZ VOLVIC 
AUX MEILLEURES TABLES. 



dont PIC à Valence, ont choisi VOLVIC pour son 
extrême pureté issue du Httre naturel des volcans d'Au 
Retrouvez aux meilleures tables l'eau qui valorise la saveur des 
mats tes plus fins. 


voirie leau des saveurs intactes 


tions financières qui fui étaient 
soumises, prenait fin (le Monde du 
17 mai). Cette date du 16 octobre 
restera dans les milieux de la télé- 
vision britannique comme celle 
d'un incroyable « happening », 
avec force festivités pour les vain- 
queurs et comme une journée 
noire, marquée par la suppression 
probable d’environ 2 200 emplois, 
pour les perdants. 

Pendant une période de dix ans 
- renouvelable en 2003, - les 
sociétés choisies vont remodeler, 
par leurs programmes, une pmtje 
du paysage de la télévision britan- 
nique. Bien des séries vedettes, si 
elles ne sont pas rachetées (notam- 
ment par la BBC), vont 
disparaître. Incroyable procédure 
de mise aux enchères i huis dos! 
Les impétrants devaient faire une 
offre confidentielle pour le radiât 
des franchises, sans bien sûr pou- 
voir connaître celle de leurs 
concurrents. 

A la discrétion 
des «sages» 

Mais le phis riche n’était pas 
forcément le mieux servi : une 
garantie de qualité des pro- 
grammes (plusieurs critères étaient 
pris en compte) était prévue et 
évaluée à l’entière discrétion des 
« sages » d’ITC, et cette clause 
devait faire, théoriquement, la dif- 
férence. C'est ainsi que TSW, qui 
avait bit tme- enchère & 16 mil- 
lions de livres, perd sa licence au 
profit de Westcountry TV (7,8 
millions de livres, environ 80 mil- 
lions de francs). -Imposable pari 
pour les repreneurs, qui devaient 
évaluer la rentabilité future de la 
chaîne, en fonction de critères 
aussi évidents que l'évolution du 
marché de la publicité ou celui du 
taux d’inflation au cours do la 
prochaine décennie! Certains ont 
misé sur la qualité, d'autres sur 
l'épaisseur de l’enveloppe finan- 
cière qu'ils ont déposée sur In 
table. Beaucoup se sont trompés». 

Thames, ia plus importante des 
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ANOMAGE 


GRAND PRIX 
DE L'IMAGE FINANCIERE 

INTERNATIONALE 


LES ECUS OR 199 1 

Cette compétition est ouverte à 
toutes les sociétés françaises 
cotées en bourse communiquant 
vers les places financières, et 
récompense les meilleures 
initiatives prises dans ce 
domaine. 

Pour tout renseignement, 
contactez Carole BONNET. 
Tél. :(I)4Q93 9840 


Date limite 
de participation: 
26 octobre 1991 
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AVEC LA PARTICIPATION DU 



stations, dont la couverture 
englobe . toute' T agglomération lon- 
donienne, malgré une offre de. 32,7 
millions de livres (327 millions de 
francs), est supplantée par Cari tan 
(le groupe Carlton Communica- 
tions, dirigé par le millionnaire 
Michael Green, ainsi que 1e Daily 
Télégraphe le Coniere deüa Sot», 
etc.) qui avait «posé» 43, 1 mil- 
lions de livres sur la table. 
Thames, qui occupait ce « cré- 
neau» télévisé depuis vingt-trois 
ans, a annoncé qu'elie-allait se 
reconvertir en société de produc- 
tion de programmes. Malgré tout, 
I 000 de ses l 400 employés 
devront chercher du travail ail- 
leurs, peut-être chez Carfton_. 

TV-am, la télévision, vedette dû 
matin, qui a bouleversé les habi- 
tudes de ruinions de téléspecta- 
teurs, est chassée par Sunrise, pour 
34,6 millions de livres, contre 14,2 
mfllions ! TVS (audience dans le 
sud et le sud-est), malgré une 
enchère i 39,7 millions de . livres 
(le record I), est également 
détrônée par l’offre plus modeste 
(36,5 milliÔDs) de Meridian. Enfin, 
Granada (nord-ouest) conserve sa 
licence, malgré une offre inférieure 
de 26 millions de livres à celle de 
son concurrent direct. D'autres 
stations, plus . modestes, ont. 
conservé sans coup férir leur qua- 
si-monopole : aucun rival pour tes 
stations écossaises ou irlandaises^ 
qui se sont contentées d'enchères 
extrêmement modestes. 

Mais 1e premier vainqueur du 
concours est d’abord le Trésor bri- 
tannique, qui devrait empocher 
une redevance d’envinm 370 mil- 
lions de livres en 1993 (contre 159 
millions en 1990). Les quatre, sta- 
tions malchanceuses ont annoncé 
leur intention d’entamer rine 
action légale contre les arbitrages 
<rrrç, avec cependant un faible 
espoir.: les réitères de «qualité» 
ne. sont paspubtics, pas plus, que 
l’ensemble des raisons qui ont 
motivé 1e choix des «sages». 

LAURENT ZECCHHW 


A TAgsemhlée nationale : 

«Information spectacle » 


Toutes tendances conforK 
dues, les députés- sont désor- 
mais 'préoccupés par ta ^dégra- 
dation- de leur image à la 
télévision. Mercredi 16 octobre, 
lors d'une séant» de question 8 
au gouvernement, M. Michel 
Françaix, député de : l'Oise (PS), 
a recueilli lin franc succès 
auprès de sec. adversaire» poEr 
tiques en '..demandant .h 
.VL Georges. Ktejrriaii* ministre 
de la oommuitication^ d'interve- 
nir auprès cte^' chaînes de tâé- 
vision pour les; a amener à 
co nsidârer que / 1 informe tiàn 
rédame la. mise en perspective 
et non la mise en scènes - une 
citation tirée 'du discours du 
président de la * République au 
congrès de. la pressa de Mônt- 
peflfer (te Monde dis. 42 octo- 
bre). M. Françaix a estimé que 
la gouvernement ne saurait res- 
ter € insensible » à des émis- 
sions comme, celte «de Guil- 
laume Durand alias absents ont 
toujours tort», où la poétique 
fait intrusion dans le showbiz*. 

NI, Ktajman a;iéppndu que le. 


..gouvernement -n'était pas 
einsànsfole devant la dérive dé 
l'information vers. te spectacle». 

8 s'est déclaré «■bonifié» par ;ta 
manière dont, au cours d'une 
émission (tEtri on se disait 
tout?», dé Patrick Sabatier, sur 
TM .fs 20 septembre), c/e 
personnel politique [avait été) 
divisé en deux grandes catégo- ■ 
ries ; tes: < sodomisés, de droite » 
et tes. «sodomisés de gauche» 

- chacun rétabÊra te mot , qui a 
. été réeOement employé ( 1 J ». ' 
-MûsTquant à agir. Je mczùtre 
de la communication s'est 
montré plus réservé. Le CSA. a 
pour seul ‘pouvoir de yeBar « au 
ptitraRsme et & fhonnêMé de ~ 
('information». Quant au gou- 
vernement, 3 s e « refusera tou-. 
Jours à censurer». Autrement.' 
dit, an la wfgatité'ni ta déma- 
gogie ne peuvent Strs constf- ^ 
tués en infractions». * conclu 
M. Wejman. - * 


(1) n s’agit de. propos tenus pu le 
- fantaisiste Jean-Marie Bigard m cours 
de rèmianoa.dii 27 septembre. 
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Après le to(b de défiance dn 


la confiance de ses actidnnaires 


□ Démissions à «la Truffe». - 
Plusieurs membres de l’équipe du 
quotidien la Tntfje, en désaccord 
avec sa ligne éditoriale, ont déridé 
de quitter le journal, a-t-on appris 
mercredi ,16 octobre. Le «média- 
teur » Michel Polac, le chef 
d'enquêtes Michel Houorin et un 
journaliste du service politique, 
Jean-Michel Àphatie, ont .ainsi 
démissionné. Ce dernier met 
notamment en cause le ton des 
titrés du journal et le manque de 
moyens. Selon la-direction, la 
Truffe, dont le premier numéro a 
été publiée le 30 septembre, dif- 
fuse actuellement plus de 13 000 
exemplaires par jour sur Paris, cq 
qui correspondrait â use vente 
totale de 55 000 exemplaires. 


. , Après le voté, négatif déjà 
rédaction de Libération sur fe, pro- 
jet d’augmentation -de* capital 
nécessaire au lancement d'un 
magazine de fin- de semaine {Je. 
Monde du.16 octobre), la. direction 
a diffusé mercredi 16 octobre 
après-midi s un communiqué Indi- 
quant : «Le personnel de_ Libéra- 
tion a. tranché. (...) Parmi tes 
motifs invoqués à l’appui de ce 
refit», se manifeste de surcrdU vne 
défiance envers la direction. Dans 
ces comtitions. Serge-Jufy et Jean- 
Louis Peninou . PDG et directeur 
général demanderont,. Ion d’une . 
réunion extraordinaire du conseil 
d’administration qui se tiendra la 
semaine prochaine, de les ■ confir- 
mer 'ou non dans leurs fonctions à ■ 
la tête du journal. » Le communi- 
qué ajadlc qut ila directiM sort 
renforcée dans sa conviction que 
Libération doit choisir Je dévelop- 
pement. Plusieurs chantiers 
majeurs doivent être ouverts rapide- 
ment : mise en ouvre du- projet de 
développement de l'entreprise, 
refonte dé notre constitution . 
interne, amélioration de nos forier 
tionnemenls et de iùs-.capaciiés . 
rédactionnelles». Précisant que. ele 
projet de magazine était suspendu 
faute de pian de financement», la . 
direction communiquera piochai-. 


' «ment son analyse du vote du 14 

octobre ré HH 1 **! 18 * le 16 décem- 

. bre, aux salariés de Libération 
« une. déclaration d’orientation » 
sur les trois chantiers définis. 

An siège du .quotidien, mercredi 
après-midi, te plupart des salariés 
«imaginaient, difficilement que 
. Sage july et Jean-Louis Penirnu 
soient démis de leur fonction ». 
-Beaucoup ; d’entre eux attribuaient 
te refila massif des propositions de 
la . direction & one double exigence. 
La première concerne te nouvelle 
formule du quotidien, sans cesse 
ajournée, à laquelle la direction 
«doit s’atteler, plutôt que de s’occu- 
per désuets comme le magazine ». 
La seconde dem ande co ncerne la 
répartition des pouvoirs axi sein 
du journal, qu’évoque en filigrane 
«Ta refonte de la constitution 
interne » citée par le communiqué 
-de la direction. t «Nous ne savons 
posait va la direction avec son pro- 
jet de nouvelle répartition du capi- 
tal. fine remarquer m journaliste. 
Mais nous 'savons qu’eUe réduirait 
le pouvoir des salariés. Pour notre 
part, nous souhaitons une sépara- 
tion éütre entre pouvoir politique 
et pouvoir des actionnaires.» La 
direction, pour «a part, était injoi- 
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PARIS CITE 91 

Salon “Art et Nouvelles Téchnologîes" 

...L’OUVERTURE DES PORTES SUR L’AVENIR 


»FrancteBAlAGNA, quelle réponse 
apporte PARIS OTE au contexte de 
morosité que orna traversons? 

- Plutôt que d'évoquer cet état 
dépressif, je préfère souligner 
l'enthousiasme, la passion et le 
goQt de Teffort des créateurs, 
des innovateurs, des cher- 
cheurs, des chefs d’entreprises 
que je rencontre journellement, 
et de l'équipe qui conduit 
PARIS CITE. Il me paraît préfé- 
rable de libérer les énergies que 
desombrer dans cette smistrose 
qui naît souvent d’une analyse 
critique, passive et négative. 

• Avec PARIS erre, quelle dimen- 
sion nouvelle offrez-vous aux déci- 
deurs, aux entreprises? 

- Les constructeurs d'ordina- 
teurs, d'instruments de musi- 
que, de machines et de systèmes 
divers, les innovateurs, mais 
aussi les créateurs et les inter- 
prètes trouveront dans PARIS 
CITE d’autres perspectives de 
marchés encore inexplorés. 

En effet, il est indispensable que 
lè monde des arts, des sciences, 
de la recherche et de l'industrie, 
dans un décloisonnement, élar- 
gisse l’utilisation de ses produits 



à d’autres domaines que ses sec- 
teurs habituels. 

N’oublions pas, lé Plateau Mul- 
timédia et laSalle Boris Vüm qui 
accueilleront les exposants, les 
créateurs elles innova teurspré- 
' sents au Saloti.ainsî que des per- 
sonnalités de leur mondé pro- 
fessionnel. Des vidéotransmis- ■ 
rions seront notamment réali- 
sées en relation avec les Chaînes 
IBIS. Nous projetterons , dés 
..films TVHD et des fibns en ima- 
ges de synthèse. 

• Les créate u r» ou lès Jeunes eu 
recherche <Pôrienbifion peuvent-ils 
frotnvundawdrë^ 

.-Si des mesures fiscales ou 
autres, concernant ht gestion 
économique sfimposent/iLesl 1 
maintenant prouvé qu’elles ne 


suffisent pas. L’orientation et la 
formation; en fonction de révo- 
lution des marchés internatio- 
naux, est sans aucun doute une 
des clés de la c réation d’emplois. 
PARIS CTTEpent aussi jouer un 
rôle révélateur pour des jeunes à 
la recherche de débouchés dans 
ce monde moderne en crise. 

• Ote. proposez-vous au Grand 
PbbficdeMRISCnE? 

- Le rêve, l'émotion, et mille 
découvertes. Par sa richesse d’in- 
novàteurs, de créateurs et d’entre- 
prises v enus du monde entier, 
PARIS OTE apporte- la dimen- 
sion complémentaire indispe nsa- 
bleâ la compréhension des Nou- 
velles Technologies.- Unescéuo- 
graphie originale va dès l'entrée les 
entraîner dans un univers artisti- 
quc doniDs seront Ica acteurs. 

Horaires d’ouverture I0h-J9h 
nocturne sam edi 19 Jusqu ’à 22h 

PARIS Crre9L 
"Organisation Générale : 

MAIRIE DE PARIS 
ÂDAC 

Tél. (1)43 26 29 99 
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AFFAIRES 


Les grands magasins américains sont-ils des dinosaures ? 

Aux Bats-Unis, les « departmênt stores » voient depuis plusieurs années leur clientèle s ' échopper 
vers d'autres types de commerce. Un phénomène révélé brutalement par la crise économique. Mais celle-ci n 'explique pas tout 


NEW-YORK 


correspondance 

Y AURAIT-IL quelque chose 
de fondamentalement 
pourri au royaume des 
grands magasins améri- 
cains? La réponse à cette 
question vaut de for pour les entre- 
prises de luxe françaises. Depuis Tan 
dernier en effet, celles-ci attribuent 
une bonne part de leurs contre-per- 
formances à la chute du dollar. et. 
aux problèmes rencontrés par. les 
grands magasins, point de pénétra- 
tion privilégié du marché outre-At- 

/antiq iw. ' 

Or si le dollar a effectué nne 
sérieuse remontée depuis dès mois, 
les mauvaises nouvelles s'accumu- 
lent en ce qui concerne l’état de 
santé des magasins. Dernière en 
rite : malgré la rentrée des classes et 
la multiplication de ventes promo- 
tionnelles, les chiffres d’affaires 
de. septembre sont, 'à la surprise 
générale, aussi déprimants 1 que ceux 
du mois rTaoftt. . Selon des firmes 
comme Merrill Lynch et 'Alex. 
Brown & Sons, ils n’ont progressé en 
moyenne que de 1 % à 2 % par rap- 
port aux mêmes mois de 1990. D’oïl 
une inquiétude marquée pour les 
ventes de fin d'année qui représen- 
tent traditionnellement 50 % du 
chiffr e d’affaires annurf et 60 % des 
bénéfices, a Le chiffre d'qffoires de 
nos adhérents ne sera cette aimée 
supérieur à celui de 1990 que de 2% 
à 4 %, compte tenu de l’inflation, 
cela représente une baisse des ventes 
par rapport à une année déjà diffi- 
cile». prévoit Jack Schultz, directeur 
de la National RetaU Fédération 
(Fédération nationale des détail- 
lants). 


Selon Alex. Brown & Sons, la fai- 
ble activité enregistrée en septembre 
ifaig les grands magasins et chez les 
spécialistes de l’habmèment les plus 
c her s montre bien que, cette ftnfrcL 
la récession a touché lesménages à 
hauts revenus. Ainsi, à nombre de 
m a g ft fin f comparable, le rfwflfaa d'af- 
faires a chuté de 5 % chez Limited 
(chaîne très en vogue, spécialisée 
.dans l’habillement féminin), de 
2,2 K chez Neiman Marcus (grands 
magasins de luxe) ; même Nords- 
trom (grands magasins haut de 
gammeX longtemps un des «pre- 
miers- de .la classe», prévoit des 
bénéfices stagnants pour son troi- 
sième trimestre, dn fait d’une nou- 
velle baisse des ventes. 

Evidemment, les licenciements 
Tiraapfr de cadres n'incitent guère à 
la dépense, même chez ceux qui ne 
craignent pas de perdre leur emploi. 
Comme le remarque Philip R. Mil- 
ler, co-vice-PDG de Saks, célèbre 
enseigne an chic BCBG, a l’achat 
moyen de nos clients reste au mime 
niveau qu’avant la crise; mais nous 
souffrons d'une baisse de fréquenta- 
tion, comme tout le monde». 

Le succès 
des (flseounters 

En fait, les professionnels obser- 
vent une constante dans le compor- 
tement d’achat : la diente qui n'hé- 
sitait pas- à dépenser 1 300 ou 
2 000 dollars (9 000 ou 
12 000 francs) pour une robe se 
contente aujourd'hui (Tune robe ne 
dépassant pas le seuil psychologique 
de 1 000 dollars. 

La tendance à déserter les maga- 
sins les plus chers est mise en évi- 
dence par le succès des grandes 
chaînes de discount, telles K. Mart 


et surtout Wal Mart (où les ventes 
sont en croissance de 11 % en 
moyenne sur Tannée, à nombre de 
magasins comparable), ou encore 
par le succès insolent d’un spécia- 
liste du vêtement décontracté à prix 
raisonnables, The Gap (plus de 
20 % en septembre!). 

a Les grands magasins ne vont pas 
disparaître de la scène pour autant ! 
Ce. ne sont pas des dinosaures, 
comment l’entends dire trop souvent. 
On oublie qu’il y en a qui marchent 
très bien!», s'exclame Jack Schultz. 
Et de citer Dillard, chaîne surtout 
implantée dans le sud des Etats- 
Unis, Gottschalks, chaîne califor- 
nienne oa Dayton Hudson, dans le 
MidwesL 

Cest dire que les explications 
habituelles (crise du Golfe, réces- 
sion, crainte pour l'emploi, diminu- 
tion dn revenu disponible, articles- 
catastrophes à la une des journaux 
jour après jour) ne suffisent pas à 
rendre compte du comportement 
des consommateurs. Comportement 
que, pour la première fois depuis 
longtemps, le commerce examine à 
la loupe, se perdant en conjectures 
et saisissant la moindre bribe d'in- 
formation pour se donner des rai- 
sons d’espérer et trouver des 
réponses même partielles à la ques- 
tion : que luire? 

Dans cette tourmente, chacun 
attend avec intérêt les initiatives de 
deux enseignes-phares : Saks Fifth 
Avenue et Bloomingale’^ qui toutes 
deux réalisent une part importante 
de leurs ventes à New-York, zone 
économiquement sinistrée. 

Toutes deux ont récemment 
changé de propriétaire. Repris par 
Campeau en 1988, aBloomie’s », 
comme on dit ici, vît encore sous le 
régime du «chapier II» (équivalent 
de notre faillite), mais est apparem- 


Les Galeries Lafayette sur la 5* Avenue 


NEW-YORK 


• de notre correspondant _ . . 

A la veffle de l'ouverture du 
magasin des Galeries Lafayette à- 
New-York, le 28 septembre, le 
New York Times affirmait alors, 
avec le plus grand sérieux, que 
les deux questions essentielles 
qui se posaient étaient, tes sui- 
vantes, dans l'ordre: a Qui va 
escorter Donald Trump au dîner 
de gala fde charité) donné en 
l’honneur de cet événement? Ce 
nouveau magasin aura-t-il les 
moyens de survivre, compte tenu 
de la crise qui frappe actuelle- 
ment la distribution aux Etats- 
Unis, fine dès phss graves que le 
secteur tût connues?». 

La réponse- à la première inter- 
rogation du quotidien n'a pas 
tardé. Déjouant les spéculations 
sur une infidélité passagère à ta 
belle Maria Mapfas qui a remptacd 
tvana au bras de i'ex-milfiwdaire 
new-yorkais, celui-ci a jugé. plus 
prudent de se faire accompagner 
par... sa . fille I Sur le second 
point, Georges Meyer, le patron 
du groupe Galeries Lafayette, 
sans cachar son agacement de 
voir les médias s'obstiner. & rap- 
pela' b chaque instant la situation 
- passablement désastreuse du 
marché en général, affirme rester 

a très optimiste,' au vu dos pre- 
miers résultats, en dépit dit fait 
que kia choses cntafféctivement 
changé" depuis la signature de 
l’accord,, le 9jd8et 1990». 

. Ce jour-ft, Donald Trump; pro*. 

: prié taire de . b tour arborent son 
nom à l'angle de la V* Avenue et 
de la 57* ‘Rue, le quartier privilé- 
gié du,- shopping à' Manhattan, 
accordait un baiT dé vingt-cinq 
ans (dont, offWeÛémqm, une pre- 
mière arinâa «té location gratuite) 
aux Galeries Lafayette venues 
opporoinânant.ramptocer Bonwit 
Tettec sur les quelque 4 OOO m 2 
de surface de vente occupés jus- 
que-là par ce magasin, désormais 
placé sotis la loi américaine des 
fæfôtaa. le fameux.Chiiphre 11. 

Une superficie réduite au . 
regard dés 50 000 m 2 de rayons 
dû célébré magasin du boulevard 
Haussmann, à Paris, mais qui. 
grSce à son implantation (a La 
localisation est un facteur-clé 
pour co type d’activité », précise ' 
Georges Meyer, a et nous 'avons 
attendu de trouver. un emplace- 


ment idéal avant de nous iristaffar 
à New-York»), devrait permettre 
un chiffre d'affaires de 40 mil- 
lions de dollars la première 
année, de réaliser * rapidement 
or r bénéfice si les objectifs de 
vente sont tenus et d'employer 
environ 200 personnes ». D' en- 
trée, et. c'est te sens d'une cam- 
pagne publicitaire de 2 millions 
de doSars confiée b DaUa Famine, 
McNamee, filiale new-yorkaise 
d'Eurocotn, l’accent a été nés sur 
«un rendez-vous avec la mode de 
Paris», en capitalisant sur la note 
de snobisme dont continua à 
bénéficier ta French T ou ch - en 
dépit de la concurrence des créa- 
teurs étrangers et new-yorkais - 
auprès des Américains. Surtout 
des Américaines, puisque ce 
sont esséntiellement « les 
femmes jeunes, qui travaillent et 
disposent de revenus relative- 
ment élevés» qpi sont visées. 

Las déboires 

du Printemps 

Situées è un pété de maisons 
des véritables institutions que 
constituent Bergdorf Goodman 
(qui a ouvert, il y a quelques 
mas. Une annexa «Hommes») et 
Henri Bonde! qui, elles, se situent 
dans la catégorie «haut hixe», les 
Galeries Lafayette ne proposent 
que des articles bien précis 
(vêtements, lingerie, parfums, 
accessoires), entrant dans 
l'« univers de la femme», avec 
des prix moyens' de 500 à 
1 000 dollars pour un Tailleur ou 
un manteatx, Pour ressentie), des 
articles français (70 % à 80 % 
selon les produits), de façon à 
respecter l'identité nationale, 
mate aussi européens «er an 
accordant une petite placé è quel- 
ques marques américaines, pour 
éviter d’étre' taxé de chauvi- 
nisme», assure. Georges Meyer. 
C'est ainsi qû'Estée Lauder a 
trouvé place au côté des princi- 
paux parfumeurs français. 

Dans ta môme esprit, c'est une 
Américaine, Eugénie UJasewka, 
qui a été nommée à la tôte du 
magasin new-yoricais. Débauchée 
auprès des grands magasins 
BlootràngdelB's [eux aussi placés ' 
sous la surveillance du 
Chapter 11 députe la déconfiture 
de Robert Campeau), cette spé- 
cialiste de ta grande distributions 
visiblement • impressionné 


Georges Meyer. Certes, à trente- 
huit ans, elle apparaît bien jeune 
aü regard des années d'expé- 
rience requises avant de confier à 
quelqu'un la cfiroctian d'un grand 
magasin. «Mers, après tout. 
Napoléon avait une trentaine 
d’années quand il a été sacré 
empereur», souligne avec malice 
le patron des Gâteries Lafayette. 

«En attendant de nouveaux faits 
d'armes pour le groupe français 
qui riaxckn pas de s'installer ail- 
leurs aux Etats-Unis si l'expé- 
rience de New -York est probante 
[eMals pas è Chicago, la vMe est 
déjà saturée en magasins»), 
Eugénie Ulasewicz, qui s'essaie 
su français en enseignant è son 
fils de cinq ans la façon de bien 
prononcer «chic parisien», va 
bientôt partir en campagne. 
D'abord contre l'hiver, qui s'an- 
nonce bien mauvais è en juger 
par les piètres chiffres de ta ren- 
trée d'automne dans la distribu- 
tion américaine. Ensuite en 
essayant d'éviter les pièges aux- 
quels s'est heurtée une autre 
grande enseigne parisienne - le 
Printemps dont le franchisé a 
été contraint de pfier bagages, en 
1989, après s' être installé deux 
ans plus tôt è Denver (Colorado) 
dans, il est vrai, un tout autre 
environnement puisqu'il s'agis- 
sait d'un maé, un centre commer- 
cial créé en dehors de la vfflè. 

Une première bataille perdue 
pour le groupe suisse Mauss- 
Nordmann, principal actionnaire 
du Printemps, qui, confronté aux 
lourdes pertes de sa chaîne Ber- 
gner aux Etats-Unis, deuxième 
échec de sa diversification outre- 
Attentique, a demandé à son tour 
à la fin août ta protection de la loi 
américaine sur les faHRiés pour sa 
fifiate. Dans te second ces. 2a ren- 
tabilité dégradée par ta crise éco- 
nomique, l'endettement et la 
pénurie de crédits bancaires ont 
eu raison de l'affaire. En 
revanche, à New-York, au pied 
de la Trump Tower, Georges 
Meyer s'est gardé d'un investis- 
sement trop lourd. En ss conten- 
tant de louer un bon emplace- 
ment, pour un prix que les deux 
parties refusent toujours de 
dévoiler, face è un propriétaire 
aux abois, 3 a au moins minimisé 
les risques de sa première 
implantation aux Etats-Unis. 

SERGE MARTI 


ment redevenue légèrement bénéfi- 
ciaire. Saks est actuellement, selon 
la rumeur, dans le rouge : l’entre- 
prise a été rachetée voilà dix-huit 
mois par Investcorps, société d’in- 
vestissement à capitaux arabes. Fait 
à noter, les deux propriétaires ont 
fait appel à deux jeunes «sau- 
veurs» : Michael Goold, quarante- 
huit ans, chez BloomiugdaJe’s, Phi- 
lip B. Miller, cinquante-quatre ans, 
chez Saks. 

Nommé co-PDG en août, 
« Mike » Gould doit prendre vérita- 
blement ses fonctions début novem- 
bre. La grande fête donnée lundi 
21 octobre au Crillon à Paris mar- 
quera en lait la passation de pou- 
voirs entre le légendaire Marvin 
Traub et son successeur Phil Miller 
qui doit s’armer de plus de 
patience : arrivé voilà environ un 
an, U est co-vice-PDG. et le PDG 
Mel Jacobs ne doit partir en retraite 
qu’en 1993, en principe... 

Wall Street plutôt 
que le consommateur 

Les deux nouveaux venus ont à 
peu pris le même «profil». Tous 
deux ont eu une carrière fulgurante 
dans la distribution. Os ont la répu- 
tation de redresser les situations les 
plus difficiles et d’être des hommes 
de terrain, de véritables «mar- 
chands». Mike Gould a fait mer- 
veille comme PDG de Robinson’s 
(grands magasins californiens), puis 
des parfums Giorgio ; Phil Miller, 
comme PDG de Nieman Marcus, 
puis de Marshall Field (grands 
mugsreins de luxe). «Tous deux sont 
dynamiques, ambitieux. Ce sont des 
« leaders » armés de leurs troupes, 
chacun à leur façon. La profession 
leur fait une confiance totale ». selon 
la description enthousiaste de Jack 
Schultz et de nombreux professio- 
nds. Bref, si quelqu’un est capable 
de lancer une enseigne à Passant des 
années 90, ce sont-bien ces deux-là, 
tout le monde en est d’accord. 
Quelle sera leur stratégie? Motus et 
bouche cousue. A moins qu’on ne 
considère que «bien cibler sa clien- 
tèle et la satisfaire» soit antre chose 
que le B-A-BA du métier_ 

Pourtant ce qui semble être une 
évidence a été perdu de vue par les 
grands magasins durant les 
années 80, où l’argent facile 
entraînait frénésie d’achat et adhé- 
sion à tout ce qui était présenté 
comme «à la mode». Point n’était 
besoin alors d’être un génie pour 
vendre. Si bien que r&ccroisseraenl 
régulier des ventes a masqué les pro- 
blèmes entraînés par la vague de 
concentrations, avec sa cobotte de 
changements dans le management, 
d’endettement et la fréquente pré- 
éminence des financiers, au regard 
plus tourné vers Wall Street que 
vers le consommateur. 

11 n’empêche : les douze pre- 
mières chaînes de grands magasins 
approchant ou dépassant 1e milliard 
de dollars de chiffre d’affaires en 
1984 n’étaient pins que nenf en 
1990. Selon une récente étnde de 
Goldman Sachs, leur part de marché 
(hors J.C Penney), malgré une aug- 



mentation de leurs ventes de 18 % 
sur la période, est passée de 1 1,4 % 
à 93 %. «Depuis dix ans, les grands 
magasins, qui étaient la forme de 
distribution privilégiée, ont perdu du 
terrain face à une concurrence com- 
posée essentiellement des chitines 
spécialisées, de vente par correspon- 
dance et de chaînes de magasins 
«r discounters ». constate Jack 
Schultz. 

L’évolution 
des mentalités 

Les causes de la décadence (qui 
ont mené certains à la faillite) sont 
nombreuses. Les plus fréquemment 
citées par les experts sont la perte 
d’identité (nombreux sont ceux qui 
se sont précipités sans discernement 
sur toutes ces marques de prestige 
qui se vendaient ri bien™ et si cher), 
la poursuite du même type de clien- 
tèle. et lorsque celle-ci a fait défaut, 
le même recours aux soldes & répéti- 
tion pour liquider des stocks plétho- 
riques, pour finalement aboutir à un 
niveau de stock tellement bas que le 
consommateur s’est tourné vers 
d’autres magasins. C’était d’autant 
plus facile qu’ils poussaient comme 
des champignons dans tous les cen- 
tres commerciaux. 


Parallèlement, la société améri- 
caine a évolué. Les jeunes issus du 
«baby boom», sont désormais 
mariés et ont des enfants. Ils préfè- 
rent dépenser leur argent en loisirs, 
en achats pour la maison et payer 
les études des enfants plutôt que 
d’acheter des vêtements qui se 
démodent d’une saison sur l’autre. 

Comme le reconnaissent les pro- 
fessionnels, les femmes ne passent 
plus leur temps à flâner dans les 
magasins; beaucoup travaillent et 
préfèrent utiliser leur temps libre 
autrement. Elles vont donc dans les 
magasins où elles sont sûres de trou- 
ver rapidement, à des prix raisonna- 
bles, ce dont elles ont besoin. 

Enfin, on aurait tort de négliger 
l’évolution des mentalités, le chan- 
gement de système de valeurs. Scion 
une étude effectuée chaque année 
par la firme Yankelovicb Clancy 
Shulman en interviewant 2 500 per- 
sonnes, la notion d e stants symbol 
est désormais moins liée à la posses- 
sion de choses chères qu’à la capa- 
cité à contrôler sa propre existence : 
63 % des personnes interrogées ont 
répondu cette année que le plus 
important pour elles était d’avoir 
une vie satisfaisante. 

MARTINE LEVENTER 
lire la sa/fe page 32 


Evolution dn chiffre d’affaires des principaux grands ma ga s ins 

(en milliards de dollars *) 


1984 


J.C Penney (estimation, hors VPC)_. 

Federated Department Stores 

Macy’s 

Allied Stores» 


Carter Hawiey 

May Department Stores ... 
Associated DG. 


Batus-Saks/MarshaD Fidd. 
Mercantile. 


Dayton Hudson. 


Dillard Department Stores — 
Nordstrom, 

Total 


CA 


9.320 

6,567 

4,065 

3,970 

3,642 

3,236 

2,544 

2,000 

1,706 

1,548 

U77 

0,959 


40,834 


1990 


J.C Penney (estimation, hors VPC) — 


Federated/ Allied - 

Macy’s 

Dillard Department Stores 

Dayton Hudson 

Nordstrom, 


Carter Hawiey — 

Mercantile— — — » 

Total 


CA 


10,665 
8,669 
7,138 
6,859 
3.720 (a) 
2,909 (b) 
2,894 
2,533 
2363 

47,754 


(a) Comprend les ventes de J.B. (vey, chaîne de grands 
magasins rachetée. 

(b) Comprend les ventes de Marshall Field, racheté. 


Source : QoUmon -Sachs. 


* 1 dollar 1990 =■ 5,447 francs 


TABLES D’AFFAIRES 


DÉJEUNERS rive DROITE 


FLORA DANIÇA 
142, Champs-Elysées 

RIVE GAUCHE 


43-59-20-41 Jusqu’à 22 h. VUE AGRÉABLE SUR JARDIN. Spéc. DANOISES et SCANDINAVES. 
T.Lj. SAUMON mariné à fanflà CANARD salé, MIGNONS DE RENNE au maigre de pm. 


DODIN BOUFFANT 43-25-25-14 
25, me Frédéric-Sautos F. dim. Parie. 


12h30'14h 30, 20b-23h. Ouvert k samedi Toujours son bon rapport quafité- 
prix, dont le menu à 170 F. Passons, fnins de mer et crustacés toute Tannée- 
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AFFAIRES 


Un Sud-Africain force la porte de Liberty 


Les 


I0t 


Le dernier groupe britannique de prêt-à-porter indépendant se rapproche 
du japonais Saison, pour éviter l'offensive d’un financier d'Afrique du Sud Affaire de soie 




LONDRES 

correspondance 


ARRY WEBLIN montre 


n toujours à ses visiteurs le 
tableau de maître qui 
trône à Pétage de la direc- 
tion générale. La toile 
représente l’imprenable, le dernier 
trois-mâts de la Royal Navy dont 
les planches furent utilisées pour 
fabriquer les pans de bois style 
Tudor qui décorent le siège de 
Great Mariborough Street Le prési- 
dent de Liberty PLC chercherait-il 
ainsi à les rassurer sur la solidité de 
ce sanctuaire d’un certain bon goût 
et raffinement anglais, devenu la 
cible des arbftragistes de tout poil? 
Par exemple du financier sud-afri- 
cain Brian Myerson, qui s’efforce 
aujourd’hui de prendre le contrôle 
de cette Mecque des soieries et des 
cotonnades après avoir fait récem- 
ment main basse sur 15 % des 
titres. 


Tana Lawn, le plus célèbre des tis- 
sus Liberty, s'interroge sur l’avenir 
du dernier groupe britannique de 
prêt-à-porter indépendant. Après 
les griiïea Aquascutum, Asprey, 
Laura Ashtey, Daks-Simpson, est-ce 
au tour de l’enseigne mauve et or 
de passer sous contrôle nippon? 


Par exemple, quand il s'agira de se 
protéger de l’assaut final du raider 


Une imprimerie 
àToumoo 


Les rumeurs d’OPA n’arrivent 
toutefois qu’étouffées dans cette 
firme familiale, fondée en 1875 par 
le drapier Arthur Liberty, dont les 
descendants contrôlent toujours 
plus de la moitié des parts. Pour se 
prémunir contre toute mauvaise 
surprise, Liberty a choisi d’étendre 
son alliance avec le groupe japonais 
Saison. Du coup, la City, qui avait 
boudé une valeur aussi sûre que le 


«Notre capital est bloqué. La 
famille fondatrice ne vendra jamais 
à Myerson... » : le magasin de 
Regent Street, c'est la passion du 
PDG Harty Web lin, un self-made- 
man comme on n'en fait plus, dési- 
gné à la tête de la compagnie après 
la retraite en 1981 du légendaire 
Arthur Stewart Liberty. Ce Londo- 
nien de souche se définit d’abord 
comme le dépositaire de la tradi- 
tion et de la réputation d’un style 
qu’il qualifie de « raisonnable». 
* Liberty s'impose là oit il y a une 


université, un champ de courses, une 
cathédrale . c’est-à-dire dans une 
communauté qui sait apprécier la 
belle sole et les beaux tissus », expli- 
que- t-iL A L’écouter, la formule du 
succès de son entreprise tient en 
deux principes simples. Il Tant des 
articles immuables - cravates et 
foulards chatoyants, accessoires 


Les grands 

magasins 

américains 


Suite de ht page 31 

Selon Robert S. Shulman, PDG 
de la firme, cette tendance est appa- 
rue dans les enquêtes il y a à peu 
près cinq ans, bien avant la crise. 
Selon lui, ce n’est pas la récession, 
mais ce profond changement de 
valeurs qui explique P arrêt brutal 
de la frénésie de dépenses qui avait 
marqué les années 80. 

Dans ces conditions, accorder 
plus de surface de vente aux cosmé- 
tiques et anx accessoires, comme le 


font, notamment Saks et Macy's, 
découvrir de nouveaux talents 
parmi les jeunes créateurs, et pous- 
ser les couturiers à concevoir du 
nouvelles . lignes moins chères, 
comme le font tous les grands 
magasins, offrir un meilleur service, 
des promotions sur certaines caté- 
gories <f articles, tout cela ressemble 
plus à des « recettes pour temps de 
crise» qu’à une stratégie bien pen- 
sée pour les années 90. 

« Ceux qui croient qu’il suffira, le 
moment venu, défaire ce qu’ils fai- 
saient dînant les années 80, courent 
à l’échec», dit en substance Robert 
S. Sdmiman. S’adapter au change- 
ment fondamental des mentalités 
plutôt que temporiser en attendant 
la reprise économique pourrait bien 
distinguer les «dinosaures» des 
survivants. 

MARTINE LEVENTER 


La Redoute alliée de Sears 



En septembre dentier, deux nruL 
lions de foyers américains ont 
reçu avec leur catalogue Sears 
(géant de la vents par correspon- 
dance) un volume additionnel de 
64 pages. Signé La Redouta- 
Seers, I a pour titre : fondez-vous 
à Paris. Un rendez-vous auquel 
ces clients sélectionnés par Sears 
sont désormais habitués. C’est en 
effet en 1968 que Iss deux firmes 
ont signé un accord. Au départ, 
une cinquantaine de pages 
extraites du catalogue de La 
Redoute permettaient aux Améri- 
caines de s’offrir la mode fran- 


(groupe Printemps) cela permet de 
mieux comprendre le marché 
outre- Attentiqua, las deux équipes 
sélectionnant ensemble ce qui cor- 
respondait la mieux au goût améri- 
cain. 


çaise h des prix abordables. Pour 
Sears, qui cherchait à reposition- 


ner son i mage, avoir en quelque 
sorte une c boutique» française 
était valorisant. Pour La Redoute 


Expérience faite, il s'avère que 
tes modèles féminins best-sefiers 
de La Redoute le sont également 
aux Etats-Unis, Et les tests faits 
ont rencontré un tel succès que ta 
gamme de produis a été étendue 
I an dentier aux vêtements pour 
entons et, dans une moindre 
mesura, pour hommes. Une 
démarche similaire a été adoptée 
avec Sears Canada. e/vous 
sommes extrêmement satisfaits», 
cfit-on de pan et d'autre, sans 
vouloir révéler de chiffres. 


Valmet Automation 


se replie sur Le Haillan 


Un jugement du tribunal administratif de Bordeaux 
va empêcher cette filiale \ d’une société finlandaise 
de s’implanter sur 1a technopole Montesquieu 


BORDEAUX 

de notre correspondante 


Valmet automation France restera 
n Gironde, mais, an lieu de la 
technopole Montesquieu, c’est Le 
Haillan, dans fagglomération borde- 
laise, qui a été choisi par la. société 
finlandaise pour y installer sa tête de 
pont pour l’Europe du Sud. 

La technopole fai! en effet l’objet 
d’un ju ge men t du trîbuial administra- 
tif de Bordeaux annulant l 'arrêté de 
ZAC (zone d’aménagement concerté) 
do heu. Les vjtkulteuis du cru, oppo- 
sés à la création d’une activité indus- 
trielle dans leur terroir, ont remporté 
ose première manche. Le 18 septem- 
bre dernier, Valmet Automation, 
filiale d’une société finlandaise; spécia- 
lisée dans la productique pour les 
industries papetières et de pâte à 
papier, avait annoncé le projet d’em- 
ménagement sur la technopole de ses 


GINETTE DE MATHA 




magasin» (en France, Bouchais et 
CachareL..) qu'une imprime- 
rie à Tournoù, près de Lyon. Le 


groupe est prospère. Son chiffre 
d'affaires annuel tourne autour de 






colorés, papiers imprimés ou néces- 
saires 4 écrire. 0 faut penser tout te 
temps & la fois business et mode. 
a Un succès régional i long terme se 
bâtit sur une organisation solide, 
pas sur le charisme ou la personna- 
lité d’un seul. Lors du boom des 
années 80, ma prudence a été criti- 
quée. Les déboires de mes confrères 
qui se sont lancés dans la course 
effrénée au gigantisme m’ont donné 


raison. Aujourd’hui, ils ont tous été 
absorbés ou ont simplement dis- 
paru », insiste le chainnan en fai- 
sant allusion aux problèmes 
d’ Aquascutum, Next, Laura Ashtey 
et aux superstars déchues de la dis- 
tribution. 


90 millions de livres (900 millions 
de francs). Les ventes en gros font 
la moitié des profits, celtes an détail 
1e quart des bénéfices. La sous-trai^ 
tance de la fabrication^ te maintien 
d’une politique haut de gamme, 
une stratégie d'investissements pru- 
dents aux Etats-Unis, oot permis 4 
la société de mieux résister au res- 
sac des affines que bon nombre de 
ses rivaux: Toutefois, derrière la 
succès» story, tes experts du secteur 
flairent des faiblesses. <r Une mar- 
que prestigieuse^mais une entreprise 
sous-évaluée au potentiel sous-ex- 
ploité... On comprend l’envie de 
Myerson », note- Joane DoÜier, ana- 
lyste auprès du courtier County 
NatwesL Si de nos jours ktàUde&e 
est toujours indépendante, des out- 
siders ont décidé de tore te siège de 
cette institution nutînmife que P An- 
gleterre considère un peu comme 
Fane des dernières pertes de la cou- 
ronne. 


Levant flotter à tous les rayons. 
Liberty affiche désormais ouverte- 
ment son rapprochement avec Sai- 
son, proprietaire notamment des 
grands Sezbu. Apres avoir 

lancé un joint-venture pour exploi- 
ter le marché asiatique, les deux 
partenaires ont créé en Grande-Bre- 
tagne un réseau de distribution des 


produits blancs Mmui- « Les Japo- 
nais nous ressemblent. Comme 
Liberty, Saison se montre toujours 


très prudent. Ce peuple se pa 
pour les soieries et te design, — r — 
à l’image des Anglais », indique 
M. Weblm. 


Pour.ee qui est du style de ges- 
tion, notre interlocuteur estime que 
ses principes vieux jeu rejoignent 
les règles modernes de la réussite 
ja ponais où les patrons travaillent 
côte i côte avec, loirs employés. 
Pour Liberty, la coopération avec 
Saison signifie un retour aux 
sources puisque Regent Street ftu te 
premier magasin européen à expo- 
ser des imprimés japonais de soie 
lors de l’exposition de Kenangton, 


en 1891. Malgré laJapan Connec- 
tion, Harry Weblm se reconnaît 
une faiblesse : il veut voir flotter le 
drapeau Libcrty à Lyon, vflte choi- 
sie pour accueillir le premier maga- 
sin implanté sur le Vieux Conti- 
nent. eA mes yeux, Lyon est le 
symbole de l’amour des Français 
pour lej belles étoffes.» 

MARC ROCHE 


Liberty possède dix-sept maga- 
sins en Grande-Bretagne, quatre 
aux Etats-Unis et des acconls de 
distribution avec tous les grands 


Cet automne tes acheteurs venus 
de partout, qui accourent comme 
des pèlerins dans le magasin de 
Regent Street, ont eu U surprise de 
voir les vitrines décorées de carac- 


tères fluorescents japonais et la 
bannière de l’empire du Soleil- 











activités, qui sont, pour P essentiel, 
réparties en deux endroits de la com- 
munauté urbaine bordelaise. Cette 
extension mirait dû créer sur 1e site 
Montesquieu une trentaine d'emplois, 
s’ajoutant aux soixante-dix actüdk- 
menî offerts par Valmet Automation 
France. 





Deux jours plus tard cependant, la 
société était contrainte de faire 
machine arrière, après avoir pris 
connaissance du jugement du tribunal 
administratif de Bordeaux, qui lui 
avait été jusqu’alors dissimulé. Le 
aooseü général de la Gironde a décidé, 
malgré cette déplorable péripétie de 
Valmet, de tenir tête aux viticulteurs. 
R n'abandonne pas le principe d’ins- 
taller une technopole sur le rite Mon- 
tesquieu. Il va re p ren dre de zéro la 
procédure de création de ZAC, opéra- 
tion qui devrai! dorer au minimum 
sx mois. 




W: 

X 


« 


Les émissions diffusées ai direct du. 43 Bd Royal à Luxembourgsont paiticuiièrcment enrichissantes. Surtout pour nos 
clients : ils savent où est leur intérêt, ils le .placent dans re^eno^ les moyens, les idées d’une Banque intenationale \ 
d’investissement et d’afiaires: la Kredietbank Luxemlwurg. Quelle que soit l'opération . financière que vous souhaftez.V 
réaliser, la KBL vois proposera la solution optimale, corfifeüieilémenL Et, qui plus est, dans voue langye. V 
Car, nos stratèges de la finance sont, of. course, -n et 'vrai" est en V ' 


fti. 




-r-xï'. -■ 'as.v* s %çm rr :: T ^~~r^r 






- 



















• Le Monde m Vendredi 18 octobre 1991 33 

AFFAIRES 


Les hôtels Concorde se font agressifs 

Malgré une conjoncture maussade sur le premier semestre, la branche hôtellerie de luxe de Taittinger 
cherche de nouveaux horizons. Un changement dans ce groupe riche, discret, prudent 

Politique patrimoniale, politique Odiot, 35 % des porcelaines Havi- 
famfliale. là famille , dont les mena- _ land, 20 % des Faïenceries de Gien 


L E groupe Taittinger (cham- 
pagne, banque, hôtellerie, 
chauffage) a la réputation de 
compter ses écus avant de les 
ranger dans son bas de hune, 
et de ne tes sortir qu’à bon escient et 
lentement D a érigé en règles «l’in- 
vestissement à contre-cycle t, comme 
dît GtdHamne Dard, président de la 
Banque du Louvre depuis 1989, 
ainsi que te politique patrimoniale : 
«Nous associons toujours propriété 
des murs et [propriété] des fonds», 
dit Franz Taittinger, président des 
hôtels Campanile. 

Depuis. que Pierre Taittinger, le 
grand-père, a pris le contrôle de la 
Société du Louvre, a été appliquée 1a 
même politique prudente : assurer 
une faite capacité cf aiitufimniawiertr 
qui permet, le moment venu, de 
* mettre les sommes qu'il faut», 
comme dit Franz Taittinger, pour 
profiter d’une bonne occasion, tout 
en préservant - voire en renforçant - 
le contrôle familial Ainsi Jean Tait- 


hues sont liés par un pacte, détient 
toujours te majorité dans b société 
mère, celte du champagne; qui, avec 
70 % des droits de vote, contrôle 
elle-même, avec 58 %, la Société du 
Louvre, holding financier. On- 
compte une quinzaine de membres 
de la famille dans les différentes 
sociétés du groupe; ils occupent la 
majorité des postes d'administrateur 
et président les principales sociétés, 
par exempte, Franz Taittinger; fils de 
Jean, pour Envergure, le holding de 

rhÔteOede A’wmmîq iM, OiriTIniim e 

Dard, ex-mari (Tune des tïltes, pour 
te Banque du Louvre. 

Cette cohésion familiale, qui à 
tenu grâce an leadership exercé au 
sommet, contribue à donner 
confiance aux investisseurs fpTtnds ou . 
petits: ails ont l’idée que ta famille y 
met son propre argent s, souligne 
Franz Taittinger. 


et placé une anse de 10 % sur te 
SNC qui finance Euro Disneyland, 
dont Jean Taittinger préside le 
conseil de sarveütenæ_ 

Cette petite boulimie n'a pas 
empêché le développement hôtelier. 
D’abord avec les diff érentes gamines 
du groupe Envergure, créé à l’au- 
tomne 1989, pour attaquer le cré- 
neau «tris économique » (Première 
Classe), qui compte une trentaine 
d’établissements à l'heure adudfc, et 
te restauration «à formule» (Côte à 
Côte). Lancée quelques aimées plus 
tôt, Campanile est la chaîne deux 
étoiles qui a connu te pins forte pro- 
gression en 1990; elle se rapproche 
du leader, Ibis (groupe Accor). Enfin, 
après ses premiers établissements de 
thalassothérapie. Envergure prépare 
aujourd’hui une chaîne trois étoiles 
(Bleu Marine). 

Pour le haut de gamme, dont le 
groupe Vest fait une image; l'avance 
est plus lente et pins compliquée, car 
tes investissements y sont plus élevés. 
Dans tes années 60, Guy Taittinger, 
venu de te Banque Worms et de l'as- 
surance, a le premier fait le tri dans 
un héritage disparate d’immeubles, 
d’hôtels et de grands magasins. Il a 
vendu ces derniers, ainsi que quel- 
ques hôtels : ceux <f Amiens» d’Abbe- 
ville, du Palais d’Orsay. H a surtout 


réalisé le Concorde La Fayette, lié eu 
Palais des congrès de 1a porte Mail- 
lot» à Paris : la grande affaire 
(I 000 chambres) de son règne, ache- 
vée en 1974, soi bout de sept ans. 

A sa mon, son frère, Jean Taittin- 
ger, va donner un nouveau souffle à 
cette hôtellerie. D'abord, en investis- 
sant 250 millions de francs dans la 
perle du groupe, le Grillon, puis en 
rachetant 1e Martinez, à Cannes, en 
1982, PAmbassador à Paris en 1989. 
La politique «patrimoniale» de 
rénovation, d’embellissement et de 
modernisation des établissements à 
laquelle on a consacré 200 millions 
de francs en 1990, sera complétée 
par la formation d’un réseau. 

Un vaste projet 
au Mexique 

Aux propriétés du groupe (dix 
aujourd'hui), et aux deux établisse- 
ments pris en contrat de gestion à 
des villes (Concorde Saint-Lazare et 
Nancy), Q a ajouté progressivement 
une quinzaine <f« affiliés» en France 
et prés de 30 «associés» à l'étranger, 
tOUS des quatre-étOÎtes au minim um 
La Société des Hôtels Concorde 
passe avec eux des accords commer- 
ciaux; elle les «vend» dans ses 
bureaux et, par l'intermédiaire de sa 
centrale de réservation, tes fait profi- 
ter de sa centrale d’achats, de son 


service de recrutement, voire de ses 
services de travaux. 

Une façon de jouer l’effet de 
chaîne, sans normes ni appellation 
Concorde obligatoire, puisque six 
«affiliés» seulement Pont adoptée : 
« Concorde, c'est un label», corres- 
pondant à un minimum de confort 
et de services, dit Patrice de Marge- 
rie, son président A mi-chemin de la 
«chaîne intégrée» classique et de la 
«chaîne volontaire», cet ensemble 
de 13 100 chambres, dont les deux 
tiers à Pétranger, comparable en 
□ombre et en niveau aux Méridien, 
Pullman (de Wagons-Lits) et Sofîtel 
(d’Accor), a quadruplé son chiffre 
d’affaires en six ans, atteignant 
5,5 milliards de francs en 1990, celui 
des Hôtels Concorde progressant, 
avec tes revenus annexes, de 780 mil- 
lions à 1,3 milliard de francs (+ 
66%). 

La crise de 1991 - les hôtels haut 
de gamme ont été désertés pendant 
six mois par les groupes japonais et 
les Américains, - qui risque de dimi- 
nuer de 10 % les résultats d’exploita- 
tion, a mené le groupe à «avancer en 
formation de combat», mais non à 
renoncer à se développer. Toujours 
ménager de ses fonds propres, D va 
recourir à te franchise : « Jusqu’en 
1988, Jean Taittinger ne voulait pas 
en entendre parler», raconte Patrice 
de Maigerie : objection quasi morale. 


comme son refus de s’engager dans 
les casinos. Mais le succès de Cam- 
panile a levé ses réticences. 

La franchise servira surtout en 
France, peut-être en Europe, priorité 
du groupe, absent d'Allemagne et 
d’Autriche, encore insuffisamment 
présent en Italie, en Suisse et en 
Grande-Bretagne. A condition de 
trouver des investisseurs : dans te 
conjoncture actuelle de l’immobilier, 
ils se font rares. Paradoxalement, 
c'est en Amérique latine, au Mexi- 
que, que se situe le grand projet 
actuel, en basse Californie, près de 
Loreto, troisième zone de développe- 
ment touristique prévue par le gou- 
vernement mexicain : à Puerto- 
Escondido, un vaste projet est pré- 
paré par r architecte français Fran- 
çois Spoerry, qui a construit Port- 
Grimaud, dans le Midi Concorde va 
y prendre la gestion de plusieuis 
hôtels de 250 chambres, le premier 
devant ouvrir fin 1993-début 1994. 

Le groupe compte en faire une 
nouvelle tête de pont en Amérique 
du Nord, dans la perspective d'une 
zone de libre-échange Canada-Etats- 
Unis-Mexique. Il vient d’ouvrir un 
bureau à Los Angeles : «La clientèle 
américaine nous a fait défaut en 
Europe, dit Patrice de Margerie. 
Mais nous ne pouvons nous en désin- 
téresser.» 

GUY HERZLICH 


tinger a-t-il progressivement racheté^ 
tes parts de l’Hôtel Mutiliez, à 
mesure qu’il remontait la réputation, 
1a qualité et la rentabilité de ce 
palace cannois, endédm. De même, 
1e groupe a-t-il repris' & l’UAP les 
parts de Campanile, qu’il lui avait 
laissées lorsqu'il avait acquis la majo- 
rité de la chaîne, alors réduite à 
quinze unités. 


Solidement tenu, le groupe est dis- 
cret Alors que les grands hôteliers 
claironnent aucune de leurs acquisi- 
tions, Concorde ou Campanile utili- 
sent l'information avec plus de par- 
cimonie. Pourtant, il s’est montré de 
pins en plus entreprenant ces der- 
nières années. Sur . la sente année 
1990, il a racheté lès hottes de cui- 
sine Airhix, les cheminées de pierre 
La Chênaie, pris 37 % de l'orfèvrerie 
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Bernard Tapie laisse 
les Allemands perplexes 

Après les réactions négatives que le rachat d'Adidas 
avait provoquées outre-Rhin, l'homme d'affaires français lance 
une offensive de charme auprès des industriels allemands 


FRANCFORT 


• correspondance 

I NVITÉ par la Fondation inter- 
nationale Heinz Goldmann, où 
on ne rencontre que des chefs 
d’entreprise de très haut 
niveau, à prendre la parole, 
mercredi 9 octobre à Francfort, 
devant un parterre sélectionné de 
chefs d’entreprise et de profession- 
nels de l’entreprise et de la commu- 
nication, Bernard Tapie s’est voulu 
rassurant : «Même si l'on m' offrait 
aujourd'hui un chique de 2 mil- 
liards de deutschemarks pour ma 
participation dans Adidas, je ne ven- 
drais pas », a-t-il affirmé. 

La décision, annoncée le 13 août, 
d’ouvrir i hauteur de 45 % le capi- 
tal de BTF GmbH, le holding alle- 
mand qui porte te participation de 
95 % du groupe Bernard _ Tapie 
Finances dans la firme d’articles de 
sports de Heizogenaurach, c’avait 
fait que relancer les spéculations 
sur l’incapacité du Français à s’ac- 
quitter de ses dettes et donc du ris- 
que qu’il fait courir à Adidas. Pour 
acheter la firme aux trois bandes, le 
président de l'Olympique de Mar- 
seille (OM) a en effet dû payer deux 
milliards de francs l'été 1990 dont 
1,6 milliard d'emprunts remboursa- 
bles en deux échéances eu août 
1991 et en août 1992. 

«Je ne savais pas que l’on m'ai- 
mait autant dans ce pays pour s'in- 
quiéter à ce point de mes dettes », 
commente pour sa part, très ironi- 
quement, le président de l’OM à 
l’intention de ses détracteurs. Mais 
en chef d’entreprise très averti, Ber- 
nard Tapie sait bien que toute 
incertitude concernant la capacité 
de remboursement du principal 
actionnaire d’Adidas ne peut avoir 
qu’au effet désastreux sur le moral 
des employés. Surtout depuis que 
ces derniers sont soumis & des fer- 
metures d’usines dans le cadre du 
plan d 'assainisse ment décidé par le 
président du directoire, René Jaggi, 
pour pe rm e ttr e à 1a firme de Herao- 
genaurach de sortir définitivement 
du magie. 

Les repreneurs 
ne se précipitent pas 

C'est sans doute la raison pour 
laquelle il a décidé de se prêter de 
bonne grâce - et pour la première 
fois - ah curiosité de 1a presse et 
du public allemands sans rien dissi- 
muler de ses projets. Sur le papier, 
le plan de financement de Bernard 
Tapie apparaît comme presque par- 
fait. Avec la cession de 45 % des 
parts de BTF GmbH pour 1,3 mil- 
liard de francs, la première 
échéance de 800 millions de francs 
a pu être couverte, de même que la 
plus grande partie de la seconde. Le 
reste, 180 millions de deutsche- 


marks (300 millions de francs) ne 
devrait pas poser trop de pro- 
blèmes, selon lui, car cette somme 
représente & peine 30 % de la 
valeur des autres sociétés encore 
dans le giron de BTF sans compter 
les actions de TFI qui valent envi- 
ron 50 millions de deutschemarks, 
affirme-t-il. 

Malgré d’excellentes reventes 
dans 1e passé d’entreprises fran- 
çaises acquises pour une bouchée 
de pain, les actifs de BTF comme 
Testut, Terra il! on et La Vie Claire, 
sur lesquelles Bernard Tapie comp- 
tait pour financer le rachat d’Adi- 
das, n’ont guère excité les repre- 
neurs jusqu'à présent Seule la 
cession du fabricant belge de 
raquettes de tennis Donnay a été 
réalisée pour 30 millions de deut- 
schemarks. Mais maintenant que le 
financement d’Adidas est en grande 
partie assuré, la vente des autres 
sociétés est devenue moins urgente. 
«En tout cas pas tant que je n'en 
aurai pas tiré le prix demandé», 
précise Bernard Tapie. 

1000 marks 
par participant 

Mais quelle que soit l’issue de ces 
transactions ou celle du combat 
politique qu’il entend mener contre 
Jean-Marie Le Pen aux élections 
régionales de 1992, une chose est 
sûre : il ne cédera aucune autre pan 
de BTF GmbH au groupe Pentland, 
dont le président, Stephen Rubin, 
qui délient toujours 13 % de la 
firme concurrente Reebok, n'a pas 
caché ses ambitions concernant 
Adidas : sur les 45 % cédés pendant 
l’été, 20,05 % ont été récupérés par 
Stephen Rubin et 19,95 % sont 
ailés au profit de trois établisse- 
ments financiers publics (le Crédit 
lyonnais, les AGF et la banque 
Worms). Les 5 % restants sont 
entre les mains de Gilberte Beaux, 
membre du conseil de surveillance 
d’Adidas, avec une option aussj 
pour le management de René Jaggi 
de (vendre une participation sur la 
part des institutionnels. 

Pour le public de chefs d’entre- 
prises allemands triés sur le volet 
qui ont accepté de payer chacun 
1 000 marks a la Fondation Heinz 
Goldmann pour venir écouter Ber- 
nard Tapie pendant trois heures, 
ces jongleries financières ne sont 
guère rassurantes. L’un d’entre eux, 
qui dirige une firme de construc- 
tion «en pleine croissance» dans la 
région de Francfort, soit environ 
cent employés dont cinquante ingé- 
nieurs, avec un chiffre d'affaires de 
150 millions de deulschemarks, ne 
cache pas ses critiques : * Bernard 
Tapie est un flambeur qui aime le 
risque pour le risque sans tenir 
compte de la réalité de l’entreprise. » 

CHRISTINE HOLZB AU ER-MAOISON 
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MARCHÉS FINANCIERS 


Filiale de L'Oréal 


Spthélabo reprend Delagrange 


Synthélabo (du groupe L’Oréal) 
vient de se porter acquéreur du 
laboratoire Delagrange. Un accord 
définitif a été siçné dans la nuit 
du mercredi au jeudi 17 octobre 
entre les propriétaires de l'entre- 
prise, les héritiers de la famille 
Besançon, et le repreneur pour une 
prise de contrôle à 58 % des 
actions, le solde devant être 
apporté ultérieurement au titre 
d'augmentation de capital. Le prix 
de cession n’a pas été rendu 
public, mais selon les profession- 
nels du médicament, il se situerait 
entre 2,5 et 3 milliards de francs. 

En discussion depuis plus de 
trois mois avec les responsables de 
Delagrange, Synthélabo l’a donc 
finalement emporté sur les candi- 
dats i la reprise, les français 
Sanofi et Fournier, l'allemand 
Knoll (groupe BASF), le danois 
Lundbeck et le suédois Kabi 
(groupe Volvo). La réussite de 
l'opération est affaire de synergie. 
Les deux firmes travaillent sur le 
système nerveux central et vien- 
nent du reste de s'associer dans ce 
domaine en Allemagne. Cette 
acquisition devrait permettre & 
Synthélabo de trouver une dimen- 
sion mieux adaptée à son dévelop- 
pement, en passant sur fe marché 
français de la septième à la cin- 
quième place avec un chiffre d’af- 
faires de quelque 3 milliards de 
francs et sur le marché européen 
de la vingtième à la quinzième 


place avec 5 milliards de francs de 
ventes consolidées. Mais Synthé- 
iabo devra aussi compter avec (es 
problèmes financiers de Delà- 
grange, déficitaire de 49 millions 
de francs en 1990, et l’hostilité des 
syndicats à la solution de reprise, 
par crainte des inévitables suppres- 
sions d’emplois. 

ANDRÉ DESSOT 


le groupe pétrolier 


lance une OFÀ sur Ultramar 

La compagnie pétrolière britan- 
nique Lasmo a annoncé jeudi 
1 7 octobre le lancement d’une 
offre publique d’achat évaluée à 
'1,167 milliard de livres (12 mil- 
liards de francs) sur le capital de 
sa concurrente britannique Ultra- 
mar. Lasmo propose un titre 
Lasmo contre un titre Ultramar, 
évaluant l’action Ultramar à 
315 pence. Le titre Ultramar a 
immédiatement bondi de 
:43 pence, atteignant 320 pence 
apres l’annonce, tandis que celui 
de Lasmo reculait de 14 pence 
pour n’en plus valoir que 301. 

Au Stock Exchange, cette 
annonce inattendue a fait augmen- 
ter tout le secteur pétrolier, où 
Shell, BP et Enterprise Oil 
gagnaient tous du terrain. - (AFP.) 


L'ouverture dii Salon Equip'auto 

Les équipementiers français veulent 
travailler avec les «transplants» japonais 


Face à l’offensive nippone, les 
équipementiers automobiles fran- 
çais se veulent confiants. Peut-être 
pas à tort, puisque, avec des 
ventes de 73,9 milliards de francs 
et 105 000 salariés, la profession 
représente 20 % du secteur en 
Europe et a dégagé un excédent 
commercial de 23,2 milliards de 
francs en 1990. Aujourd'hui,- les 
équipementiers se disent même 
prêts à travailler avec les fameux 
«transplants» nippons en Europe. 

A la veille de l’ouverture du 
Salon Equip’auto, vendredi 18 
octobre à Villepinte, pris de Paris, 
M. Pierre Richier, président de la 
Fédération des industries des équi- 
pements pour véhicules (FlEVj, 
soulignait le 16 octobre que «les 
déboires des équipementiers japo- 
nais aux Etats-Unis avaient été 
parfaitement analysis» par les 
constructeurs nippons, prêts désor- 
mais à collaborer avec des indus- 
triels locaux. Les équimentîers 
européens «r ont une carte à jouer 


pour fournir (...) les transplants 
Japonais». Boom façon, assurait-il, 
« d’apprendre leurs méthodes et de 
les appliquer. » 

Reste aux Européens - et aux 
Français - à se hisser au niveau 
des sous-traitants japonais, dont la 
productivité par salarié est deux 
fois supérieure. Tirant les conclu- 
sions du rapport Givry (Je Monde 
daté 29-30 octobre), le président 
de la FIEV a annoncé un plan 
d'action en sept points, allant 
d’une politique de formation à un 
effort de recherche-développement 
pour lequel la création d’un fonds 
commun de placement est à 
l’étude. H a aussi demandé à l’Etat 
et aux constructeurs européens de 
jouer la carte du partenariat. 
L’Etat a déjà fait un geste en don- 
nant son accord de principe pour 
porter de 4 à 5 milliards de francs 
la dotation du programme de 
recherche et développement des 
industries du transport (PREDIT). 

P.-A. G. 


■AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 



Le conseil d’administration, réuni le 14 octobre 1991 sous la prési- 
dence d’Alain Dupont, a examiné la situation semestrielle au 30 juin 
1991. 

Le chiffre d’affaires économique du groupe Colas réalisé dans le 
premier semestre 1991 s’est élevé à 5,4 milliards de francs, contre 
S milliards de francs en 1990. 

Le résultat net consolidé du premier semestre 1991, qui est négatif 
de 54 millions de francs, après 275 millions de francs d'amortisse- 
ments, n'est pas représentatif de l'ensemble de l’exercice du fait du 
caractère saisonnier de l'activité. Le résultat du premier semestre 
1990 était négatif de 24 millions de francs, après 229 millions de 
francs d’amortissements. 

Au premier semestre, an cours duquel la majeure partie des divi- 
dendes des filiales est encaissée, le bénéfice de la société mère. Colas 
S-A-, A atteint 159 millions de francs cette année, contre 122 millions 
de francs au premier semestre 1990. 

Pour l’ensemble de l'année 1991, le chiffre d'affaires économique 
du groupe devrait être supérieur à 12 milliards de francs, dont 40 % 
réalisés à l’étranger et outre-mer. 

Cette activité i l'étranger atténuant l'incidence de la réduction du 
budget français affecté à la route, le résultat consolidé, après des 
amortissements en progression, devrait Etre au moins égal à celui de 

1990 qui s’était élevé à 330 millions de francs. 
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NUMÉRO SPÉCIAL 


Quarantième anniversaire du 
Monde des philatélistes 


NEW- YO RK, 16 o ctobre t 
Nouveau record 

Pour la cinquième journée 
consécutive, WaH Street a monté 
mercredi t B octobre, tUffidlemenr 
certes, mais suffisamment pour 
battra un nouveau record histori- 
que d'altitude. Après avoir évolué 
très irrégulièrement durant toute 
fa séance, ('indice Dow Jones des 
industrielles s'inscrivait en clôtura 
à la cote 3 062.71 avec un gmt 
de 20.34 points (+0.67 %). C’en 
la quatrième fois de l'année cpie 
la Bourse américaine pulvérise 
tous ses records. Le bflon général 
a été encore meilleur que ce 
résultat, puisque sur 
2 127 valeurs traitées. 1 037 ont 
progressé, alors que 608 saufe- 
ment baissaient or que 462 ne 
variaient pas. 

Encore une fois, ('encourage- 
ment est venu des entreprises. 
avec des résultats trimes trials 
moins mauvais que prévu, voire 
franchement bons, Et les opéra- 
teurs conservent un sérieux 
espoir de voir la Réserve fédérale 
faire un geste en assouplissant 
encore sa politique de crédit. De 
gros achats rnsotutionnafa ont été 
enregistrés. 
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LONDRES, 18 octobre f 


Les valeurs ont fluctué dans 
une marge étroite mercredi 
16 octobre au Stock Eachange 
pour finalement terminer en 
légère housse par rapport h te 
veille. A la clôture, l'indice 
Footsie des cent grandes 
valeurs a gagné 2,3 points è 
2 579. Le volume des échanges 
s'est contracté è 480,3 millions 
de titres contre S31.1 millions 
mardi. 

Le marché a été soutenu par 
les gains du secteur audiovi- 
suel, en réaction è l’annonce du 
renouvellement des licences de 
la télévision privés ITV. 


PARIS, 16 octobre 
Hésitation 

La reprise, qui se dessinait 
mardi avec 1.28 % de haussa de 
l’indice CAC 40, semblait mar- 
quer le pas mercredi dès les pre- ' 
miers échanges. Après avoir 
ouvert - sur un gain de 0.30 96, 
‘Indice CAC 40 se dépréciait 
-apldemeni pour, revenir. 6 
>0,17 86 en début d'apcès-mkfi, 
peu avant l’ouverture da Wall- ■ 
Street. A rimage.de la vente le 
marché était très calme. Après . 
les déclarations de M. Pierre 
Bérégovoy, le ministre de l’éco- 
nomie et des finances qui n'a pas 
l'intention de changer do cap, les 
opérateurs espèrent pour un ave- 
nir proche une baissa d'un quart 
de point des taux d'intérêt an 
Francs. En effet, le ministre 
espère que compte tenu des indi- 
cations du marché, «noua pour, 
tons » nouveau manifester nom 
confiance dans le franc en bais- 
sant (es taux d Intérêt b. Toute- 
fois, certains analystes restent 
dub/tat/fe en rets on de la ferme té 
du mark, soulignant au passage La 
ma im/en du loyer de /'argent su 
jour le jour aux alentours des 9 96 
mercredi matin. 

Les actions UAP et Suez conti- 
nuaient è bouger, les analystes 
s'attendant è une modification 
des participations da eea deux 
groupas dans les compagnies 
d’assurances Victoire et Colonie 
(allemande). 

TOKY O, 17 octo bre 1 , 
Progression 

La Bourse da Tokyo a terminé 
ta séance" de jeudi 17 octobre 
en hausse, me» en-deçè de ses 
plus hauts niveaux du jour.. L’In- 
dice Nikkei' a . gagné 
105.18 pointe, soit 0,43 % è 
24439,85 après un plus haut de 
24 643,11 points. 

Selon las boursiers, des achats 
épars, stimulés par la fermeté du 
marché ob figatat re et associés è 
des arbitrages sur indices; ont 
stimulé le marché. Les valeurs è 
forts capitalisation, délaissées csa 
derniers temps, comme les 
valeurs de ('énergie, ont nette- 
ment profité. de ce mouvement . 
Par la suite, des ventes techni- 
ques et dits réalisations de béné- 
fice ont freiné las gains initiaux. 


VMED8S 

Cwsdu 

Ificcnbra 

Ottn* 
17 «total 

m 

1060 

ton 

aidyrema ~ 

nw 

H 30 


1520 

1620 

frpBrt 

2700 

2760 

Hoodi HoMS m— 

1560 

1.680 

UiiaahAs fla/rb _ 

1530 

14» 

rkumti twy . — . 

■726 

728 

SoÛEtanT^ 

lOYnaawns .. . 

6190 

1000- 

5160 

15W 


FAITS ET RESULTATS 


□ La banque Daméail-Leblé aug- 
mente son capital de 200 nufltom de 
francs. - Ceins (Compagnies curo- 
t), la holding 


prennes réunies f, 
çaisc de M Cano 


De 


fran- 
i, a 


annoncé, mercredi 16 octobre; que 
sa fatale Banque Duménil-Lcblé, au 
cœnr d'une a (Ta ire financière en 
Suisse et en ftatie, allait procéder è 
une augmentation de capital de 
200 millions de francs français. 
Selon Cerna. « une partie de cet 
apport defimas propres permettra de 
passer en 1991 toutes les ormisions 
jugées souhaitables par la dinxtim». 
La filiale genevoise de Duménil- 
Lcblé avait annoncé fin août qu’cOe 
comptait passer des provisions d’un 
montant de 120 millions de francs 
suisses (450 millions de français 
environ) pour prendre en compte 
dans son bfl&n tes pertes pouvant 
résulter. <fune escroquerie dont cfie 
avait été victime. L’autre pairie de 
rapport de fonds propres résultant 
de raugmeutadon de capital 
ira è la banque française et 
swnv activement rexparndon de ses 
secteurs». L'augmentation de capital 
sera entièrement souscrite par le 
groupe Ccrus et sa filiale Société 
financière de Genève. 

□ Merck: 19 % de bénéfice eu pins. 
- Premier groupe pharmaceutique 
mondial, la firme américaine Merck 
annonce pour le troisième t rim estre 
on bénéfice net de 552,4 millions de 
doflars, en hausse de 19 %. Son chif- 
fre d 'affaires consolidé s'élève i 
2,1 mBGards de dotera. Q progress e 
de 10%. Pour les neuf premiers 
moi vie bénéfice net de Merck 
atteint 1.6 milliard de dollars 
(+23 814. pour un düffie d'affaire» 
de <L3 milliards, en progression de 
124% 

□ Démission da directeur r / »v M do 
Concept. - Le directeur ^nêraiT du 
groupe de services informatiques 
Conxptj M- Michel Framboura, a 
démissionné lundi 14 octobre. 
ML Frarabourg; qui avait pris ses 
fonctions en janvier 1991 è ta suite 
de b prise de contrôle du 
difficulté i 


par Abus . . 

du Crédit bontift a offiàettemcnt 
démmionne « pour conven anc es per- 
sonnettes». 

a La société Martial «t Boni crée 
une «jokn-natin» en Honjçrie. — 
Le producteur italien de baissais 
alcoolisées Martini et Rossi a signé, 
marri) 15 octobre, un accord pré- 
voyant la constitution d’une joint- 
venture en coBaboratioh avec trot* 
entreprises hongroises. La société, 
appelée Inferdrimo, aura pour tifebe 
de id an ccr h corimercntioation des 
produits Martini en Hongrie et pro- 
jette de faire son entrée sur le mar- 
ché soviétique, oui précisé da dâé- 
»rés commerciaux, Martini et 
détjent une jnitïcipatioa 
dans Inlcrdnnks devant la 
Ddkcr {importation de fruits), 
irade (verrerie) et un entrepreneur 
privé. L'an dentier. Martini a vendu 
2v2 mflliooa de bouioîBês jour l'inter- 
médiaire de cinq de sa filiales hon- 
groises, et prévoit d'en vendre 
2,5 initiions celle année, 
o Coca-Cola signe ne accord do 


b» en Ukraine, -r Coca- 

_ premier fabricant mondial de 

boissons a annoncé mer- 

credi 16 octobre ta création d'une 
joint-venture en Ukraine avec ratine 
d'embouteillage Rofinka, qui produit 
Coca-Cola et Fania è Kiev depuis 
1982. Appelée « Rotinka-Çoca- 
Gob», cette association devrait per- 
mettre de «fournir en bousùn.un 
marché de IS mtillotu de nouveaux 
consommateurs», selon le président 
du groupe, M. Robert» C. Gotzueta. 
Cette déclaration a été fin» te» de 
la présentation da résultats du tro+ 
sème trimestre du groupe, ftwa 
ont eamaïsai une hausse de 16 % 
du bénéfice net à’ 45W milli ons de 
francs, grâce surtout h une progres- 
sion da venta internationales qui s 
compensé une stagnation .de 
vité aux EtatvUnis. 

□ Perte» records pour le jtaxnab 
tana. - Isuzu Motors Lrd. nm .des 
petits constructeurs automobiles 
japonais, a anno n cé, mardi- (5 octo- 
bre. des pertes nettes- records de 
47,5 milliards de yen* {pins de 
2 milliards de francs) pour son exer- 
cice da le 31 octobre. La baisse da 
ventes de ce constructeur -- dont 
raméricaîn General Maton détient 
37,4 8b - en explique F essentiel. 
Mais tarai justifie ta d égradatio n 
accentuée de scs résultats per les 
coûts élevés de ta coromcrdri initKw 
des nouveaux véhicules de oounsaus. 

□ Res tract ara tien à l’UCB î 
453 postes supprimé*. - L’Unioa d e 
créait pour lie bâtiment (U CB), 
filiale de ta Compagnie bancaire^ va 
procéder A une restructuration 
entraînant la suppression de 
453 postes. La activités ‘de HJCB, 
« dont les conditions d’exploitation se 

sont, 

1987 or, JMUin I 

pôle* spécialisé*. - 

aux patticafieo» crédits immoMien 
eux. entre p rises et un promoteurs et 
gestion des prêts en coure. La ser- 
vices co mm erciaux de l’UCB seront 
sur un nombre d’agencer 
pita re s trein t, tandis que Le résout 
d’agents indépendants agréés sera 
étendu pour rouvrir Penrëmble du 
sxBMût n rfre restructuration aura 
lieu dès ta fin de fumée, après avis 
définitif du comité d^ntrcpnse, «. 
.devrait permettre -à HJCB de retrou- . 
ver son équiltae «fexpkxtatmn dTd 

4 1995. 

□ La Bourse de Londres ' âme des 
Méats de doue tefa to ri to tape g . - 

Ointe responsables financie rs tche- 
ooslovaqnes ont entame, mercredi 
16 octobre à Londres u n nage de 
formation <Tuo mois are métiers de 
U Bourse, organisé ter le Stock 
Exchange de Londres (LS£) « 
financé par te gouvernement britan- 
nique.. Après me fafflution théori- 
que de deux semaines, ks «ne sta- 
raares passeront dèux stmamcs sur 
taternunougsès.dç quatre sociétés 
de Bourse participantes, James 
Cagsi Dfitoa, Yamaidu ta Kfefn- 
wort Besson, a igoutf le LSE. L’ex- 
rérte-nrt! est financée par le ronds 
de savoir-faire (Khow-How Fond) 
créé pur ta gouvernement britanni- 
que pour aider plusieurs pays d'Eu- 
rope centrale. 
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. Jeudi 17 octobre, le dollar se 
maintenait dans une 'marge 
prudente de ftuctaation, les 
statistiques économiques aux 
“ i-Ui ‘ " 
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Etats-Unis ne devant être 
ubUées que dans l’après-midi. 

, Pans, la devise américaine a 
ouvert à 5,80 francs contre 
5,7995 francs au fixing de la 
veille,. mercredi 16. ... 
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AGENDA 


I. î 


« 


f 
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Le commairi<[oé du conseil des ministres 


Le conseil des ministres s'est 
réuni, mercredi 16 octobre, au 
palais de l'Elysée, sous la prési- 
dence de M. François Miterrand. 
Au terme des travaux, un com- 
muniqué a ôté diffusé, dont 
voici les principaux extraits : 
a Conventions internationales 

Le ministre d'Etat, ministre des 
affaires étrangères, a présenté au 
conseil des ministres un projet de 
loi autorisant l’approbation d’une 
convention franco-suédoise desti- 
née à éviter les doubles imposi- 
tions et A prévenir l'évasion fiscale 
en matière d’impôts sur le revenu 
et sur la fortune. Il a également 
présenté un projet de loi autori- 
sant l'approbation d’un accord 
franco-monégasque relatif à la 
construction d'un tunnel destin^ à 
relier le réseau routier monégasque 
à la route nationale 7. 

• Professions de santé 

(Le Momie du i 7 octobre) 

• Compte rendu 

des assemblées annuelles 
du Fonds monétaire 
international 

et de la Banque mondiale 
Le ministre d'Etat, ministre de 
l'économie, des finances et du 
budget, a présenté une communi- 
cation sur le compte rendu des 
assemblées annuelles du Fonds 
monétaire international et de la 
Banque mondiale 
L’examen des perspectives éco- 
nomiques mondiales et les discus- 
sions avec l’Union soviétique ont 
été au centre de ces réunion. 

I. - Le ralentissement de la 
croissance aura été en 1991 plus 
important que les institutions 
internationales ne Pavaient prévu. 
De nombreux pays auront connu 
cette année une récession, à 
laquelle la France a pu échapper, 
grâce à sa bonne situation budgé- 
taire et monétaire et aux effets 
favorables de l’uni fi cation alle- 
mande sur la croissance euro- 
péenne. Le recul général de l'infla- 
tion, la stabilité des taux de 
change et la détente des taux 
d'intérêt dans la plupart des 
grands pays conduisent à prévoir, 
pour 1992, une reprise de la crois- 
sance mondiale. 

Un accord s'est dégagé sur la 
nécessité de poursuivre la coordi- 
nation des politiques économiques, 
sur les bases convenues au prin- 
temps et déjà mises en œuvre : la 
conduite des politiques budgétaire 
et monétaire doit viser à créer les 
conditions d’une baisse des taux 
d’intérêt réels afin de favoriser 
une croissance non inflationniste 
de l'économie mondiale, qui soit 
soutenue et durable. 

Dans cette perspective, il est 
nécessaire d’obtenir des réductions 
substantielles des déficits budgé- 
taires dans les pays où _ ils sont 
trop élevés et de freiner les 
dépenses improductives, afin de 
dégager des surplus d’épargne. 
Ainsi l'intégration dans l’économie 
mondiale des nombreux pays qui, 
en Europe et ailleurs dans le 
monde, choisissent la voie de la 
démocratie et des libertés, sera 
facilitée. Dans je même esprit, une 
conclusion rapide et heureuse de 
la négociation du GATT devrait 
permettre une expansion du com- 
merce mondial, favorable à la 
croissance et au développement. 

S'agissant des pays les plus pau- 
vres et (es plus endettés, un accord 
est en vue pour parvenir, comme 
le souhaite la France, à une amé- 
lioration substantielle des mesures 
d'allègement de la dette déridées 
en 1988 au sommet de Toronto. 
De même, la France a fait des 
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propositions visant à réduire le 
coût des financements obtenus par 
ces pays, et eu particulier par les 
pays de la zone franc. 

II. - L'Union soviétique, qui a 
conclu un accord d’association 
spéciale avec le Fonds monétaire 
international, étape préparatoire à 
une adhésion ultérieure, a parti- 
cipé pour la première fois aux réu- 
nions de rassemblée annuelle. La 
rencontre avec les représentants 
soviétiques a permis un échange 
de vues sur la situation économi- 
que difficile de l'Union et sur 
l'état d’avancement des grands 
projets de réformes visant a créer 
une économie de marché. La 
nécessité de préserver la cohésion 
économique et monétaire de 
l’Union et de promouvoir la 
liberté des échanges a été souli- 
gnée par tous. 

Au cours de discussions appro- 
fondies avec des représentants de 
l’Union soviétique et des Républi- 
ques sur la situation des paiements 
extérieurs, ces représentants ont 
rappelé leur engagement d’assurer 
à bonne date Te service de leur 
dette extérieure m donc de mainte- 
nir la solvabilité de l'Union et le 
renom de sa signature. Il a été 
convenu que les représentants per- 
sonnels des ministres des finances 
des pays du groupe des Sept se 
rendraient rapidement à Moscou 
pour discuter des méthodes de 
traitemenUdes problèmes économi- 
ques et financiers extérieurs de 
TUnion. 

• Bilan de la campagne 

de lutte contre 

les feux de forêt 

Le .ministre dé l'intérieur et le 
ministre de l'agriculture et de la 
forêt ont présenté une communica- 
tion sur te bilan de la campagne 
de lutte contre les feux de forêt. 

1. - Cette année, 10 300 hec- 
tares ont été parcourus par le feu 
contre 72 000 en (990 et 75 000 
en 1989. Dans les quinze dépar- 
tements méditerranéens, la surface 
parcourue est de 6 800 hectares, 
contre 54 000 en 1990 et 55 000 
en 1989. Aucune victime du feu 
n’est à déplorer cette année. Les 
résultats de la campagne 1991 sont 
donc très favorables, surtout à on 
les compare à ceux de nos voisins 
européens : 230 000 hectares 
détruits en Espagne. 130 000 hec- 
tares au Portugal, 77 000 'hectares 
en Italie. 

Ils s'expliquent en partie par 
une situation météorologique plus 
favorable quoique la sécheresse ait 
été, cette année encore, très mar- 
quée. Mais le dispositif de surveil- 
lance et de lutte mis en place dans 
les départements méditerranéens et 
coordonné par le préfet de la 
région Provence-Côte d’Azur a 
permis que la quasi-totalité des 
feux signalés cette année aient été 
éteints dans les premières minutes 
suivant leur départ. Ainsi, quatre 
incendies seulement se sont éten- 
dus sur plus de 100 hectares. 

Les efforts de recherche et de 
poursuite des incendiaires ont 
aussi porté leurs fruits : une tien-- 
taine de personnes ont été inter- 
pellées. 

Dans ce contexte encourageant, 
le gouvernement poursuivra son 
engagement dans la défense du 
patrimoine forestier national en 
renouvelant la flotte de bombar- 
diers d'eau. Douze appareils Cana- 
da! r d'une nouvelle génération, 
d'un coût total de 1,5 milliard de 
francs, ont .été- commandés pour 
être livrés entre 1994 et 1996. 

2. - Ces résultats confirment la 
pertinence des orientations suivies 
en matière de prévention : aména- 
gement et équipement cohérents 
des massifs forestiers notamment 
par la création de coupures agri- 
coles destinées à les cloisonner, 
débroussaillement autour des habi- 
tations, contrôle de l’urbanisation 
à partir de cartes des zones à ris- 
que, résorption des risques de feux 
liés aux dépôts de déchets. 

• Mesures pour l'emploi 

(Le Monde du 17 octobre 
et lire page 8.) 

JOURNAL OFFICIEL 

Est publié au Journal officiel du 
jeudi 17 octobre 

UN DECRET 

- n» 91-1062 du 14 octobre 
1991 portant publication de l'ac- 
cord entre le gouvernement de la 
République française et le gouver- 
nement de l'Union des Républi- 
ques socialistes soviétiques sur 
l'encouragement cl la protection 
réciproques des investissements 
(ensemble un échange de lettres 
interprétatif), fait à Paris le 4 juil- 
let 1989 




Naissances 


- M. Jean Alexis Pougntch 
et M—, née Virginie Tain inter. 

Lear fille Madeleine. 

ont la joie d'annoncer la naissance de 

Ferdinand, 

Paris, le 13 octobre 1991. 


- Alexandre Rodolphe SOPPELSA 

a fa grande joie d'annoncer fa naissance 
de son petit frère 

Christopher-Andrea, 

le 12 octobre 1991. i New-York, an 
foyer de Jacques et Patricia Soppclsa. 

45 East 68tb Street, 

New-York, NY 10021. 

Etats-Unis. 

Décès 


- François Cèze, 

Et le personnel des Editions La 
Découverte; 

ont la grande tristesse de faire part du 
décès de leur conseiller littéraire et ami 

Bésfgno -CACÉRÈS, 
co m pagnon charpentier 
et docteur en sciences sociales, 
chevalier de fa L&k» d'honneur, 
médaillé de la Résistance. 

survenu i Paris le 15 octobre l99l,ila 
veille de son soixante-quinzième anni- 
versaire. 

Les obsèques auront lieu dans l'inti- 
mité. 

Une cérémonie religieuse sera célé- 
brée le mardi 22 octobre, à 18 h 1S 
dans fa crypte de fa chapelle Notre- 
Daroe-de-la-Compassion, place du 
Général-Koeaig, Paris (1». 


- Jean-François Chosson, 
président. 

Le bureau national. 

Le conseil d'administration 
de Peuple et Culture, 
ont la profonde douleur de faire port 
du décès de leur cher 

Bénigne CACÉRÈS, * 
fondateur, président d'honneur 
et ancien secrétaire général 
de l’association. 

Que tous ses anciens étudiants et . sta- 
giaires, b longue chaîne de ses amis do 
monde entier, ses compagnons de route 
de l'éducation populaire soient assurés 
que son œuvre d'écrivain, son militan- 
tisme exemplaire, son rayonnement 
personnel inspireront toujours notre 
action. 

Paris, 1e 16 octobre 1991. 


MOTS CROISES 


PROBLÈME N- 5631 
125456 789 



HORIZONTALEMENT 

I. Ralentit dans les descentes. - 
0. Ports toujours isi manteau. Fait 
de bornes actions. - ÜJ. Ennemie 
de le paix. Qui n’est pas sans 
ljeos. - IV. Moyen d’dviter la 
chute. Rfle de fondateur. - V. Est 
d'attaque. - VL Se tient droit à 
table. Source d'activités. - VH. Fit 
des observations. En avance. - 
Vül. Peuvent aider ceux qui ont 
besoin <fun guide. - IX. Quelqu'un 
qui se mit au vert. Dans et sur la 
Drôme. - X. Où d y 8 beaucoup à 
apprendre. Bande d'évêques. - 
XL Ne bisseras pas tout passer. 

VERTICALEMENT . 

1. On en «pince» pour eHe. - 
2. Arrêtait son cfaar. Se déplacent 
.sans être vus. - 3. Qui fait bonne 
figure. Est souvent de glace. Est 
beaucoup plus modeste que le 
précédent. - 4. En attente. Traduit 
ce qui se fait da mieux. - 5. Ame- 
nés è fa réalité. Visibles sur cer- 
tains cuirs. - 6. Fait tourner la 
tôte. Résulte d’un grand apaise- 
ment. - 7. Pas la moindre trace. 
Se fait désirer. - 8. Fait réfléchir. 
On peut en faire tout un plat. - 
9. Qui c portent s donc moins, 
i Prépostion. 

I Solution Ai problème n* 5630 
Horizontalement 

I. Notateurs. - II. Améliorés. - 

U. Un. Cane. - IV. Simonie. - 

V. Eu. Oc. - VI. Amie. Mon. - 
VIL Périr. - Vlll. Ortie. Lel. - 
IX. Nus. Donc. - X. Décadente. - 
XI. Etier. As. 

Verticalement 

1. Nauséabond. - 2, Omnium. 
Ruée. - 3. Té. Infect. - 4. Alcôve. 
AT. - 5. Tian. ,Pé. Dé. — 
6. Eonisme. Der. - 7. Urée. Orion. 
- 8. Ré. Orienta. - 9. Séductrices. 

GUY B80VTY 


- Joflre Dumatadicr, ' ■ 

président-fondateur de Peuple et 
Culture. 

Paul Lengrand, 

président d'honneur, . ' 

Marc VignaL 

ancien président, . — 

Joseph Rovan, 
secrétaire général honoraire. 

Bernard Sraagghe, 
ancien secrétaire général, 

Paulette Botter, 
ancienne administratrice, 
font port, douloureusement, -du décès 
de leur » m * 

Béaigiio CACÉRÈS, 
cofon dateur , ancien secrétaire général 
et ancien président • 
du mouvement charpentier, 
écrivain et éducateur. "• 

survenu le 15 octobre 1991, i ta veille 
de son soixante-quinzième. anniver- 
saire, après une longue maladie. Ils 
s’associeot au deuil de ses proches et de 
ses amis dans le mondé entier. 


- Jean-François Cacérès, Toulouse, 
Gisèle Fiche. Paris, 

Jacqueline Vuathîer . 
et ses enfants, Toulouse. 

Denise Soubré, Pau. 

Les familles Cacérès et Çairan, 
ont fa grande tristesse de faire part du 
décès dé 

Bénigno CACÉRÈS, 

i rSge do soixante-quinze ans. - 

L'inhumation aura lieu vendredi 
18 octobre 1991 dans l'intimité, à 
Paris. ... 

Un office religieux sera célébré en 
réghse Notre-Dame-de4a-Compasnoo, 
place du Général-Konig, Paris-l7«, le 
22 octobre, à 13 h 15. ■ 

! (Le Monde des 16 er 17 octobre.) 


- Etienne Daum, • *• 
son mari, 

Vincent, Mare et Véronique, 
ses enfants, 

Simone Rousretin, 
n tante, 

Colette et John Gingrich, 

Françoise et Pierre-Etienne Hattinguais. 
Colette et Jo Lyounet, 

Laurent Daum, 

ses sœurs, beUe-sœnr et beaux-frères, 
ont le grand chagrin de faire' part dn 
décès de- 

- Rose-Marie- DAUM, 

survenu, le 14 octobre 1991, des suites, 
rapides d’une croeUe maladie. - • 

Les obsèques seront célébrées dans fa. 
plus stricte intimité familiale. 


- Le directeur ' et le personnel 
de rinstitnt de géographie et amé- 
nagement de l’université de Toa- 
lousé-Le MbaU, ... 

Ses collègues et amis, / 
ont h tristesse de faire paît do décès de 

Jean-Paul LÉVY, 
professeur i l’Université, 

survenu brutalement le 7 Octobre 1991. 


- Université de TouJoase-Le Mirai!, 
Le directeur « le personnel du Cfentre 
interdisciplinaire d’études urbaines, 
unité de recherche associée dûCNRS, 
Scs coDègnes et amis, 
ont la tristesse de faire part du décès de 

Jean-Pau] LÉVY, 

professeur à rUniversîté, 

survenu brutalement le 7 octobre 1991. 


- Le président de l'université de 
Toukmse-Le MhaU, 

Les personnels enseignant, techni- 
que, administratif, de service, 
ont b tristesse de faire port du décès de 

Jean-Parti LÉVY, 

profes se u r à l’Université, 

survenu brutalement le 7 octobre 1991. 


- Michèle Rbétière, 
son épouse, 

Jérôme, 
son fils. 

La u r ence . 

sa belle-raie, 

- Son père, ses beaux-parcnti, 

Ses frères et sœur. 

Tous s es parents et amis, _ 
ont l'immense douleur de faire part de 
la disparition soudaine de 

Philippe RHÉTIÈRE, 
cosejgpant spé ci alisé. 

i l’âge de quarante et un ans. 

Obteqoes civiles le samedi 19 octo- 
bre, à 11 heures, au cimetière de Saint- 
Doolchanf (Cher), 

18. rue du Coteau. 

18230 Saint-Doulchard. 


David Shiff 


PUR CACHEMIRE 

ET SUPER 100S 

AUX PRIX ANTI-CRISE 
MEME LE 

DIMANCHE 

DE 10 HA 18 H 


PARiS 3- : 1 3 RUE ROYALE 


' - Ses enfants, peths-enfanti, V 
' Son frère Georges, .r. V J ‘. 

-Sa soeur Yvonne, . ■ - ■ 

Ses belles-sœurs, 

Et toute sa famille; 

ont-la profonde tristesse de faire -part; 
du décès du 


général Emile MOLLARD, 
grand croix de la Légion d'honneur, 
crcàx de guerre I914j9l8,_l939- 1 945, 
médaille de là Résistance avec rosette, 
gran d officier . 
de l'ordre de Grégoire-ie-Grand, 

■ . chef du réseau. CD-M- 
des Forces françaises combattantes, 
fo n da t eur dè l'Hospitalité 
de Notrc-Dame-des-Armées, 


survenu le 16 octobre 1991 i l’âge de 
quatre-vingt-seize ans.-' 

La cérémonie fd^use sera célébrée 
Je vendredi 18 octobre, h 10 h 30. «ï 
r église Saint-Louis des invalides. 

L'inhumation aura lieu Te samedi 
19 octobre au. cimetièré de Peirne- 
d’Agenais (Loiret-Garonne), après fa 
messe qui sera dite à. 10 b 30, en 
r église paroissiale. v' ; 

20, me de fa Phone, 

75020 Paris. 

• La Motte; _ '-i 

. 47 L40 Fenne-d’Agenais. ' ; 

-.La fajnîflê fait part dn décès de . 

. Angnst STÈSSÊNS, • 

- ingénieur civfl, architecte, 

né le 17 janvier 1942^ à Bree, 
survenu le 14 octobre 1991, i Oman, 
suite i'un accident . Y- ■ ■ 

- Les obsèques auront lien le samedi 
19 octobre, à. 10 b 30, à Gerdhigen 
(Bree-Lhnbuig, Belgique). . 

Meevwerkiezd . 24, . 

3960 Bree.. 


- M“ Hâèee Teitgen, 
son épouse. ’ V • 

Marie-Hélène et Michel Hermdin, 
Elisabeth Teitgen, \ 

• Nicole et Didier Chartier. 

Geneviève Teitgen, 

. Sylvie et Jean-François Tertgcn, , 
ses enfants, 4 . .. 

Anne, Laurent, Christine, Beqjamin, 
Marion (t). 

Thomas, Emmanuelle David, Frédé- 
ric; Martin, 
ses petits-enfant*, 

. Clémence, .. :. 

son amère-pctite-SDe, '. 

Les familles Teitgen,. Chambeyron, 
Fournis, Goux, Demoùgpot, 
font paît de l'entrée dans-fa maison du 

Sejgncp r .de . 

M. Paul TEITGEN, . 
consei l ler d’Etat honoraire, 
commandeur de- fa Légion d'honneur, 

. médaille de fa Résistance. .... 
croix de guerre 1 93 9- r 945. • 

Ses obsèques ont été céiâuées dans 
l'intimité familiale, le 16 octobre 1991. 

Une messe à son intention sera célé- 
brée le mercredi 23 octobre, & 
19 heures, en l'fefise SainteJeaime-de- 
Chantab place de la Porto-de-Sarat- 
Ckxid, PariM 6». A i ..." 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

- 8, rue de la PetitèArcbc; 

75016 Paris. 


” Les anciens du mouvement Liberté, 
ont la tristesse de faire part du décès de 

Pnul TEITGEN, 

leur ami et camarade de Résistance. . 
fLe Monde des J 5 et 16 octobre) 


Pompes Furiàbres 
Marbrerie - 

: ÇÀBE^ : ët& 

43 - 20 - 74-52 

MWITELporte 11 


SOLDES 

Tous lçs jours 
du lundi 14 octobre 
au ireqdredi 18 octobre . 
inclus.' 

9hU2h/l4hil8h. 



HERMES 

. '.y paris . 

24, BUBOUftà SI-HOMORl B* 


PSET-.VFWTER. MABOQUINKMIv 

CARRÉS. CgAVATES, 
ÆAPfTiCattlSSURKS, fJWCP- • 


Lc Seigneur a accueilli dans Sa 

-paix et & lumière \ 

- . - Gbnide THUBERT, 

le 15 octobre 1991, dans sa B°i«atc- 
aütième année, entouré de Marie-Tbé- 
tèse Thubeit, née Geffiier, son épouse, 

’ Et. dé Anne-Catherine et Bernard 
Schmitt, *. 

Doautdquê ct-AancThabât, '. 
Bfatjdioc et Benoît Estcva, 

Cécile et Patrick Récipon, 

Benoit et Sophie Thubert,' - 
Vincent TfaÛrer, ■ 
ses enfants» 

et ses quatorze petits-enfants. 

La cérémonie rd^peuae sera célébrée 
le vendredi 18 octobre, i 14 h 15 en 
T église Notre-Damed&rAraooqtt'ion, & 
Vcrrières4e-Buissbn (Essonne). 

. L’inhumation aura tien an cimetière 
dé Rocabey. & Saint-Malo; le samedi 
. 19 octobre, i 1 1 h 30L. 

\ 

- Ni fleura ni couronnes. • 

- ' Des dons peuvent être adressés à 
l'institnt Gustave-Roussy <docteur 
Rjongîcr, département médecine, 94805 
.vfliguif ;cwdO- 

- 16, me (TAntony, 

- 9 1 37Q V arière»4o-Bins8oa - 

. ■ ■ . . ..y . 

• Remerciements 

- ' Infiniment touchés par les nom- 
breux- témoignages de sympathie, 
(Tanutié'et d’affection dont ils ont été 
; l'objet à l’occasion du déliés de leur très 
regrettée 

■ M“ veuve Antoine ZAJRB, 
née Fanay Grisolle, 

- sa-fille, Mireille Zarb, ainsi qâé les 
parents et alliés' de la défunte, dans 
r impossibilité de répondre individnd- 

' Imitent, prient toutes les personnes qui 
. se sont associées à leur grand deuil 
d'acdùçâllir. leurs sincères -remercie- 
. .ments et l'expression de leur profonde 
gratitude. ‘ . ' 

Services ralwieux 

Ûn service rdMeux sera célébré, 
mardi 22 octobre 1991/à .18 heures, en 
'l’église .réformée de ' l*Oratoire-dii- 
. Louvre, .1. me de rOtatoire-Paris-1-, 
en souvenir de - 

André MATHIOT, . 

’ professeur émérite 
i l’université Paris-H, 

^décédé le 19 juillet -à (taris. 

v .•!',■ 

André Mathiot, né 4é 26 février 
1909, agrégé dd droit public en'1943 
aptes son retour de captivité frit, à 
Grenoble, professeur à fa /acuité dé 
droit et directeur de /Institut d’études 
politiques. Entré es 1957 à fa faculté 
de droit de Paris, 3 y e nse ig na , ainsi 
qd’à Sdeaoes-Po, jusqu'à sa retraite en 
1979, aptes un passage, en 1960, à Ber- 
keley. Ad cabinet de Bernard Cbeuot, 
min faire dé En santé ^ publique, 3 prit 
onè part importante à la réforme bospi- 
talière.. U sléga, de' 1962 à 1967, au 
Consefl supérieur de fa magistrature. 
Son enseignement et. ses travaux ont 
couvert des champs très étendus du 
droit public et de la 'science préitîque. 
Mais cette recherche n’était pas cefle 
d’un amateur. Chaque ligné de ses 
écrits ou de ses cour* procédait d'âne 
. information vérifiée et d*nne réflexion 
insensible aux raccourcis à la mode. 
Spécialiste des institutions a de la vie 
politique du monde, anglo-saxon, il 
avait écrit en 1955 sur le régime potiti- 
qne britannique un livre qui, cradoit en 
aqgfaâk fit figure de dastique des deux 
côtés de fa Manche et que prolongè- 
rent, en l'actualisant, les cours de l'au- 
teur rue Saint-Guillaume. Aussi bon 
connaisseur de fa France, il donna pen- 
dant vingt ans à T Annuaire de législa- 
tion française et étrangère dés chroni- 
ques sur la- vie politique française qui 
sont des modèles d'exactitude, d’objec- 
; tivité et d’inteffigence. Riche d’une foi . 
chrétienne vaine du pays de Montbé- 
tiard, André Mathiot laisse aux riens, à 
-ses amis; eoUégnes.et étudiants, te sou- 
venir d’on accueil, d’une fidélité et 
-d’une oav ata re de camr sans ;dâfam. 


. Communications cRversas 

- L'association .Les Ailes brisée» 
.vous prie d’assister au service religieux 
qu’elle fera célébrer le samedi 
L9 octobre. 1991 en l’égHse Saint-Louis 
des Invalides, à la mémoire des mem- 
bres du pérsonhel navigant de l'aéro- 
nautique civile et militaire et des para- 
chiitistcs tombés en service aérien. 


- Chrétiens et juifs de France 
(AJCF), mardi 22 octobre 1991. 
20 h 30, saQe paroissiale SainléJeanno- 
de- Chantal, 96, boulevard. Murat 
(Paris 16*); ata place de la femme 
dans le jmlalsme et le christianisme», 
par le rabbin Pauline Bèbe, le pasteur 
Martine Millet et Monique Héirard. 


-17 octobre 1991. ft 20 heures, àia 
Sorbonne,, amphithéâtre Descartes, 
conférence-débat Les livres de 

sciences humaines et sociales à PUni- 
vorairé ; de fa recherche A l’édition, de 
redition aux pratiques de lecture », 
avec L; Ferry, L. Bodin, F.’Gêze, 
F- Kleltz, E. Froisse, G. Pouzard, 
D. RenoulL • v ' 


SotrtenancBS thèses 

■ - Université Paris-IV, vendredi 
18 oedobre 1991, à 14 hcurts,.sallc des 
Acres, l, rué Vtctor-Cûusin. M. Chris- 
tian Klein : « Le principe dWogiqoe 
dans le thèàtrê de lldner flflUcr ». 
{Thèse tfEtatl) >; . -. , 
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METEOROLOGIE 


a*: 


Prévisions pour ta vendredi 18 octobre 1991 
/ents et averses sur une bonne moitié Nord. Net refroidis- 
sement 




Samedi : assez niécfiocre. - Le 
noân. te temps sera couvert et ph>- 
«■ 1 -«taux des Pyrénées au MâWrf Centrai à 
’a région Rhône- Alpes et è la franche- 
ixtité. L'après-midi, ces pcédphatiohs 
oncemerqrrt .pîbtfjt ijest des Pyrénées 
- t .du Massif Central, ainsi qu'un grand 
.Hjait sud-est- • • • 

. Sur toutes les autres régions, ia 
. __ natinée sera également assez nua- 
.. jjeuse. L’après-midi, un ternes très 
: rariabte se généralisera à une large 


moitié nord-ouest de la France. Oe 
tirades édairctes alterneront avec des 
passages plus nuageux qui occasionne- 
ront quelques averses ici et te. 

. Les températures minimales seront 
. comprises entre S et 9 de^és. voi- 
sines de 12 degrés près du littoral 
méditerranéen. 

Les. températures maximates évolue- 
ront entre 10 et 14 degrés sur 1a moi- 
tié nord et entre 13 et 17 degrés plus 
au sud. Blés atteindront localement 
. 13 degrés près de la Médharranée. 


PRÉVISIONS FOUR U 19 OCTOBRE 1991 A 12 HEURES TU 
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TEMPÉRATURES rnexima - minina et temps observé 

Vaieus extrêmes rdavées aura 17-10-91 

te 16-10- 1991 i 18 taras TU et te I7-KMS91 4 fi taures JV 
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IMAGES 


PIERRE GEORGES 


Rêver l’improbable 


F LIT-IL, avec Edgar Morin, 
ne plus lutter que pour 
« /Improbable*? Au sens 
où le « probable», notre probable, 
ne serait plus que chaos, barbarie, 
guerre de tous ooritre tous, fruits 
à venir d'une triple crise plané- 
taire : ta fragilité extrême des 
démocraties nées ou à naître du 
to ta lit a ri sm e, la crise économique, 
la renaissance des nationalismes. 

L'Histoire, la vie, ses combats 
ont appris è Edgar Morin que le 
probable n'est jamais sûr. Qu'un 
Hffler pouvait sombrer, que le sta- 
linisme, le totalitarisme mouraient 
étouffés par leurs propres excès, 
alors même que tout semblait cfit 
Et cette a foi en l’improbable ». 
seule voie du salut, fut la belle 


conclusion du trop court débat 
organisé par Jean-Marie Cevada 
dans sa Marche, ou, devrait-on 
cfire en 1991, sa coursa du stède. 

Une bonne pat» du temps fut 
précisément consacrée è la 
marche de la jeunesse. Et notam- 
ment à l'époque où l'adolescence, 
chère è Edgar Morin comme mail- 
lon amplificateur des crises de 
société, demandait plutôt, elle, 
l'imposable. 

Ce n’est pas que ce voyage fut 
ironie. Mds peut-être était-3 déjà 
dépassé. Et Ton aurait aimé que 
le sociologue parie plus longue- 
ment de b jeunesse du présent, 
de l'avenir, du probable et de l'im- 
probable. Un peu comme le fit 
Wim Wenders avec ce constat 


effrayant d'une Allemagne aux 
deux jeunesses, d'une Allemagne 
encore murée en ses tâtes. C'était 
là la vraie conséquence, irrépara- 
ble à court terme, de ce qu'Edgar 
Morin appela *HmmobiBsation du 
temps » imposée par le système 
totalitaire. Et la vraie question 
d'avenir. 

Au-delà, le débat fut passkuv 
nart quand il traita du commu- 
nisme, ou de son avatar contraire, 
le totalitarisme. Edgar Morin fut 
communiste et d'abord, fierté légi- 
time, t communiste de guerres. 
dès 1941. Il dit son adhésion 
«dans la plus grande espérances 
à une refigion terrestre, puis ses 
désillusions devant c l’énorme 


mensonge du système s. et la 
rupture en 1951. 

Passionnante aussi l'analyse, 
vécue de l’intérieur, de l'écrivain 
albanais Ismafl Kadaré sur le tota- 
litarisme, • régime anormal qu ne 
peut supporter la vie normale, 
régime où à être normal, à penser 
normal, à écrire normal, vous ôtes 
défi un résistants. Passionnant, 
enfin, le généticien Albert Jac- 
quard en son absolu pessimisme 
et en sa sainte colère contre la 
trahison des clercs, des scientifi- 
ques, ses faux-frères, en ces 
temps, selon le moi de Valéry, 
t du monde fini s, de planète 
ré dure à ses justes dimensions et 
è ses insensées turbulences. 


Les programmes complets de radfo et de télévision sont pubfiés chaque semaine dans notre supplément daté dmtanche-hmdL Signification des symboles : 
. ► Signalé dans « le Monde radio-télévision » ; □ Hlm à éviter : ■ On peut voir : as Ne pas man 


; manquer ; ■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 


TF 1 


<20.50 Série : Commissaire Moidin. police 
• judiciaire. 

22.30 Magazine : Ex libris. 

Courrier en souffrance. Invitées : Sylvie 
Ceeter fl B oM èJ; Violette Gomy (Priorité aux 
enfants : un nouveau pouvoir) ; Peule 
Constant Qa Grand GhâpaJ); Marie-Jo 
Audouard {Emmène-moi a? re pfeflj; Mar- 
tine Schachtal {J’ai voulu être infirmière); 
Coup de cœur : le MOtre et le Scorpion, de 
Patrick Séry. 

23.50 Magazine : Té lé v ilii ne. 

0.10 Journal, Le Débat, Météo et Bourse. 

A 2 


20.45 Magazine : Envoyé spéctaL 

La Guerre des seringues; La Mafia des 
capucins; La Caire. 

22.25 Cinéma : Le Casse. ■ 

film français de Henri Vemeuil (1971). 
Avec Jean-Paul Belmondo. Omar Sbarif. 
Robert Hossein. 

0.30 Magazine : Merci et encore Bravo. 

1.35 1. 2. 3 r Théétre. 

1 .40 Journal et Météo. 

FR3 


20.46 Cinéma : Le Point de mire. ■■ 

film français de Jean -Claude Tram ont 
(1977). Avec Annie Girardot. Jacques 
Dutronc, Matthias Habfch. 

22.20 Journal et Météo. 


TF 1 


13.35 FeuBeton : Les Feux de Pamour. 

14.30 FeuiBeton : Côte Ouest. 

15.30 Feuilleton : La Cfinique 
de la Forêt-Noire. 

16.15 Feuilleton : Rivière. 

16.40 Club Dorothée. 

17.30 Série : 21 Jump Street. 

1825 Jeu : Une famille en or. 

18.50 FeuîBeton : Santa Barbara. 

19.20 Jeu : La Roue de la fortune. 

19.50 Divertissement : Pas folles les bêtes. 
20.00 Journal, Météo et Tapis vert. 

20.45 Variétés : Tous è la Une. 

22.45 (Magazine : 52 sur la Une. 

► Lu Fiancés de b mort. 

23.45 Spédal sports : Rugby. 

0.50 Journal, Météo et Bourse. 

A2 

13.50 Feuilleton : Des jours et des vies. 

14.15 Feuilleton : Falcon Crest 

14.40 Série : Les Brigades du Tigre. 

15.40 Variétés : La Chance aux chansons. 

16.10 Série î Drdfes de dames. 

17.00’ Magazine : Giga. 

18.10 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

18.35 Magazine : Défendez-vous. 

18.45 Série : Mister T. 

19.10 Jeu; Question d# charme. 

19.40 Divertissement: La Caméra inifls- 
ciète 

20.00 Journal et Météo. 

20.45 Jeu i Fort Boyard- 

22.05 Documentaire : Enquête sur un mm 
au-dessus de tout soupçon. 

Les Amants du Pont-Neuf, Près de Mont- 
peSèr. un décor de 10 hectares pour le 
tournage du demi et film de Laos Catax. 

23.05 1.2. 3. Théâtre. 

23.10 .Cfoéma ; 

La Femme de l'aviateur, a i ■ 

Fim fiançais d'Eric Rohmer (1980). Avec 
• Philippe Mariaud, Marte Rhrière. Arme- Laure 
' Meury. 

0.50 Jouirai et Météo. 

FH3 • 

13.00 Sport ; Tennis. 

Grand Prix de Lyon (quarts de finale «mptes 
et doubles), en direct 

16.00 Magazine: Zapper n'est pas jouer. 
Invitas : Jacques vffleret; Mare Lavoina. 

17.30 Jef. , 

18.15 Magazine: Une pêche d'enfer. 

18.30 Jeu : Questions pour un champion. 



Jeudi 17 octobre 


22.40 Téféfîhn : Terreur mortelle. 

Assassinats en série sur le tournage d’un 

t soap-opera ». 

0.15 Musique : Carnet de notes. 

CANAL PLUS 


En datr jusqu'à 20.30 


20.05 Sport : Football. 

Championnat de France : Metz-Monaco. 

22.40 Flash d'inform a tions. 

22.45 Cinéma : Cyrano de Bergerac. ■■■ 

F9m français de Jean-Pau! Rappeneau 
(1989). Avec Gérard Depardieu. Anne Bro- 
chet. Vincent Parez. 

1 .05 Cinéma : Young G uns. ■ 

film américain de Christopher Ce In (1988). 
Avec Emteo Estevez. Kiefer Sutherland, Lou 
Diamond Phüfips (v.o.). 

LA 5 

20.50 Série : Deux flics è Miami. 

22.35 Cinéma : Furie. ■ 

Füm américain de Brian De Paèna (1978). 
Avec IGrfc Douglas, John Cassavetas. Carne 
Snodgress. 

0.40 Le Club du télé-achat. 

1 .00 Journal de la nuit. 

M 6 


20.40 Cinéma : Le Grand Escogriffe. ■ 

F3m français de Claude Pmoteeu (1976). 
Avec Yves Montand, Agosiins Bell Claude 
Brasseur. 

Vendredi 18 octobre 


19.00 Le 1 9-20 de l'i n for ma t i on. 

Oe 19-12 è 19.35. le journal de te région. 

20.00 Un livra, un jour. Lettres è Van Rappard; 
Lettres è Théo, de Vincent Van Gogh. 

20.10 Divertissement : La Classe. 

20.45 Magazine : Thalassa. 

► Le Grand Shpountz 

21.40 Magazine : Caractères. 

Chienne de vie. invités : Didier Ven Cauwe- 
taert {Un objet de souffrance): Françoise 
Bouillot {Travesti); Régne Detambel {Le 
Long Séjour): François Sah/ama {Une via de 
rechange); Phan TW Hotrt (Messagère de 
cristal). 

22.45 Journal et Météo. 

23.05 Sport : Basket-ball. 

CANAL PLUS 


13.35 


15.40 

16.05 


17.35 

18.00 


18.30 
19.20 

20.30 

22.05 

22.55 

23.00 

23.03 


Cinéma : Tuer n est pas jouer, a 
film britannique de John GJen (1987). Avec 
Tïmothy Dation. Msryam d'Abo, Jeroen 
Krabbe. 

Le Journal du dnéma. 

Cinéma : Mr. Norti. a 
Film amérkaun de Danny Huston (1988). 
Avec Anthony Edwards. Robert MBtchum. 
AnjeSca Huston. 

Magazine : Rapide. 

Canaille peluche. 

En dair jusqu'à 20.30 — 

Le Top. 

Magazine : Nulle part aDieurs. 
Téléfilm : Pulsion fatale. 

Un taure Portoricain an prêta à des crises 
de violence. 

Documentaire : 

Marilyn, son dernier tournage. 

Flash d'informations. 

Le Journal du cinéma. 

Cinéma : Musïc Box. ■■■ 
film américain da Constantin Costa-Gavras 
(1989). Avec Jessica Lange, Armin Muefler- 
StaW, fiedoric Forrest. 


LA 5 


13J20 Série : L'Inspecteur Derrick. 
14.25 Série : Sur les Eaux du crime. 

15.50 Série : L'Enquêteur. 

16.50 Youpi ! L'école est finie. 

18.15 Série : Shérif, fais-moi peur. 
19.05 Série : Kojak. 

20.00 Journal et Météo. 

20.40 Journal des courses. 

20.50 Téléfilm : Barracuda, 
chantage à la bombe. 

Un passant malfrat at un ne acharné. 
22.36 Variétés : Les Géants 

du music-hall. Georges Brassens. 
0.05 Journal de ta nuit 


22.30 Cinéma : L'Histoire très bonne 
et très joyeuse de 
Colinot Trousse-Chemise, a 
Fflm français da Nina Companeez (1973). 
Avec Francis Huster, Brigitte Bardot. Otta- 
via Piccolo. 

020 Six minutes d'informations. 

0.25 SexyCGp. 

LA SEPT 

21 .00 Magazine : Avis de tempête. 

22.50 Documentaire : üving Musïc. 2. Far- 


FRANCE-CULTURE 

20.30 Avignon 91 . Lettres de Louise Jacobson. 

spectacle du Théâtre Eleusis. 

21 .30 Profils perdus. Jean Cassou. 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

Echos de province (3). 

0.05 Du jour au lendemain. Avec R. Lel- 
louche « A. Nadaud. pour la revue Quai 
Voltaire nr 3. 

0.50 Musique : Coda. Nocturnes et noc- 
tueSes : sous te signe da Giono te lunaira. 

FRANCE-MUSIQUE 


20.30 Concert (en 
Champs-EI 1 


direct du Théâtre des 
ysées) : Symphonie n* 9, de 
Mehler, per l'Orchestre national de France, 
dir. EBahu Inbal. 

23.07 Poussières d’étoBes. La Boîte de Pan- 
dore. Las musiques d'Antoine Vitez. 
Œuvres da HaandaJ, Debussy, Mflhaud, 
Poulenc, Mozart Verdi. Aperghis, musique 
traditionnelle du Japon. 


M 6 

13.30 Série : Brigade de nuit. 

14.20 Téléfilm : Calibre 38. 

15.50 Magazine : Accusé de réception. 

16.50 Série : L'Homme de fer. 

17.40 Jeu : Zygomusic. 

18.05 Série : Mission impossible. 

19.00 Série : La Petite Maison 
dans la prairie. 

19.54 Six minutes d'informations. 

20.00 Série : Cosby Show. 

20.30 Météo 6. 

20.35 Magazine : Mode B. 

20.40 Téléfilm : Scandale au pénitencier. 
Enquête sur un centre de rééducation. 

22.20 Série : Equafizer. 

23.1 5 Magazine : Emotions. 

23.45 Magazine : Culture rock. 

0.15 Capital. 

0.25 Six minutes d'informations. 

LA SEPT 

16.10 Théâtre : Le Soulier de satin. Pièce de 
Paul Claudel, misa en scène d'Antoine vhez 
(2* Journée) 

18.05 Documentaire : L'Héritage de la 
chouette. 

18.35 Documentaire : L'Arbre et le Soleil. 

20.00 Documentaire : L'Anthropographe. 6. 
Pour le meilleur et pour le pire. 

21.00 Téléfilm : Les Equilibrâtes. 

22.20 Série : Photo-romans. 

22.35 Téléfilm : Oranges are not the only 
fruits. (2* partie). 


FRANCE-CULTURE 


20.30 Radio-archivBS. Louis Braille, et ca fut la 
lumière... 

21.30 Musique ; Black and Blue. 

La tentation de l'Occident. 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

Echos de province (4). 

0.05 Du jour au lendemain. A VENIR. 

0.50 Musique : Coda. Nocturnes et noc- 
tuelles : sous te signe de Giono te lunaire. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.05 Concert [donné te 1 1 juin è Vienne) : La 
Messie, oratorio pour solistes, chœur et 
orchestre, de Haendsl, per te Chœur de la 
radio de Leipzig, r Orchestre de chambre 
Cad Phllipp Emanuel Bach, dir. Peter 
Schrsier; sol, : Dagman Schellenbergar. 
soprano. Annette Markert, mezzo-soprano, 
Volker Haring. ténor, Robert Holl, basse. 

23.07 Poussières d'étoiles. Poissons d’or : 
spécial world music. 
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À Melun (3eine-et-Mame) 


SUR LE VIF 


CLAUDE SARRAUTE 


Treize morts et une cinquantaine de blessés 
dans la collision de deux trains 


Déchaînés 


Selon un bilan provisoire, 
treize personnes, ont été tuées 
et cinquante et 101 e autres bles- 
sées, jeudi 17 octobre, à 
6 h 29, à la hauteur de la gare 
de Melun (Seine-et-Marne), 
dans la coBisfon d'un train auto- 
couchettes en provenance de 
Nice (Alpes-Maritimes) et d'un 
train de marchandises venant de 
CorbeB (Essonne). 


tram Nice-Paria, te 9602, composé 
de wagons autoeouohetrcs, parti de 
Nice a 19 h 1 5, a été frappé sur le 
côté par un tram de marchandises. 
Le premier roulait à 60 km/heure, 
le second, circulant à la vitesse de 
30 km/heure, ne s’est pas arrêté 
pour le laisser passer. Le cboc a été 
9 brutal que la voiture de tête du 
train de voyageurs a grimjpé sur sa 
locomotive. Des autres vo i t ur es, les 
passagers ont pu être rapidement 


les passagers encore présents à 1 in- 
térieur de cette voiture de qua- 
rante-huit places. Plus loin, dans 
Pezrtrée de la gare, ua centre de 
soins légers fonctionne déjà. Des 
familles au visage fermé, des 
curieux, des médecins, des secou- 
ristes, des pompiers. Les blessés 
sont évacués sur les hôpitaux de la 
région. Trois hélicoptères et de 
multiples ambulances assurent ces 
transports d’urgence. 


MELUN 


de notre envoyée spéciale 

Le corps figé, la poitrine ensan- 
glantée et les chevilles dans la posi- 
tion du sommeil brutalement inter- 
rompu, sous la bâche de plastique 
blanc, c'est le onzième mort 
recueilli depuis la collision. Le 


L* ESSENTIEL 


SECTION A 


Dans Tamas de ferraille qu’est 
devenue la voiture 41 et ses qua- 
rante-huit places couchettes, des 
personnes restent coincées. Com- 
bien sont-elles? Juchée sur la loco- 
motive, cette voiture est en équili- 
bre instable el peut basculer d'un 
moment à r autre. Le conducteur, 
lui. a enfin été désincareété. fl res- 
pire encore. Il sera opéré sur place, 
la gravité de son état ne permet- 
tant pas son transfert. Quant au 
conducteur du train de marchan- 
dises, sa mort a déjà été constatée. 

Sur les voies, le travail (févacuar 
tion se poursuit. La brutalité du 
choc explique cette position. Les 
pompiers tentent de déâncarcérer 


Erreur 
de conduite 


Pourquoi cette collision ? Les 
employés de la gare sont conster- 
nés. Depuis la catastrophe de 
Paris-gare de Lyon qni fit cin- 
quante-six morts, il n’y avait pas 
eu d'accident aussi grave: M. Phi- 
lippe Jacob, adjoint au chef de la 
division du transport de la région 
Paris-Sud-Est, s’en tient aux seuls 
éléments connus quelques heures 
après la catastrophe. « Le train 
9602 arrivait par la voie 2 de 
Morel vers la voie 2 de CorhàL Le 
train de marchandises, lui, venait 
de Corbeil par la voie te 1. Il ne 


s'est pas arrêté à la signalisation. 
Son conducteur est mort sur te 
coup.» 

Le SRPJ de Md un a été chargé 
de l'enquête sous l'autorité de te 
préfecture de Seinô-et-Mame. Les 
pompiers, la police, le SAMU, la 
protection civile, ont établi avec 
trois hélicoptères des aller-retour 
incessants entre la gare et les 
tift piiaiiT Qs ntiikent te stade voi- 
sin comme terrain d’atterrissage. 
Une chapeBe ardente a été instante 
à proximité. 

Les premiers témoignages sont 
recueillis. Des banlieusards qui 
attendaient leur train pour se ren- 
dre au travail n’ont, semble-t-il, 
entendu aucun bruit marquant. 
Mais certains d'entre eux ont vu 
un énorme éclat au niveau des 
caténaires. Depuis, te trafic rte ban- 
lieue a été suspendu. Des navettes 
ont été mime i te disposition du 
public. Seuls les TGV sont autori- 
sés à circuler. r 

En gare de Melon, 'à midi sons 
te del plombé, on n'a pas fini de 


compte- les morts... : 

DANIELÏC ROUARD 


G ÉNIALE, avouez, te sortie 
de Kiejman hier au cirque 
Bourbon devant les 
ca méra s de FR3 contrei'infbrma- 
tion-spectacie. Comme s'ils rie 
s'y donnaient pas, en spectacle, 
nos princes! Ohi pas tous les 
jours de la semaine, ça non. Haï. 
que le mercredi. Mds alors là, 9s 
se déctufiieotl Au point quH a dû 
faire ta grosse, voix, M'sieur Loyal 
dit Fafa an tonnant : C’est pas 
. pence, qu'il y s la télé que vous 
devez faire les downs.- Ou quel- 
que chose d'approchant. 

On se calme: Et c'est le 
moment que choisit le ministre de 
te communication pour se plain- 
dre de ta façon dont on tes mal- 
mène, nos âus, dans tas studios. 
On leur manque de respect, figu- 
rez-vous, on. est malpoli, on leur 
répond, et même sur certaines 
chaînes on en fait des marion- 
nettes I Des chaînes privées, . 
attention I Dons ta service public, 
ça on oserait pas, on sait trop oe 
qu'on leur doit l. . ... 

Quelles chaînes en particulier? 
Nous, devant nos écrans. 9 ri 
tapait de ta eufflèra sur la toile 


cirée en rigolant '; Des noms I Des 
nomsl D c'est bien gardé de nous 
en donner, sauf à préciser qu'il 
s’agissait pas de b Cinq. Norme!, 

H citait pas fattaquer bffle en tète 
après s’être couvert de rfcfiode en 
se précipitant, ventre à terre, sur 
te ptateaù de Guiteume EXrrand. 

Et le voilà, qui nous prend à , 
témoin : Vous êtes d’accord avec 
moi, hein 7 Vous êtes outrés de 
voir vos représentants traités 
comme <tes saftimbenques par de 
vulgaires animateurs de variétés, 
pas vrai? Ben, remuez-vous, pro- 
testez, exigez que ça cesse, parcs 
que moi, voyez, j'ai j»s tellement 
le droit, vu qu'ils- sont libres, là, 
maintenant, les médias. 

Tas raison I C'est nul de per- 
mettre à tous ces politiciens, en 
mal de publicité, de vernir caboti- 
ner, M'sieur Valéry en «te, «ont 
les projecteurs de «Ciel, mon 
manfil»; «SI on se disait tout* 
ou * Sacrée soirée». D'accord, fis 
vous suppfient, fis vous harcèlent 
mais, je vous préviens; si vous 
continuez à leur céder, nous, ter- 
miné, on zappe. La bassesse et ta 
démagogie, restaboU 


Débats 

Carence Thomas et ses juges, 
par Françoise Burgaas • L'enfant 
du deuxième étage, par Gérard 
Miter 2 

La guerre civile 
en Yougoslavie 3 

La visite du pape au Brésil 
Jean-Paul II prend la défense des 
Indiens 6 


Feux rouges 


Le PS et tes régionales 

Rfr* Guigou ne conduira pas ta Esta 
soctafiste dans ta Vauduse 8 


Le financement des partis 

Le président de ta Fédération 
nationale du bâtiment reçu par ta 
commission d'enquête de l'As- 
semblée nationale 9 

Tuerie au Texas 

Vingt-trois morts dans une café- 
téria 10 

PoBtiars malfaiteurs 

Sévères condamnations à ta cour 
1 d'assises de Paris 10 

Prix Nobel de chbnie 

Richard Ernst (Susse), récompensé 
pour ses travaux sur la résonance 
magnétKgw nucléaire 12 

Terminator, suite 

Une deuxième mission violente et 
toute en muscles pour Arnold 
Schwarzenegger ... 14 


Fteujac, Argemon, ta gare de 
Lyon... Les catastrophes ferro- 
viaires de ces dernières années 
reviennent fi ta mémoire lors- 
qu'on apprend que le train de 
marchandises pris en écharpe, 
en gare de Melun, jeudi 
17 octobre, par le tram auto- 
couchettes Nice-Paris aurait dû 
se trouver à Y arrêt pour laisser 
passer celui-ci. 


Les techniciens vont vérifier 
les instaSa tiens de signafisation 
afin de com p rendre pourquoi es 
système tout è fat moderne, 
dit « block automatique lumi- 
neux», n'a pas permis d'éviter 
ta catastrophe. Une défafltance 
du matériel est toujours possi- 
ble, mais l'analyse des acci- 
dents antérieure laisse à penser 
que l'erreur humaine pounrrait 
être è l'origine de l'accident. 
Pourtant, ta conducteur du train 
de marcharrâses «fautif» ôtait 
un habitué du secteur. Pourtant, 
9 venait de prendre son ser- 
vice... 


genton-sur-Creuse, en août 
1985 (quarante-trois morts), 
pro v oq u ée, notamment, par ta 
non-respect d'un ordre de 
ralentissement pour cause de 
travaux, ou à l'accident de 
Saint-Marcellin (Isère), qui 
causa, en septembre 1990, la 
mort du conducteur ayant, mal- 
gré ta fau rouge, engagé son 
train sur une voie unique oh 
arrivait le Talgo Barcelone-Ge- 
nève. En Grande-Bretagne 
même, tas accident de Ctapham 
Junction (1988, trente-six 
morts) et de Puriey (1989, cinq 
morts) n'avaient pas d'autre 
cause. 


SECTION B 


LIVRES ♦ IDÉES 


La fittérature et ses juges e L'autre 
vfle des prodiges • Le feulston de 
Michel Brsudeau • Histoires litté- 
raires. par François Bott • Ecrivains 
tchèques et slovaques e A qui 
app a rt i en t la parole des maîtres dis- 
parus? 17 à 26 


Brûler cm feu rouge - < fran- 
chir un carré», en tangage che- 
minot - n'est pas si rare qu'on 
le croit. On estima qu'en 
moyenne cette infraction au 
règlement se produit une fois 
tous les deux ou trois jours, 
mais tes conséquences sont te 
plus souvent mirâmes, car te 
train ne dépasse ta feu que de 
quelques mètres, le freinage 
ayant été trop tardif. 
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Contrats , 

empkti-sofidaritô 
Promis par M. Rocard, 
100 000 CES supplémentaires 
seront financés 29 

Télévision britannique 

Quatre chrfhesrêsparaissent... 30 


Dans plusieurs accidents, le 
défaut d'attention du conduc- 
teur a été avérée. On pense, 
bien sûr, à ta catastrophe d'Ar- 


L’acddent de Mafcm retenoe 
le débat sur l'erreur humaine. 
Celle-ci est inévitable, et la 
SNCF, qui s'était longtemps 
contentée d'édicter des règle- 
ments pour Y éviter, a fini par 
l'intégrer dans ses réflexions 
sur ta sécurité da ses trains 
après qu'a a été prouvé qu'elle 
avait été ta cause première des 
catastrophes de ces dernières 
années. H n'existe pas d’autre 
parade que te renfort des auto- 
matismes qui déchargent 
fhomme de nombreuses tâches 
et qui c o rrig en t ses comporte- 
ments anormaux. Ces automa- 
tismes exigent des investisse- 
ments lourds, mais les 
spécialistes - y compris dans 
f aéronautique - hésitent encore 
sur leur degré cTintervamion et 
sur ta responsabilité laissée à 
l'homme dais ta conduite dé ta 
machine. 


Les précédentes 
catastrophes ferroviaires 

Les catastrophes ferroviaires ont 
eu tendance i x multiplier avec 
deux années «noires», 1985 et 
1988, où on a déploré plusieurs. 
rftTafn » * de victimes. Voici par ordre 
de gravité décroissante, les a cc i de nts 
mortels dans lesquels des trams ont 
été impikyié* depuis 1981 

- Gare de Lyon (Paris) : 27 juin 
1988, 56 morts et 32 blessés. 

- Argenton-sur-Greuse (Creusé) : 
31 août 1985, 43 morts et 37 bles- 
sés. 

- Ftaujac (Lof): 3 août 1985, 33 
morts et 120 blessés 

- Ay (Marne) : 7 novembre 1988, 
9 morts. 

- Sônt-Piene-du-Vauvay (Eure): 

8 jtriDet 1985, 7 morts 

- Lyon (Rhône): 5 octobre 1991, 

4 morts .• 

- Saint Marcellin (Isère): 4 sep- 
tembre 1990, 1 mort 

- Gare de PEst (Paris): 6 août 
1988, 1 mort 

- Issy-les-Moulineaux (Hauts-de- 
Seine): 24 décembre 1987, 1 mort. 


La lutte contre lés incendies de forets 


La France commande douze Canadair 
d’nn modèle perfectionné 


- M. PtiSppe Marchand, minis- 
tre do rortérieur, a ajjné, mer 
cradi 16 octobre, un contrat 
d'achat do douze Canada ire 
avec la firme Bombardier, inc. 
pour un montant de 1,5 mBfaàd 
de francs. 

Ces douze bombardiers d’eau 
CL 415 turbopropuhés amphibies 
seront livrés en trois tranches : deux 
en 1994, cinq eu 1995 et les duq 
derniers en 1996. Conformément 
aux souhaits exprimés depuis long- 
temps par les âus et les services de 
protection civile dé la côte méditer- 
ranéenne, ces appareils vont renfor- 


Après la démission du maire de ClemKMit-FerTafld '• 

M. Mitterrand assure M. QÉM de sa «coiÉmee» 


Un entretien de quarante-cinq 
minutes avec le président de la 
République à l'Elysée, qui lui a 
renouvelé sa ecorffiance», ua hom- 
mage appuyé assorti de pro me sse » 
de la part du ministre de Ja viHe, 
ML Miehei Ddeban e, à l'Assem blée 
nationale, rctproftOfl (fe 

ta solidarité des députés de Fapposi- 
tion et celle, pins contenue, des fins 
de la majorité... la moisson de 
M. Roger QciHiot, mûre démission- 
naire de Clermom-Fetrand, n’était 
pas mince, mercredi 16 octobre. 


Répondant à M. Claude WolfF 
(UDF, Auvergne), maire de Cfaama- 
lières et ancien suppléant de 
M. Valéry Giscard d'Ëstsing, au 
cours de ta séance des questions un 
gouvernement, M. Delabarre a 
exprimé son s estime» pour 
M. QuStiot cet pour sa conception 
de la politique» et le soufrait qu'« il 
revienne sur sa* décision b. La démis- 


ALAIN FAUJAS 


skm du maire de Qcnmxtt-Fenand, 
a déclaré 1e ministre de ta vffle, 
«interpelle tous ses concitoyens (_), 
la soMariiè aaùanafe et le gouverne- 
ment qui en est k garant». E lie 
t émoi g n e également éCeune difficulté 
que ressentent tous les maires de 
grandes vBlesi fa difficulté de gérer et 
d'assumer toutes les contraintes ». • 
MM. André Rossinot (UDF, 
Moselle), maire de Nancy, et 
Georges Chavanes (UDC, Charente), 
maire d’Angouléme, qni avaient, 
tous deux, int er r og é te gouvernement 
sur la politique d'aménagement du 
territoire, ne pouvaient que aquks- 
cer aux propos tenus par te msire- 
nrimstre de Dunkerque., qui, quel- 
ques instants pins tara, est redevenu 
mini st re tout court, pour affirmer 
très soteandkment que * F aménage- 
ment du territoire est une œuvre rfifii- 
cik et de longue hakine». 


cèr la flotte aérienne de lutte contre 
lea inbenàies de forêts, actuellement 
.composée de quarante-neuf avions 
et hé&copt&res bombardiers d'eau, 
dont onze Canadair i moteurs à 
pistons CL 215 qu'ils remptaceronL 
Le gain d'efficacité da nouveaux 
' Canadair touche tous tel damâmes : 
ta vitesse passe de 240 à 300 kfio- 
mètres; ta mise eu œuvre est immé- 
diate alors qu'avec te$ anciens appa- 
reils, te délai est de trente minuta; 
h capacité d'empan est au gm en tée 
.de pins de 15% (6 100 litres au 
heu de _5 300); un .système de lar- 
gage compté quatre trapes, etc. 

. Four M. Marchand, H s'agit d’un 
e contrat historique d'un montant 
sans précédent dans l'histoire de Ja 
sauvegarde de ht finit». Le ministre 
de l'intérieur s'est é galement faGdté 
da résultats de b campagne 1991 
de lotte contre -tes feux de forêts. 
Avec 10 300 hectares parcourus par 
le feu (- 85 % par rapport à 1990), 
la campagne 1991 da incendia de 
forêts représente même te un des 
meilleurs résultats de la décennie», - 
selon la direction de la sécurité 
civile (DSC) . 


Ce résultat a été constaté dans 
chacune (tes principales régions tra- 
ditionnellement concernées : 
2 700 hectares touchés dans le Sud- 
Est méditerranéen et. 500 autres 
dans te massif landais (contre; res- 
pectivement, 3 300 etl 100 hec- 
tares en 1990). 


La diminution du nombre de 
départs de feux (4 900 contre 5 800 
en 1990) est d'une paît due, à ta 
baisse de* journées de grand veut et 


premiers instants, la quasi totalité 
des départs d'incendies ». 
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Une grande indécision a régné, 
jeudi matin 17 octobre rue 
Yi vienne. Après avoir d’aboid pro- 
gressé de façon prometteuse 
(+0,35 %), l'indice CAC 40 devait 
progressivement reperdre tout le 
terrain gagné initialement. Et aux 
alentours de 11 heures, il avait 
même légèr emen t replongé dans le 
rouge (- 0,02 %). 


Le mensuel 


Le numéro du « Monde » 
daté 17 octobre 1991 
a été tiré è 497 338 exemplaires. 


PASSAGES 

DIX 

INTELLECTUELS 

ARABES 

FACE À ISRAËL 


Numéro d’oc labre 
vente en kiosque 30 F 


SPECIAL IMPRIMANTES MACINTOSH 



Dossier spécial : 20 modèles d imprimantes de 3.000 F 
à ÎOO.OOO F passés au crible avec tous les tests pour choisir. 

. Banc d'essai comparatif: Photoshop 2.0 et ColorStudio 1.5 
Ja maîtrise de la couleur. 


Enquête: le Mac dans l'enseignement supérieur. 


Et comme chaque mois, le cahier pratique avec toutes les 
astuce s pour aller plus vite, plus loin avec votre Macintosh. 



LE PERIPHERIQUE INDISPENSABLE DE VOTRE MAC 
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